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PRÉFACE. 

JE, fierais  îuutilemeat  on  tongdisoourâ 
pour  prouver  l'utilité  de  rHîstoire,c' est 
une  vérité  universellement  sentie.    . 

UHistoire  nous  transporte  dans  les 
siècles  passés.  Nous  devenons  présens 
à  des  événemeus  dont  une  série  de  siè- 
cles nous  séparent  ;  nous  conversons 
avec  des  liomraes  dont  le  temps  a  con- 
sumé les  dernières  relitjues.  C'est  dans 
la  sagesse  ou  dans  les  erreurs  ,  dans  les 
crimes  ou  dans  lesvertus  ,  dans  la  fer- 
meté pu  dans  la  faiblesse  de  ces  hom.- 
mes  ,  qu'au  sèhi  dés  circonstances  les 
plus  épineuses,  leur  postérité  trouve 
vue  règltf  constante  de  sa  conduite. 

L'Histoire  manifeste  aux  gouvernés 
les  causes  des  maux  éprouvés  par  les 
peuples  à  diverses  époques.  Cette  con- 
naissance tutélaire  peut  leur  faire  évi- 
ter des  fautes  qui  entrainèrept  ces  mal- 
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henrs.  Elle  prémunit  les  gou¥ernan9 
contre  là  bassesse  îiife'ressée  des  flat- 
teurs dont  ilssont  perpétuellement  en- 
vironnés, et  les  avertit  que  les  lbaaâg«$ 
ne  sont  la  prdu^e  d'une  paternelle  «d-* 
ministration  ^  que  Itursqn'uu  peuple 
he'ureuk  fait  entendre  les  adcens  de 
sa  naïve  reoonnaisBaDee. 

Ces  efiets ,  dans  tm  ouvrage  histo-' 
rique  >,  sont  indëpendans  dnstyle  ^  mais 
ils  se  font  mieux  sedtir,  si  réctivara  sait 
réunir  à  la  rérité  de  ses  écrits  le  rare 
talent  de  peindre  les  événemens  avec 
les  couleurs  qUt  leur  sont  propres. 

Instruire  et  plaii'à  ^  iels  sont  lés  ri-^ 
gdureux  devoirs  dé  rListorien.  Q&'ÎI 
mettesés  lecteurs  Â  portée  de  ocmparer 
les  mœurs ,  les  usagés  ^  les  préjugés  des 
contemporains  dtec  ceux  de  leurs  pè- 
res. Qu'il  inspire  aux  jeunes  gens  le 
goût  dts  connaissances,  ensàivdatles 
progrès  de  l'esprit  humain  >  et  en  dis- 
tinguant dans  là  foule  des  indivtduspla- 
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tes  snr  la  scène  dit  moacle ,  ceox  qui 
furent  vtiles  à  leur  patrie  par  l'usage 
de  leurs  talens.  > 

Pour  iastroire  et  powt  pIurQ  en 
iméme  temps  ,  les  bons  historiens  veil- 
lant avec  soin  à  la  distribution  d«lear 
travail  ,  étirent*  Vwt  de  grouper  le$ 
éTénemens  et  de  les  placer  daûB  le  point 
de  Tue  convenable  j  parfaitement  ins^ 
traits  que  de  cette  lleureuse  combi-^ 
naison  résulte  un  tout  Àoot  les  parties 
correflpontfent  ^reh  syaâétï'îê.  Bffleù-^ 
rant  à  peine  les  faits  peu  eiseeédéld ,  ^s 
réservèrent  les  elfbrt»-de  leur  burin  j 
pour  calculer  l'influence  des  ^raiids 
mouvemeâs  politiques  sur  les  habi- 
tudes, la  religion  ^  l'iAdustrié  et  les 
lois  des  p«uples.  Il  iserait  ridicule  de 
raconter  le  combat  dé  dçux  frégates , 
comme  s'il  s'agisMït  Aë  \i  bat«ille  d'ÂCr 
cium. 

•    Celui  qui  se  fédnit  k  coudre  des  fiîts 
à  d'autres  faits ,  et  A  les  raconter  avec 
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agrément,  pour  amuser  notre  curiosité 
ou  notre  imagination  ,  pourra  réussir 
quelques  instans  ;  Ftllusion  s'éTanooîk 
blentât ,  Touvrage  tombe  et  disparait 
pour  jamais^ 

Entia  l'Histoire,  en  conduisant  lés 
lecteurs  au  milieu  de  U  fluctua tioq  des 
événemens  ,  dans  l'obscur  dédale  des 
diverses  formes  'administratives  em- 
ployées par  ,les  dif£érens  peuples  ,  en 
nouant  le  tissu  des  guerres  étrangères 
et  domestiques,  le  choc  des  passions  tu- 
xnultueufieset  discordantes,, en  crayon- 
nant le  tdbj^au  des  vertus ,  des-crimes^ 
dés  faiblesses  des  hoiqmes  ,■  et  4e  ces 
vicissitudes  perpétuelles  dont;  l'enchaî- 
nement aoiena  la  ruine  des  .empires  , 
eh  formant  de  no  uve^ux  états  élevés  siir 
les  débris  dispersés  des  états  |](récéden«^ 
pour  éprouver' un  j<>ur  un  jadêmfi^oxtf 
doit  étendre  la  raison  humaiu^e  ,  .noui 
apprendre  à  juger  de  ce  cpii-^e,  p^sse 
60US  nos  yeux,  et  à  préTojgrK^^ï^-^^ 
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du  gouvernement  sous  lequel  nousvi- 
Tons,  par  là  fortunedes  gouverneniens 
«nciens. 

Mais  il  est  plus  aisé  de  donner  des 
préceptes  et  d'établir  les  qualités  indis- 
pensables d'un  bon.  historien  ,  que  de 
mettre  en  œuvre  ces  préceptes,  que  de 
réunir  ces  qualités.  Hérodote ,  Thu- 
cydide ,  Tite-Live  ,  Tacite ,  Salluste , 
Jules-César,  Polybe,  Plutarque,  parmi 
les  anciens;  Giannone,  Guicciardiiii , 
Macbiavellî,Gaterin  Davila,  Frapaolo, 
Denina ,  Vely ,  Rapin  de  Thoiras ,  Hu- 
mes J  Voltaire ,  Mably ,  parmi  les  mo- 
dernes ,  offrirent  des  exemples  de  ces 
rares  talens.  Leurs  ouvrages,  vain- 
queurs du  temps  et  de  leurs  vils  dé- 
tracteurs ,  feront  les  délices  des  hon- 
uétes  gens,  aussi  long-temps  que  la  terre 
sera  éclairée  par  le  âambeau  des  scien- 
ces., 

'  Je  aenae  flatte  pas  de  marcher  sur 
les  traces,  de.  ces  génies  immortels.  Ce^ 
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pieadant  l'importance  de  mon  ^nvra^ 
lui  procurera  des  lecteurs  ;  et  si  le  ta- 
lent pouvait  être  supplëë  par  la  pa- 
tience «vec  laquelle  une  retraite  de 
douze  ans  m'a  permis  de  lire ,  de  mé- 
diter ,  de  comparer  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  afTaires  d'Italie ,  et 
<jue  j'ai  pu  me  procurer  à  Paris ,  j'es- 
père que  le  fruit  de  mes  veilla  n'est 
pas  indigne  de  la  oatioa  illustre  dont 
j'écris  l'histoire  génénde. 

L'iatimeliai&on  quiserencontreàdi- 
verses  époques  entre  l'Histoire  d'Italie 
et  cdW  d'AUemagoe,  m'avait  déter- 
miné à  les  réunir  daas  un  seul  ouvrage  ; 
il  formait  dix-sept  Tohunes  in-d".  Peu 
de  libraires  ét;aient  «n  '  était  d'entre- 
prendre une  spécuktion  aussi  dis- 
pendieuse. Je-  fus  déterminé  ,  par 
d'aufres  consâdérations ,  à  séparer  les 
deux  histoires.  Celle  d'Itali^ ,  après  la 
division ,  renfermait  encore  douze  vo- 
lumes; j'en  ai'retrau<^  Irois  pour  al- 
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]éger  l'impressioD.  Si  moo  opvrage  xxé- 
tait^ijas  goûte,  mes  lecteurs  mç  saif- 
raietit  gjre  de  l'enouL  dont  les  prâsçrve 
une  sousJtraction  avsçl  cojisi  durable.  Je 
]tne  propose  de  faire  imprio^r  l'JIis- 
toirç  d'Alleniag;a<e  en  six  volpmes.  ËU« 
est  écrite  dans  l«s  nxèm^s  p^i^icipes 
<jtLe  celle  d'Jtalie.  Ççux  qui  se  procu^ 
reront  Jes  deux  ourrages ,  trouveront 
dans  Tua  le  supplenipnt  4ç  l'autre. 

Avaut  le  quatorzième  «iècLe ,  Je  dé-^ 
faut  de  iïtonuxQfinsari-éte  à  chaque  par- 
les recherches  4«i  critique ,  Jbrsqu'ii 
veut  exaioûner  les  o^œurs ,  les  richesses^ 
les  usages  du  pe^de  dQuK  il  pompos^^. 
les  annales ,  H  sur-t^t  Ipr^j^'iJ  s'agit 
de  séparer  le  mensonge  de  la  vérité.  La 
trop  grande  aho^appe  de;s  naateriauji^ 
tient  rohservateur  en  suspens  dans  I4 
suite. 

A  Tepoque  de  la  reuaissaiice  des  ]et-^ 
b'es ,  chaïque  écrivain,  plus  occupé  de 
la  régularité  de  so^  ouvragje  que  de  la 
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■venté  historique ,  subordonnait  sa  nar- 
ration anx  convenances  particulières^ 
de  ceux  qu'il  voulait  favoriser.  Âinsî 
MachiavelU  ayant  pris  pour  ses  héros 
Castruccio  Castracant ,  duc  de  Luc- 
ques,  et  César  Borgia,  bâtard  d'A- 
lexandre VI,  les  compare ,  sans  pudeur, 
aux  plus  grands  monarques  de  l'uni- 
vers. Ângelo  Gostanzo  parle  avec  at- 
tendrissement du  fils  unique  du  roi 
Kobert,  Charles,  ducdeCalabre^mort 
à  la  fleur  de  son  âge.  Toutes  les  vertus 
brillaient  en  ce  prince  avec  un  tel  érlat, 
que  son  père  avait  cru  pouvoir  confier 
à  son  adolescenc^e  la  direction  des 
principales  affaires.  Villani  le  repré- 
sente ,  au  contraire  ,  comme  un  prince 
lâche  et  efféminé.  Les  mêmes  faits  sont 
rapportés  d'une  manière  absolument 
contraire,  par  des  historiens  égarés  par 
leurs  passions,  par  les  préjugés  natio- 
naux, ou  chargés  par  l'autorité  ,  d'éta-^ 
bUr  l'erreur  à  la  place  de  la  vérité. 
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Ce  n'est  qu'en  combinant  laborieu- 
sement les  divers  rëcifs,  non-seule- 
ment entr'eux,.  mais  avec  l'esprit  qui 
régnait  alors ,  les  circonstances  dans 
lesquelles  les  écrivains  donnaient  leurs 
ouvrages  au  public  j  en  écartant  avec 
soin  tout  le  merveilleux  adopté  sou- 
vent parles  chroniqueurs,  pour  plaire 
à  une  certaine  classe  de  lecteurs  ,  et  en 
étudiant  le  caractère  des  gouverne- 
mens ,  que  j'ai  pu  me  flatter  de  donner 
à  l'histoire  la  physionomie  convenable. 
La  manière  dont  j'ai  parlé  de  quel- 
ques usages  introduits  dans  la  reli- 
gion chrétienne ,  par  les  ravages  du 
temps  ou  par  les  passions  des  hom- 
mes, excitera  sans  doute  l'acharne- 
ment des  fanatiques  et  de  ces  jour- 
nalistes dirigés  par  l'esprit  de  parti. 
S'eoveloppant  du  manteau  de  la  re- 
ligion ,  ils  espèrent  qu'à  force  de  ma- 
aœayres ,  de  brochures  j  de  gazettes 
et  de  pamphlets ,  ils  parviendront  à 
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iaire  rétrograder  les  événemens  en 
FraBc«  et  dans  le£  répuMiquee  d'Italie , 
et  k  ramener  kc  abus  de  l'aocieu  ré- 
gime ;  répétant  la  méthode  par  eux  raî- 
nemeat  e^^oyée  pour  déchirer  mon 
Histoire  de  la  Révolution  4e  France ,  ils 
auront  i'art  de  couper ,  de  dépecer  et 
de  rejoindremes  phrases,  pour  y  trou- 
ver des  dissonances  et  des  sujets  de  cri- 
tique.) 

Ëlevé  dans  la  religion  chrétienne  y 
loin  d'abattre  cet  arbre  antique  dont 
l'ombrage  couvre  l'Europe  entière,  je 
croirais  augmenter  sa  vigueur,  en  cou- 
pant quelques  branches  malades  dont 
la  gangrène  pourrait  se  communiquer 
au  tronc  et  lui  porter  un  coup  mortel. 
.  Jamais  Jean-Jacques  Aous&eau  ne 
fut  accusé  d'être  l'ennemi  du  chris^ 
tianisme.  Qu'il  oie  soit  permis  de  trans- 
crire quelques  phrases  de  ce  philo- 
sophe célèbre: 
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«  Jésu$  vint  eta]>lir  (i)  &iur  U  C«rre 
un  royaume  spirituel ,  ce  qui,  &<^par«ot  ". 
le  système  diëalç^ique  au  système  po- 
lilique ,  ca»SA  des  divisions  iatestioes 
qui  n'ont  jamais  -oesié  d'agiter  les  petn- 
pies  chrëti^w.  Cette  id^ed'un  royaume 
de  l'autre  moaàe  n'ayant  jamais  pu 
entrer  dans  la  tête  des  pâ'iens ,  ils  re- 
gaa-daient  les  chrétàens  eomm«  des  re- 
belles qui  ne  cher(^ieat  que  le  mo- 
ment d'usurper  l'autotritë  qu'ils  fei- 
gnaient de  respecter  dans  leur  faiblesse. 
Telle  fut  la  çaiis«  d«$  persécutions. 

H  Ce  qœ  lies  pa'ieBS  avaient  craint 
est  arrir^.  Aloj«  tout  a  c^acigé  die  face  ^ 
les  bumbles  cbr«ftiens  ont  changé  de 
langage,  et  bieolât  on  a  tu  ce  royaunae 
de  l'autre  iiaoad«^dev*nJr ,  sous  -un  cbef 
visible,  le  plus  yioleiLt  despotisme  dans 
ceUù-ci. 

■li  J'aime  le  jctiristtanisnae ,  non  pas 

(i)  Contrat  Social,  ch«p.  yiii,  de  la  Religion  civile. 
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celui  d'aujourd'hui ,  mais  celui  de  FE- 
vangile,  qui  en  est  tout-à-fait  différent. 
Par  cette  religion  sainte,  sul>Iîme  ,  vé- 
ritable ,  les  hommes ,  enfans  du  même 
Dieu  ,  se  reconnaissent  tous  pour  frè- 
res ,  et  la  société  qui  les  unit  ne  se  dis-. 
sont  pas  même  à  la  mort. 

H  Mais  cette  religion , loin  d'attacher 
le  cœur  des  citoyens  à  l'état ,  les  en  dé- 
tache comme  de  toutes  les  choses  de  la 
terre  ;  je  ne  connais  rien  de  plus  con-= 
traire  à  l'esprit  social. 

«  Ou  nous  dit  qu'un  peuple  de  vrais, 
chrétiens  formerait  la  plus  parfaite  so- 
ciété que  l'on  puisse  imaginer^  je  ne 
vois  à  cette  supposition  qu  une  grande 
difficulté,  c'est  qu'une  société- de  vrais 
chrétiens  ne  serait  plus  une  société 
d'hommes.  Chacun  remplirait  son  de-r 
voir,  le  peuple  serait  soumis  aux  lois, 
les  chefs  seraient  jusfes  et  modérés,  les 
magistrats  intègres ,  incorruptibles ,  les 
soldats  mépriseraient  la  mort ,   il  n'y 
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aurait  ni  vamtë,  ni  luxe;  tout  cela  est 
fort  bien ,  mais  voyons  plus  loin. 

«  S'il  se  rencontre  un  seul  ambi- 
tieux, un  seul  hypocrite,  il  4ura  bon 
marcbé  de  ses  pieux  compatriotes.  La 
cbaritë  chrétienne  ne  permet  pas  .aisé- 
ment de  penser  mal  de  son  prpchaïn. 
Dès  qu'il  aura  trouve  ,  par  quelque 
ruse ,  Fart  de  s'emparer  d'une  partie  de 
l'autoritë  publique,  voilà  un  homme 
constitué  en  4igQité ,  Dieu  veut  qu'on 
le  respecte;  bientôt  voilà. une  puis- 
sance ,  Dieu  veut  qu  on  lui  obéisse.  Le 
dépositaire  de  cette  puissance  en  abuse- 
t-il  ?'c'est  la  verge  dont  Dieu  punit  se^ 
enfans.  On  se  ferait  conscience  de  chas- 
ser l'usurpateur.  II  faudrait  troubjer 
le  repos  public  ,  et  après  tout,  qu'ijn- 
porte  qu'on  soit  libre  ou  serf  ,d«Jis  cette 
yallée  de  misères ,  l'essentiel. est  d'aller 
en  paradis. 

«  Cétjait  uii  beau  serment  à  raipn 
grecque  celui. des  soHats  de  Fabius, 
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ils  ne  jurèrent  pas  de  mourir  ou  dâ 
vaincre  ,  ils  jurèrent  de  revenir  vain- 
^énrs  i  et  ils  tinrent  leur  serment.  Ja- 
tuais  des  chrétiens  n'en  eussent  fait  un 
.  |MireiI ,  ils  aurAient  cru  tenter  0îeu. 
«  Je  me  trompe  en  disant  une  répu- 
blique chrétienne ,  chdtittn  de  ces  deux 
mots  éteint  l'autre.  Le  christianisme 
ne  prêche  que  servitude  et  dépendance; 
son  esprit  est  trop  favorable  à  la  tyran-  • 
nie  pour  qn'elle  n'en  profite  pas  tou- 
jours. Les  vrais  chrétiens  sont  faits 
pour  être  esclaves,  ils  le  savent  et  ne 
s'en  émeuvent  pas.  Cette  courte  vte  a  ' 
tfop  peu  de  pi-ik  à  leurs  yeux.  » 
'  J'ai  rapporté  ces  obseÉvatioùs  sans 
leâ  approuver  ;  il  en  est  plusieurs  que 
je  combattrais  avec  avantage  ;  je  peosè 
même  que  le  Contrat  SmioI  eét,  de  tous 
les  ouvrages  de  Rousseau ,  celui  ou 
ce  philosophe  à  le  plus  fre'quemment 
hbusé  des  dangereuses  ressources  de  la 
dialectique.  Mais  parmi  ces 'raisonne^ 
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mens  faux ,  on  du  moins  très-ex«gërës 
dans  leurs  conséquences ,  ii  s'en  trouTC 
dont  rhomme  impartial  ne  saurait  con- 
tester la  idsiesse.  Quelques  usages  in- 
trodaits  dans  la  communion  romaine, 
sont  en  opposition  non-seulement  STec' 
les  principes  d'un  bon  gouvernement , 
maïs  avec  l'espcit  de  l'Evangile. 

Je  n'ai  rieti  avancé  sans  âvoîr  ponr' 
Igarans  les  historiens  anciens  ou  mo-^ 
det-nes  les  plus  accrédités  ef  les  plus 
dignes  de  foi.  J'ai  fait  connaître  snfiS- 
sarament  cha^jtte  auteur  dont  je  me 
suis  servi,  en  le  nommant  dans  le  tc^te 
oit  dans  les  notés  ^  cependant  je  nkl 
pas  réitéré  ces  cîtations-cliâqae  foid 
quô  j'ai  employé  lé  témiSigtiage  du 
même  éct-ivain.  Il  eât  fallu  eitef,  pres- 
que à  cbaijue  page ,  MuratoH ,  Gian- 
Done ,  TTatiï ,  Saint-Mafc ,  Denina  et 
pltisieUrt  autres.  J'auraisiurchargémei 
notes  sans  rendre  mon  livre  plus  utile. 

J'ai  étudié  non-seulement  les  écri- 
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vains  d'Italie ,  mais  ceux  de  France  et 
d'Allemagne  ,  sur-tout  pour  dévelop- 
per les  événemens  antérieurs  au  qua- 
torzième siècle.  Jeté  dans  des  routes 
obscures  et  peu  fréquentées,  je  cher- 
chais de  toute  part  des  autorités ,  non- 
seulement  pour  justifier  mes  raisonne- 
mens ,  mais  pour  servir  de  guides  à 
cens  qui  voudi'ont  après  moi  courir 
'  la  même  carrière  ,  et  les  aider  à  faire 
leurs  recherches  avec  plus  de  facilité 
et  de  succès. 

.  Je  suis  persuadé  qu'un  grand  nombre 
de  mes  lecteurs  trouveront  mon  entre- 
prise trop  hardie  ,  je  l'ai  senti  souvent 
ipioi-méme;  La.persuasion  oii  j  étais  de 
l'utilité  démon  livrej  m'a  déterminé  à. 
le  continuer.  Le  public  jugera  souve- 
rainement du  mérite  de  l'exécution; 
j'attendrai  son  jugement  et  je  ni'y  sou^ 
lïiettrai  avec  un  respectueux  silence.  . 
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INTRODUCTION. 

J/ons  les  anciens  moniwens  atte^^  < 
qu'après  la  Grèce ,  |#  pg^&squ'ile  d'ït^^  ^Ç 
le  pays  de  l'Europe  le  plus  aftçienflfiineiirt^^rj  . 
Tilisé^  roais ,  dès  qn'on  ^eut  rejaojïiJeE  ^  jk^i^  ■ 
ginc:  (ij^^prepiieçs  t^biMaïf  jle  cette^^pj^. 
contK^;,.*?!!  e«t  arrêté paC(^  rareté-  ^t^^ 
Iîic0îiiirariét)édes,rççitfi,'.:îi^êlé8rdef^b|flg|^!qtui 
nous,  sont  parvèfius  à^tç^Ters  la  aufqi^oB 
des  siècles.  ^Italie,  TPisiii.e.(le  U Gc^qç j,ï^ 
fut  cependant  connue  qu'assez .  tard  ■!»«.  Jbes 
Grecs.  :I)fi  Jï*en  racontaient  #ucore  quq  4?^ 
fables  dans  le  siècled'Hpnxèreic'étaiiX^jBafS 
des  Cycïopes  et  des  Lpstrigonsj  on  y^pla-; 
çait  les  portes  de  la  nuit  y  le  noir  empife  d,e 
Flul^V;  et  le^éÏQur  é^  asfies  après  l^m^rt.  , 
Les  ouyrî^es  des  a^iciews  3ji^ens  qui^  ^ff^ 
doute, avaient parl^  ^eUlali*  d*Hf Vfefpirç 
de  IçRr  ,ae,  ne  subgistï;n,t 'plj^&i,p^,^^u8 
inêmeiperdu  les  prigines  de  Gatoij.  Ce^n,'^ 
qu'en,  réunissant  q\ielquep  passages  ,d'IJéï*^■î^ 
dptç, de Thucydides, de Strabon ,  de peuys 
d'HalycarnasaeidePUnei'ancienidePolybeec 
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de  fabius  Fictor ,  le  pins  ancien  annaliste  de 
Homef  et  deaties-ntémoires^fioiit  fondas  ^ns 
Tite-lâve,  queles  Cliverius,  les  Mazochi,  les 
Fréretjles  Larcher,  les  Mario  Guarnachi^Ies 
Mttnitori ,  et  le&  atittes  moderbes ,  ont  étà- 
V&  quël^ne  cbctôe'di  positif  siir  ces  /temps 
éfei^ftésdenons.' '   '     '  m    i-- 

"''Htàvaa,  dxnsiàh Histoire  diés-Râvotutiona 
énikié^  6bsè'iVfe  (^uei  ïeis  dociïinens'ïrftliien*- 
l^éf^  silir  cetttf"-|>i^qii'fle ,  "ne  r^baVèritpas 
i^l^é^  dbsRDtn^'inâ;'et  que  lk'p»rtle  des 
A^alesTômafiiés  qni'CônceriMitFrtïdie^.est 
stiérite  et  dbsciire^  pîifcse  que  Wpi'étaiers 
Ki^iiààloa/  ']^eu''ëxàcls''à'  tàiifi^^ré'  des 
prtnBIjiaui  évéteinens  de  leur  i^piibRque, 
&£di6teHiîentcnçt*rié  une  ^lus  grande 'M  diJEfé- 
rënce  poùtiâ  sî^ièdèi  feits  juf'he^^feèînté- 
réfesàlfeiït'pasdiréctciuéïit;  ■  m  ;  ^  .t  i    . 

"  'ïi^Wseucedes  anciens  ino^mriènéitiflîqteè 
fient  etifcôreà  «i'àïitres  câùSës,"  qui  dettâîdfdent 
quelles  d^Telôppenietis.-  ■ 

'^<iu&'ti'â  cbnuai^sons  que  par  lesIloM^^îns ,' 
.  nrïsioire'de  Cartliage.ïl  estcé^endiirit'dif- 
fidllëde  penserqn*une  TÎUe  aussi  célèbre  par 
j(a- puissance  et  par' ses  îicnesses; 'n'eût -pro- 
duit ftucua  hûtorieb  ;  iaais  il  importait  aux 
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Uluatce%dévafitB  leurs  qui  détiilislrent  de  fond 
OQ  e«Bibkijf$vte'fl<vi&sa^  ci^  y  et  qwi  en, 
dispersèrent  les  habitans,  qrie  ce  tragique' 
événement.  P^$H.jaïgL.génét9tiQiis,fdturePi 
avec  d^  jîircQnstaQCjEù'  déy.eiïant  s^r  Jeg. 
vaiaciiSrlgS  «uses  ^e.  Vgfjfrefïfe"  catqsly^Uo, 
d<tot,jls,aTiai«ntjPts,lfij,ljç(lj«js»'  :  i,  .  , 
.;,Cbe«li!»Pii(OMùn«,ié«ait,en,usaj|ecettç,p);-, 
pression  >  fides  pupfça,  fqi..p)^i{}uç,rpp)irr 
dé»i6BW)ftj«r^')«PS*iiPR:(lsS  Sffi)e"fe'»j'V- 
tice.!i)«htojlT»«l>Jii>n  .4»;  s«srpt«iM,po(itique.. 
Celfot  lia.,  yietsâ^*  ;  .disait  .^f  putesquieu^,  qiîi; 
d^d^isSjWWwlffÇfoiiPB^iflM.RHfoÀ.ro-., 
l»»i(««.il»r<WB.<iuite,qu;jijî^ç.Ut  œoflj^efijtftifl 
'  msint,  BPW,«mB)et^(SJ»»8,J#peitplesd;iB-à 
lia  l^  .iïfl»[[»jBè»iVis,i>»tfH»*lr.fl»elqu<:foi»i 
letMM.-p^iJes  aimes,  ,n;4^it  p^f  ii(pi(i5j;«ç^ 
ttl«U«e  <Hfc  jjlSs  aïïfe  .4^ÏÈfeffl  rpny^fij, 
•<S«»*i«83iM  jlS»»;Polj:lj8„i)»ii%a  "TMffilWi 
quelques  détai)B,,Tai)l^te«^"«-HinS''»«8) 
s,e»T!Bt<i;un,j#s,5^  fcon))jf(Jff;jjp.  S(tp^; 
et«|iViBl^tSlafi*alSbis4sT,^JSlïMilr,  Iprsqu'Jt, 
•'«mit.  piWlJlW«tP,  (te  flfirHlénj|gei;,^.tjpj{lt,| 
s*«*«^H»oJitrijjtJefiïi5igÇmi-#t9îEfl?ÇS»i 
4i»»ni»««$KB^Bf"r  «SB»  WW^We«ifea 
im^ffiVSH  .4ei)>t<[feJre  pajr^  (es. frajs  '(%; 
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la  guerre,  geiïre  de  tyrannie  qui  le  favç&it  tfe 
«urciiarger  ses  sujets ,  et  de  perdte  leur  wn-* 
fiance.  j.  ■  -^  ■■ 

■  La  coutume  dusénàt  étant  de  J>àrler  tou* 
jours  en  maître,  lëà  ambassadetit^  ea- 
ToyëS  Cliez  les  peuples  qtii  n'aVaient  pas  en- 
core senti  la  puissance  roBiàiiléi  ■étaient  quel-  ■ 
quéfois  maltraités,  ce  quidcVéïVait'niï^rétexte' 
pour  leur  déclarer  lagUerre.      '■•'. 

Qu'aud  les  Romains  aràient  plusieurs  en- 
nemis à  combattre'^  ilb  accordaiê&t^f&nietFéTo 
ab  plus  Êiible^  qui  se«reyaiïhenré4x'de'l*ob- 
teirir ,  comptant  poiir  beaucoup  S'aVôif-^tf-- 
fôré'&a  ruine;  mais  lorsqu'ils  étaient  occupa 
k  liiié  guerre  inïportànte,  le  sénat  dfseiiuii-* 
làlt  toutessorté&td^iàjuresir  il  attendah  quels 
moment  dé  la  vengeance  fût  Tenu  j-slq^el'^l 
qiiè  péujdé lui'  éillpbyait  lefe  coii^tilés ,  Hw-u 
fusait  de  les  i^fceToir,  ài^^tjt  IttietiX  teAif> 
tonte  là  nation 'poiïr  criminelKl  '   ''   ;-;;-'  .^j- 

■Cotomelès  Ronlains*,  ajoute  ttontêsqidetti 
âàiA  j'ai  «trait  ces  détii^V^fe^saîcW  |a" 
mais  la  paix  de  bonne  fïti,'iJ[^'1^ttBieD^daïiV 
leùrstraitës  dê8'Con<Utions  l]tli  {iditn'fkettçaiietiii' 
toujours  là  perte  dé  rétàtt^tn'téif  acceptait^ 
ils  forçaieïit  te8:garaisoxi8'il*ab«ïiiâcÙ&«rl«r 
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places  fortes ,  ils  bornaient  le  nontjbre  de^ 
troupes  (le  terre,  ils  se  ffùs^iin^t  livrer  Jea  che- 
vaux et  les  éléphans ,  i)f  prieraient  le  peuple 
taiaca.de  ses ^U^és,  oti, ù  (;ç,pepplf;iét#U^na- 
ritime,  ils  roblige^G.n,t  de  brûler  ses  vais- 
seâux»  et  quelquefo^;  {l'aller  habiter  pins 
avant  dans  les  terres.     , 

Ainsi ,  au  rapport  de  Tite-Live ,  les  IVor 
slains  rompirent  l'union  -  «entre,  les  .villes 
latines  ,■  se  firent  livrer  le?  vaisseai^t^ï'îj^n- 
Unqa,  .et,  se. servirent,  des  Latin^  et  des 
Heri^iquçs  pour  subjuguer  les  Volscp^es  et  1^ 
ToficanjS. 

Les  Romains,  qui  prétendaieux  surpasser 
tous  ^spenples,  autau,t:p^r  leur  généroâté 
et  le^  attf  chement^nyioj^e  i  la  foi  des  ^^~ 
mens ,  que  par  leur  courage  et  leur^  talens 
jnilitaii;esr  av^LÇct^le  plus  grand  iqtërét  que 
cette  opinion  ne  fût  pas-  affaiblie ,  ou  même 
détruite  dans  l'esprit  des  peuples,  par  des  mo- 
numens  historiques,  dans  lesquelf  auraient 
été  développées  les  fourberies  et  toutes  les 
manœuvres  basses  ou  cruelles  dont  ils  se  ser^ 
vaiçatpour séduire^  isoler, affaiblir  les en- 
Aemis  j  et  les  conduire  b  leur  perte. 

Avant  l'inventioa  derimprimeiiei  U  était 
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irèê^îàcilè  à  ïin  parti  dbniinaterfrj  d'ànéatitir 
jtts^ii'yife  dterniéres  tracés  desmontnneuô'lit- 
téi'àil^s  élevés  en  faWur  d'ùWpattî  contraire. 
JÇknMaVtjHssbOfelés^eiiSnneSéitiplé&'àï/paiit 
des'efftirts'  du  jpâWi  'déiùihateur  en  cette  èir^ 
-constaiiicc.xtâiis'i'^tifîié  avec liâqièUe',  de- 
puis ]a  révolution  de  -Fràtifce/disiirt-iiséi^ilt 
deîotate  pattfes  monUitieiW  diigdiiTertiteàent 
ni6naA:fiiqile.'  Saiis'Pmiprimerié,  qut'tVrnd 
"immortelles  les  vérité^  ■<î/>mmé  ïeS  foliWîé» 
liistériquea','^  p«tiie'j)6'taTait-tin'proiiVêf, 
dahs  vitigt-afas  j-^ùe'trioïs  fleucfr-de^^Iis  fa-- 
.reut  le  sceau  de  Tempire  français  pendant 
unfeloUguJésÙitedesiêfclfes.  ■■-■;! 

11  est  ddttc  prdbalAë  qtie  letf  RdinàhiB  sùp- 
primèrent  les  afiâe^j'-moniiméAs  d«''rbi&^ 
toire  dltiâlie.'  '  '    '  " 

Presque  tous  Ifes'ànîciléiis  ûHt  pens^  que'là 
Sicile  *t  ritalié  ;'  joiïiïés  'jtar  mH  isthiAe',  ne 
fortnaîé'àt  autréfîoîi  ■qti'ùh  même  'contînient: 
ri8iàitiëftt'brisë,'6ii"pâr'iu'Tiôl^itt  iï*m^ 
bienléiit  dié  terré ,'  dU' jpSr'l'alffaii^éiWen't  Su- 
bit d\inëmofaiagnë*voIiâniqufe.  "Seldù  Es^ 
chyle;  cité  par  Strabon  (i),  le  libài' âe  là  ' 
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ville  de  I^egîum  Julium ,  atijoui:^*hui  ïleg- 
gio  ,  eigqîfie  iVsptowe^  parce  qu'ettê  'se 
trouva  sur  le  détroit,  lorsqu'une  tempête  6ti- 
vrituBpàâsdgea'Ax  eatiïdè  hmër,  eAti'ela 
c6te  de  MesMiie  etie  pafs  des  Bro^tieiit.  fi) 
'  f/Sais  ce-  cataclysme  eÉV  A  a'ndien  çxe'TliU'^ 
cydidesn'enparlepaSjIuiqul'nousattaTis- 
mislafondaUi[>)idçspriucipal«sTiIle6déSltelle. 
L'Italie  était  appelée,  par- les  Grecs, *lk 
terre  de-Sdtimie.  il^arvAt  que  teSattirne  des  . 
Latins  n'éuit  pas'  te  même  que  te  Saturne 
ou  ie  ChroDOs  des  Grecs,  père  de  J-ûJjîter, 
de  Neptune  et  de  Hûtbn.  Le  Satui;ne  romain 
était  )e  Di^u  de  Tagricultm-e.  Sa  femme', 
Ops,  était  la  déesse  de&m(^oiïs.etde  ràbob- 
dance.  Les  Romains  n'ont  connu  leâ  fic- 
tions, âBBSi  scandaleuses  (]p.*absurdes,'d6M 
les  poètes  grecs  avîû«it  charge  les '"lé- 
gendes de  cette  iWïté ,  que  pfar  leurs  relations 
avec  les  colonies  helléniques,  vers  Ife  tertipi 

(i)  Scec}oiUivtqu»ndamttpiutAionfbka¥iH7iêy 
SançtumotvHong^nquavttletmutdrev^^stàf;  r 
Diatiluisse  /èninttjuum  protinus  utraque  teljus  _^ 
Unafiretyvenitmedioviponfmetundis 
Sesperium  ticulo  latus  abscîdit,  arvaçue  el  urbeë 
ZiUore  diduclat  angusta  interluit  astu.  MaxHL  3. 
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des<lçniiers  rois.dâ  Romç,  IVi  leurs  ancieii* 
liTree  sacres,  ni  les  yen  des  Salienâ^oe  conte- 
naient les  crimes  attribues  k  Chronospar  les 
mytholognesgrecs  j  nous  l'apprenons  deDe- 
njs.d'Halycar^taasç.  Cettf  observation  sert 
it  expliquer  comment  Saturne,  l'assasnn  de 
spn  père>  le  boui^çande  sa  famille,  le  dieu 
du  mal ,  pour  tous  les  pays  qu'il  avait  dé- 
Tastés,  éuit  regardé  comme  un  dieu  bienfai- 
sant par  les  Romains,  qui  dounèrentle  nom 
Aesiècle  «f'orautempsdurantleqnelilr^na. 
£lle  résout  les  difficultés  qu'élève  k  ce  sujet 
De6alesdanBSonjl?i«A)^>«  du  Momifi primitif. 
L'antiquité  connut  plusieurs  Saturne,  comme 
S^e  connut  j^uôeurs  Hercules. 

Tons  les  anciens  écrivains  rapportent  que 
^aturne  se  réfugia  en  Ëtrurie ,  après  avoir 
erré  long-temps  sur  les  mers  voisines  (i): 
|nais  dans  quel  temps  vivait  Saturne ,  et  de 
c[uelle  colonie  fut-U  le  fondateur  ?  Lliisto-r 
rien  Thallus,  dont  il  nous  reste  quelques 
fra^ens  dans  Eusèbe ,  le  fait  contemporain 
de  Behis.  Agamemnon ,  Achilles ,  Ajax  et 

(l  J  ITiuscum  raie  venitadomnem  , 

Antèpererralojaiciferorbedeus,  Ovid. 
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l^js^ ,  pi'enaient  la  (jualité  d'arrière^petiu 
fils  4f  .ce^il,  qui^dutempsdeJanus,  ap- 
pr^t'auz  Italiens  à  oiltiTer la' terre.  Varron', 
_  dans  éotà  Traité  dé  Ta  Langue  Uftinet  assure 
que  dË  $on  te^tps  oa  TO.jalt  «nco^  sur  le 
moQt  Tarpt^enj  qjuelqqjes  Tostiges  de  la  Tille 
deSatornia ,  b&tie  par  les  con^âgnouis  de  Sa- 
turne. 

LTtrurie  était  alors  iiàbitée  par  les  Tyr-  , 
rëiiiens.:L<eur  origine  est  inconnue.  Oenys 
dllalycarnasse  (  i  )  assure  qu'ils  étaient  origi- 
naires dltalie ,  et  que  leiu-  nom  Tint  des 
lieux  fortifiés  qu'ils  .habitaient.  Non-seule- 
ment il  n'existe  aucun  Testige  de  la  Tille  da 
Tyrrenia,  dont  parle  Platon  daBs  un  de  ses 
cUak^ues,  et  suirlaquelleilassco-é qu'avaient 
régné  les  ancêtres  de  Satnritë,  roi  des  At-i- 
tantes;  mais  on  ignore  même  en  quelen- 
.dpùit  elle  fut  Mtie  «  ce  qui  annonce  l'anu^ 
qnité  la  plus  rechlée.  Les  plaines  de  la  Tos-^ 
cane  sont  les  plus  élevées  de  l'Italie ,  après 
les  liautèurs  des  Apennins,  On  doit  encob^ 
dure  qu'elles  furent  les  premières  habitéesi 

(i)  iJyon/f.  fTa^cam.  Anti^t.-roman.lîb.  1. 
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il'  est  certain  que  le  nom  des  TyrHiûeiis  fut 
{vesijue  aussi  célèbre  dans  Tantiquité  <{ûe 
celui  des  Grecs,  Il  est  encore  certain  que  ce 
peuple,  auquel  les  Latins  donnèrent  le  nom 
dlEtnt»que»  ou  Ùit-Toacana,  penchait  vert 
sa  décadence ,  lorsque  des  rois  gouvernaîen*' 
Hoïue;  tnais.il  avait  précédemment  scamis  à  ' 
-  son  empire  la  moitié  de  l'Italie ,  desbordsde 
l'Adige  aux  extrémités  de  là  Campanie,  re- 
gardée par  les  aocienê  commelaphu  heureuse 
contrée  de  la  terre. 

.  Hérodote  fait  Tenir  les  Tyriréniens  dé  la 
Lydie,  Cette  opinion,  combattue  par  les 
pïodernes ,  fut  adoptée  généralement  par  les 
•nciens.  «  Sous  le  rè^e  d'Atys,  fils  de  Manés, 
au  rapport  du  père  de  l'Histoire)  toute  la' 
Lydie  fat  affligée  d'une  famine  que  les  Ly- 
diens ftupportàpentlong-tempsaT'ecpïttieAce) 
mais  Voyant  qu«  la  calamîtié  ne  diminuait 
pas  i  le  r6i.dii^isa  tous  Je»  Lydiens  en  deux 
cUbscs»  etlei  fittirerau  sort, l'une  pourrester 
dansle.payt,  l'antre  pour  en  sortir.  La  classe 
des  émigrans  fut  icoadnite  par!  le  fils  du 
roi,  nommé  Tyrrénus. 

Les  Lydiens,  que  le  sort  bannissait  de  leur 
patrie ,  se  rendirent  d'abord  à  Smyrne.  Ils  y 
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constmisirentf'dés  Taisbeaux,  les  chargèrent 
djeiobjets  qui  leur  'étaient  nécessaires  pour 
fiitioer  liù  ëraBiissement ,  et  s'embarquèrent! 
Ma' wôtdyèt-'etaï  âifféi-etts  pays,  înais  ils  né 
priifeut  terré'' qnVn  Ombriéills  y  'bâtirent 
les  Tilles  qu'ils  ha"bitent  encore  aujourd'hui  ; 
maii  ils  quittèrent  le  nom  dé  Lydiens ,  pour 
pVtsildre  celui  dé  'tjrréniéns,  du  nom  dé 
TyiréfiuB , fchéï àè la!  colonie.  »  '  "' 
"  'J'ai  déjà  oBserTiS"  que  les  Tyrréniens  ne 
furent  connus  des  Romains  que  sous  le  nom 
'SEérusci  ou  de"  Tùscii  Etruria  Vient,  dit-on , 
de  deux  mots  grecs ,  Éteteroa  et  Haros  :  \% 
premiei'  annonce  que  lè  principal  établis'sè-^ 
ménl des Tyrréni'ei/s' était  bdrné  de  toùs'cô-i 
tés  ^ar  des'  limiieâ  ùaturelles  ',  comme  lé 
~MaéHt\'  Its  monts  "Apennins ,  ei  le  Tibre. 
Hàfos  signifiaîtipayséletéjdiâns  Ife'dîâlècté 
ci-étôis',  suivant  Hésychîûs;  Uènys  '«l'Hâly-i- 
Parnasse  ïàil  dériver  le  mbtTuica*  (ïù  Vèrb'è 
grée  Thuo ,  qui  ré j)bnd  au  verbe  ïâtîii  Sacri- 
^éi),'^arce  que  lés  âriciénji  ToscSriS  étaient 
^kifef'Ver^s  que  les  àtttreï  îuliiens'tfehs  lëà 
cfeëmoiiieiimyétëHeusesquibônéëriîaîèiillëà 

laièWflces  fet  le'culté  des  dieux.  ' 

-  ■  bi^'^lûè^aucê  ifes  Tyrrénïéns  Se  soutînt 


y..>yGoi:i'^le 


Xij  INTRODUCTION:    . 

aueai  loDgytemps  qu'ils  ne  formèrent  qn'na 
seul  corps  de  nation.  Ils  déclinèrent  lorsque 
les  pays  qu'ils  habitaient  Air^  partagés  ^n 
plusieurs  république  indëpjei;i(ilante^.  Alor* 
la  d^nominatioud*£/ra«^ji«toude  Toscans, 
que. leur  donnaient  les  Romains,  [w«Talnt 
sur  celle  de  Tyrréniens,  Cependant  le  nfim 
(leTyrréniehnejportéençoreaujourd'baipac 
la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  la  Toscane, 
est  un  imonnment  ineffaçable!  de  rcaûstence 
des  anciens  Ty'rréniens. 

Ceux  qni  assurent  que  rétablissement  des. 
Étrusques  en  Italie ,  ne  date  pas  d'une  si. 
liante  antiquité,  Dbserrent  que  si  l'époque 
précise  de  la  fopdaiîon  des  Tilles  ^yrré- 
niennes  n'est  pas  connue ,  un  passage  de  Var- 
ron  y  cité  par  CeOsorin ,  supplée  k  cette  in- 
çertitude-.'Varron  assure  que  .les  Toscans  ap- 
pelaient siècle»,  des  «spaces  de  temps  doutla 
durée  inégale,,  au  lieu  de  sedéterniinçr  pa^ 
elle-même,  se  mesnraitsur  la  Tie  de  certain» 
Jiommes.  Le  premier  de  ces  siècles  se  bpmp- 
tait  du-jour  de  la  fondation  de&TiUes^/iu.de 
rétabliss^iuçnt  desétats.  H. durait  amanfqiit; 
la  vie  du  citoyen  qui  Tivaitle  plus  long-;):^]^^ 

eotte  toTifl  ceux  qui  étaieu  néS|C^  ift**H*i 
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k  sa  mort  coknm^nçaît  un  nouteiiu  sïéclé,' 
dont  la  durée  se  mesurait  aujsi  siir  la  plus 
Jougae  Tïe^^delhin  des  homiiies  nés  ce  jour 
même,  et  ^si' de  suite  ;  Mais,  comme  il  était 
difficile  de  fiset»  tes  inteFTâliès  avec  préci-i 
«ron  y  les  diéus  ayaîëdt  soîù'd'ànoncer, -par' 
des  prodiges,^  rîffstant  «ft  «îdtaiifchçait  tui' 
«ècle  nobveau.  Les  histoH^s'ftyéi^iii;  qqi 
-tÎTaiént  daB$4«'inUtièui$^^<sièdë'tlë  IttL-'W^^ 

par  VcUeïisPattïculasi^i'bep't  cent  *^ùâf#yb 
Tingt^mn,  aoq  ^  -la  durée  7dë  ^t 'éSHes  '  pil^i? 
cédeÉQmetit^éçoulés.  Ilsaj<»«taiètft  ^«^ëUifiii' 
tième  siédé'sentit'StÙTi  d^âB^^iëtfWâli&'i^W' 
iieùTÎèmé  a'uÏÏ'àîxiâméi  a^'îélî^ellefi^* 
fôsCdri'âferaitéteSiii'       ^    ■■>■■' '■^:---  ■y-r.nr.ud-.ri 

Btpasà  cpiel 
ècle  de  l'ère 
iJDisseiriaiioa 
'leê  4'liàlit. 
me  ( 


tPouTéle  moyen  de  corrigerce  défaut.  Ce  sa- 
vant obserVe  que  lés  déVins  étrusques,  cÔlô^ 
nUté^  à  l'occasion  de  plusieurs' -pcodige^àà^* 
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riy.^8 durait^lp premier  coiyulaîide Sylla  ( i-)  ,'. 
rçpondiEe»t;(iu'i}l§iafl^eaçaien,iJ[a,  finld^mè» 
r^yqlutionduwamifcj  étle.ftoHBneBCMaeiie 
4;un  îicMiyg!  âg^i ;%ue:déja,6^éiittent)çeoiitéa 
bpiî  âges  ^iffé^eaç  p^r  le»  lïWKttrsfet  psrf  la- 
4u?*e.  de  la.  yi^^ifff^iue^ique-  ^alcua  ide  -ce». 
ê^sîqrm^f/^  grande  aû&é,e,  et  que  Je8 
^jjwx  4ftHW^^^A^^Jg*'l'^  l'^  ;  fi"*  ■  de  chaque. 
{i^f-^c^  j  pltr„qti;Qlq«e$ipDeicl9^«si£Eam  lé  ciéï 
«î^^ui;,ï?itep/'ai^wda«  d_itè;poupKèdla  mémo 
cljftçfit^  iàtfipirl^^laiitm^i^QAore  dé  ■Si<^ 
cJi|g^IJ.,p^iL^4îflT*e  Plufdr^i»ft,ide  dix-' 
■;t^H8JN^«  ,H>«fflefcjé:«ï4^i,i;efe*Lflmiie:àr  ces 

ce  huitième  siècle  des  Tos(5MS;^fiiiissaii  |,'^n-t 

née  du  premier  con'stdat  de  Sylla.  quatre- 

Tingt-huit  anç  aTaijf  l  eçe  vuleaire.    . 
niai  --'ÎJ  ->    ^'■^  oi^'^v-'-J^  "V-  JTcËrtOfir.i  ?;Tiriit 
Xn  supposant  la  durée  de  ^e  buitieme  sie- 

(îe^égafé  à'celfedù  plufe 'long  Iles  siècles^ pré- 

(Saens,eile  aura  «te  de  cent  vingt-cmqansi 

jôïgHdiiô^y'lèis's^^''<iéiït  guatre-iTS%t--un  au» 

^btfi^ïsœdlës  iiW^Veâi^i,^  uoiU  aui-6à:s'rkii^ 
-i;<  -yj  !  j..ii)I)  oai.'jj-'i'i'.    ■.:■'  iia^ox'îgiî.-  j^..   -, 

'-no-j  ,  :'n;à  tavrbii  .  'i  oi.'p  g/i-jiid.'  id'  » 
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gga  BTant  l'ère  vqlgaire  >  pour  i'ipoqne  de 
rétablissement  des  Toscans  en  Çtmrie.  Cette 
ipocpie  n'jest  antérieure  que  -de  deux  cenk 
(^iaramc'  ans  à  celle  de.  la  tivûiation  dé 
Rome.        . .   '  ■■  1  il  ■;;. 

11  noiis  reste  un  grand  iiomIn«'d'iii8crip^ 
tions  étrusques, publiées  paries  swîans  d'h^ 
talie.  Dei  ces  insariptionsy  lesmnes  sont  ei]f 
caractèreà:  latins,  tes  antres  «n  caractèi^ 
étrusques ,  c'est-râ-^^  en  cdi  aqoiené  cu-ac- 
tèrqs ' qne ies  iBhënicieris  axiàBoA  ^murté&dan» 
la :6ré;ce  et  eii  Espagne, .e^:;qu'Q'Bireao9hkvci 
torJies  dn<iDn^iiss:espàgib9iiljEs;pdtilîées:pitcfe 
eomte  dcLstelaatosa.  Ceâiestrosnimibeeacèi^ 
ds'raj:q)DK:à)veè!Iè6  Jmraotànes'^sapuûiiaisay 
mais  elles ii»saéibUe»tp|euà'eèd)es^«pirQnTnûlr 
snrlesjnëddilie&jdè  Ty Vi^iAeiSàiiat-f  de  lOtn 
4i^-i  -et  des  uitresijimemae?  .Tilles  naaitimesi 
.  Les  iUfiadptioiLEiétrusquea  j  encoibictèssa 
|a]â^,«oiit)eiissi  pcnp»ifi«elli^lsfiLji[iimqu!aâ> 
y  jlén£Datrp''âes-ihbtà  latins  déûguiiés  ..Les  ^ibi>; 
tcppcéta^imisiicpie  ijuelqueiisaTfinsriéniliiim 
-,  pèétendm  dflnngr^iSflisou^^qaBides^dwnna- 
tldn»  absolnatiieçt  iiasardeos.  "^n:rmiTTTT  >■■  i 
cfapre'  seolémenjt^iK^a  bmgueibtinev^Tanti 
d'utciudtv'ië  pointdepevfècUfin  ipôtm  ii4- 
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mire  cUds  lés  -écrits  de  Gicéron  et  de  Virgile  j 
éprouva  de  grandes  vaiiatioas.'^  Cependant 
ces  monnmens  penrent  '.ii'ètre  pas  d'nqe 
haute  àntiqtStéi  à  --jiigër  des  caiïictèrea  la- 
tins par  la  forme  de  ces  caractères ,  ils  doi^t 
rçûs.  ètie  posiSécieat-s  àl?  oo-nquéte  derEtru- 
rié.  par  les  iUimafns  :  ils  reçiODte&t  toat  an 
]blus  au  temps  delà  preiaière guerre  punique: 
;,  -Ik>rsque  les  Toscans  Cessèrent  déformer  ' 
UB  seul  ceirps;  d£i  nration  ,-ik'8e  'partagerait 
en  lingraonlBiccmln^d'assôcistîèaspolrtiques  - 
' indépendantes, 'gCHiTernées  chacune  par*ua' 
<^ef  éleciîf.CQpeù^e~fbEmait,^.Tero  le  temps 
4ela'foiidittion)'dtrRoitie,  doMe  tités. liée» 
eaWsàbleipar  un  ^nœud  fédératif.  Leurs  dé^ 
yutés  Va^mMaient  pour  délOBarer  eii  coni'^ 
BuiQ  snrleBintéÉêtS'géiiérau^di  la  nation/ 
Leurs  .tnooipes  ae-.  réunissaienti  quelquefois  y 
inaisJ  phiB.  souvent  elles' 'Pestaient /désuniies. 
Oette  mé«ÎDZ8Uigence,;qtti{se -met  prçs^iiii 
toQ|ours  oatréles  états  £édéra'lIls'v>ti'VT^:lïE^ 
tturie'aux  B,omalas.  LesancïensLoat  parlé  de 
ces  doiJiEe-ckntf^s;  maiS'aucun>n'«n  a  &it  fié^f  ~ 
ji^Muftt-atiryn  ;;  Iris. modernes  qniiA'n^ntttrQutùJ 
çutrepcendre-ne  K»ni  pasujj^mrd'ebtr'eim.'i 
^  Diodo»,  Atfoéaée>  IHatdn^j  Théophrasté 
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et  d'autres  écrivains  grecs  etlatins,  parlent  de 
Textréme  opulence  '<pii  plongea  lés  Etrusques  ' 
dans  les  délices  et  dans  la  mollesse.Timée  ra- 
conte que  les  Tyrréniens  se  faisaient  servît 
parties  femmes  iiues."(i)  ,        , 

La  langue  étrusque  survécut  à  la  destmc- 
tiôadelaréptLblique.tyrrénienne.  Tit&-LiTC 
rapporte  que  les  R<>mains  envoyaient  chez 
les  Gœrites  les  Jeunleé .  gens  qui  Toolaient 
s'instnûre  dans  les  sciences  des  Toscans.  Ce 
fut  dans  Gœré  qtie  M.'Fabius  Cœso  avait  ap- 
pris la  langue  étrusque.  Cette  ville  deOœre 
n'était  qu'un  hameau  du  temps  de  Strabon.  Il 
pàraîtnéanmoins,  par  quelques  inscriptions  , 
que  ceux  de  ce  canton  forinaienl  encore, 
sous  le  régne deTrajah,  une  commune  gou- 
vernée par  ses  magistrats  :  elle  avait- le  titre 
de  Municipe. 

Hérodote  rapporte  que  les  Tyrréniens 
formèrentleurpremier  éiablissemeut  eti  Om- 
brie,  ce  qui  3eml>le  supposer  que  les' Om- 
briens habitaient  les  pays  que  les  Etrusques 
vinrent  occuper.  On  ue  peut  avancer  k  ce  su- 
jet que  des  conjectures. 

{i)'t\mix  M\im.  Delpnoioph.Wh.^m ,  cap.  3. 
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Le  nom  d'Oirûfri ,  sous  lequel  Pline  (i)  el 

'  d'autres  écrîTaîns  ont  déeignéleB  peuples  qui 
occupaient  anciennement  l'Italie  antérieure, 
était,  dans  leur  langue ,  une  ëpithète  hono- 
rable, qui  signifiait  noble ,  Taillant,  et  dont 
le  singulier  ombra ,  est  encore  usité  daus  la 
langue  irlandaise.  Il  est  traduit  dans  le  Z>«î- 
feonnâiT-eoR^Jai*  publié  par  Edmondl'Huid, 

-  Bonus ,  magmta  ,  ttobrUs.  Pline  donne  une 
très^rande  étendue  aux  pays  occupés  par 
les  anciens  Ojabri.  Selon  cet  auteur ,  ils 
étaient  maîtres  de  toutes  les  prorinces  aîi 
nord  et  au  sud  du  Va.  Ariminimn  et  Ravennc 
furent  deux  de  leurs  colonies.  La  parde  de 
rOmbrie,  située  entre  le  Picéntun  et  l'Etru- 
rie  ,  portait  le  nom  des  anciens  Celtes  que 
ces  Chnbri  reconnaissaient  pour  leurs  an- 
cêtres. 

Dans  cette  supposition,  les  Celtes  auraient 
pénétré  eu  Italie  par  les  gorges  du  Tjrol  ou 
par  le  Moat-Cénis.  Pline  ajoute  qu'ils  furent 
chassés  par  les  Toscans,  que  ceux-ci  le  fit- 
rent  à  leur  tour  par  les  Gaulois ,  conduits  par 

(i)  Pm.  m,  i4> 
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Bellovèee ,  dans.  l'Italie  antérieure ,  d'où,  l'on 
pourrait  conclure  que  les  Ombri  possédaient 
toute  la  partie  de  l'Italie  connue  fians  la  suùte 
sous  ie  «om  de  Gaule  Cisalpine  *  et  que  les 
Gaulois,  sous  la  conduite  de  Bellovèse,  ne 
«'«tnparèrentque  défi  provinces  autrefois  oc- 
cupées par  leurs  ancêtres.  -  ' 

Geux  de  ces  Ombri  qui  s'étaient  fixés  au 
nord  du  .PO  s  repoues^ent  les  atuques  des 
Toscans,-,  étise  uiaiiitioTent  dans  leurs  pos- 
6ession&  Leis  Aomaîns  les  nommaient  ïnsuèrit 
Polybe  les  appelle  laombn  i  ce  nom,  pure- 
remeat  Celte ,  siguiâe  Ombri  inférieurs.  Ils 
occupaient  le  Milanais,  et  les  contrées  Toi- 
8inesjI^ai^;Çft;fHtale  était  Medielanum,  nom 
commun  à  pliuieurs  TîUesdes  Gaules. 

Le  nQin;4'0n<^bi^>  *>u  d'Ambri,  parait  avoir 
été  p<^^  pfut.itQUs  les  peuples  quibaT>itaient 
à  l'est  6u.jk  l'oliest  des  Alpes,  depuis  le  Kbin 
jusqu'à  1^  Méditerranée  :  d'une  part  les  Hel- 
vétieuB  f  de  l'autre ,  les  '  habitant  des  câtes  d« 
la.MéditeiTiinée ,  le  prenaient  égalemeiitt 
PlntarijueenrapporteunepreuTesinçulière.  ' 
Dans  la  guerre  des  Cimbres,  les  Romains 
avaient ,  parmi  leurs  alliés ,  un  corps  de  Li- 
guriens ,  tandis  que  trente  mille  Helvétiens 
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seiTaietit  dans  l'ârmée.des  CimbreStCes  Lî- 
goriens  et  ces  Helrétien^ ,  combattautlea  uns 
contre  les  autres  ^  se  donnaient  le  même  Qom 
d'0/n6n>  OTid'^inbroru,ija.'ils  répét^^ntaTec 
de  grandes  clameurs  en  allant  au  combat;  de 
sorte  que  le  même  cri  de  gueire  retentissait 
dans  les  deux  armées*(i) 

Cette,  observation  de  Plutarq;He  détermine 
les  deux  extrémités  défi  régions  occupées  par 
les  Ombri.  Ce  peuple  s'étant  divise  dans  la 
suite  en  un  grand  uoinbre  de  cités,  perdit 
«on  ancien  nom. 
. .  Une  de  ces  cités  particulières ,  fut  celle  des 
Ijigu]%souLigurien8.ïiesRomainsdonnaient 
ce  Qojm,  aux  AUobrogés,  aux  Voconcietis,  et 
,  aux  autres  nations  voisines  des  Âlpês  Co' 
tiennes  ;  mais  en  langue  celtique  i  le'  inot  Li- 
gures» /^-^oitr^signifiaithonïme^^tAer^'Lea 
Liguriens  habitaient,  uon^-seuleinent^i'cdtes- 
de  l'Italie  depuis  le-  Sercbio  jusqu'aux  Alpes , 
mais  les  réglons  maritimes  appelées- dans  la 
suite  Provence  et- Languedoc. ^ylai,  doot 
nous  ayons  une  description  des'  bords  de  là 

(ij  Flutnrq.  in  Mario.    ' 
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Méditerranée,  sous  le  règne  de  Philippe  de  ■ 
Macédoine ,  père  d'Alexandre ,  distingue 
trois  cités  liguriennes  :  les  Ibérolïges ,  depuis 
les  Pyrénées  jusqu'aux  bouches  du  Rhône, 
les  CdtoIjges,depuisle  Rhône  jusqu'aux  Al- 
pes marîtimesj  etles  Italygesqui  possédaient 
la  Ligurie  d'aujourd'hui,  et  les  pays  connus 
dans  la  suite  sous  le  nom  de  Piémont  et  de 
Montferrat.  Les  Ligurieos  étaient  établis  si 
anciennement  entre  les  Pyrénées  et  l'Arno, 
que  les  Grecs  firent  mention  d'eux  dans  les 
fables  qu'ils  débitaient  sur  le  Toyage  d'Her- 
cules dans  la  Bétique. 

Les  Liguriens  s'arancèreut ,  dans  diffé- 
ren8temps,dansleLatium.  Sousce  rapport, 
plusieurs  critiques  ,  suivant  Denys  d'Haly- 
carnasse,  les  confondaient  avec  les  anciens 
habiuns  du  pays  des  Latins.  Phjlistc  de. Sy- 
racuse assurait  que  la  colonne  qui  passa  dans 
la  Sicile ,  cent  ans  avant  la  prise  de  Troie  , 
était  composée  de  Liguriens  j  mais  il  est  cer- 
tain qu'Us  passèrent. en  grand  nombre  en 
Corse  et  en  Sardaigne ,  qu'on  désignait  alors , 
la  première,  sous  le  nom  de  Çyme,  et  la 
seconde,  sous  celui  Sardo.  Now  l'apprenons 
de  Séoèque. 
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Ces  peuples  se  disaieut  autocthones  on 
indigèoes ,  pour  se  distinguer  des  étrangers 
qui  venaient  de  Tlllyrie  et  de  la  Grèce  dans 
le  nord  et  dans  le  end  de  la  péninsule. 

La  partie  septentrionale  de  l'Italie  se  peu- 
pla par  des  essaims  venus  d'Illyrie  et  des  ré- 
gions voisines ,  eu  traversant  les  Alpes  CAv— 
niques  ou  Juliennes.  Ils  formèrent  trois  cités 
principales,  les  Liburni ,  les  Siculiou  Sicu- 
liott«  y  et  les  Heneti  ou  Veneti.  Chacune  de 
ces  trois  peuplades  occupa  d*abord  les  can- 
tons italiques  les  plus  voisins  de  ceux  qu'elle 
quittait  ;  poussée  ensuite  par  la  peuplade  qui 
la  suivait,  elle  pénétra  plus  avant.  D'après 
cetteprogression^ce  serait  dans  la  terre  d'Ot— 
trante  et  la  Basilicale ,  qu'il  faudrait  cher- 
cher les  plus  ancieus  habitans  d'Italie  venus 
d'illjrie.  Ainsi  les  Lihurues  précédèrent  en 
Italie  les  Sicules  et  les  Venètes,  puisque  leurs 
colonies  occupèrent  presque  tous  les  cantons 
depuis  Aticâue,  jusqu'au  cap  le  plus  avaacé 
de  la  terre  d'Ottrante. 

Les  Lihurues ,  sortis  des  bords  de  la  Save 
et  de  la  Drave ,  formèrent  leur  établissement 
entre  les  Alpes  et  l'Athésis ,  aujourd'hui 
Adige;  s'éloignant  ensuite  des  terres  maré- 
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cageusee  qu'arrose  et  submerge  le  Pd,  ils  s'a- 
vaDcèrent  vers  reztrémité  de  l'Italie ,  dans  le 
canton  que  lesRomalns  appelèrent  Apulie» 
et  les  Grecs  Japjgiej  ils  fondèreni  trois  ci- 
tés ,  Ie«  Apoli,  proprement  dits,  les  Pe- 
dicli ,  confondus  quelquefois  avec  les  Feu- 
cetiî  y  &  cause  de  la  grande  quantité  de  pins 
qui  se  trouTaient  dans  les  Apennins ,  qu'ils 
ba^iuient,  et  les  Calabri.  Ces  peuples,  au 
rapport  de  Strabon  (i),  parlaient  la  même 
langue ,  ce  qui  annonçait  l'identité  de  leur 
origine.  Us  adoptèrent  dans  la  suite  la  lan- 
gue latine,  sans  renoncer  à  leur  ancien  idii^me, 
alliage  qui  leur  fit  donner  par  Horace,  le 
nom  de  Bilingues.  Fliue  assure  que  les  Pe- 
dicli  étaieut  lUyriens  d'origine,  et  Strabon 
place  des  peu[des ,  nommés  Çalabri,  dans  la 
Dardaniei  Toisine  de  la  Macédoine. 

Quoique  les  LLbnm.e8  fussent  enfermés 
dans  la  suite  entre  les  gorge«  du  mont  Gar- 
gau  et.Ia  pointe  de  la  Japugie,  quelques 
fragmens  de  cette  colouîe  se  maîntiptrent  au 
nord  et  à  Touest  de  cette  montagne.  Tel» 


(i)  Straton,  /(*.  r:,  pag.  283. 
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«étaient,  entr'autres ,  au  rapport  de  Pline ^ 
les  Proetutii du Ficenum  et  lesPeligni.  Festus 
noiuusureqneçe&dçrDiers,  dontla capitale 
était Carfinium,  qnoiquemélés.aTeclefrSam- 
nites  y  cosservèrent  long-temps  les  traces  de 
leur  Origine  illyrienne. 

Les  Sicules^origiuaires  de  la  Dalmatie, 
suivirent  les  Liburnes  en  Italie;  ils  s'éta' 
blireot  dans  quelques  cantons  de  l'Qmbrîe  y 
dans  la  Sabine,  dans  le  Latium,  et  dans  tous 
les  pays  dont  les  habitant  furent  connus  dans 
la  suite  sons  le  nom  d'Op^ae#.  . 

Eu  comparant  quelques  passages  d'Héro- 
dote, de  Thucydides,  de  Platon  et  d'AriB^ 
tote ,  oa  reconnaît'  que  Sicules  et.  Qpiques 
étaient  deux  noms  généraux ,  sons  lesquels 
on  comprit  souvent  tons  les  Italiens  des  bords 
du  Tibre  aux  extrémités  orientales  de  la  péu- 
insule  j  à  Texception  des  Liburnes,  ces  deux 
noms  disparurmit  insMisiblementi  Ceux  qui 
les  portaient  furent  connus  desRomainssoos 
le  nom  de  <Sa5in«,  deêammUSy  dcLatifiaf 
d'Italiens.  Ceux  des  Sicules  qui  passèrent  en 
Sicile,  conservèrent  seuls  leur  ancien  nom, 
que  cette  lie  reçut  d'eux. 

Les  Henètes  ou  Venètes,  arrivés  les  der- 
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niers  en  Italie  >  restèrent  an  nord  du  P4. 
Hérodote  (i)  atteste  l'origine  illyrienne  des 
Vcnèles  ,  voisins  d'Adria ,  et  dont  PaUvium 
fatla  ^pitale.  Strabou  rapporte  qae,  selou 
quelques  anciens  »  les  Henètes  d'Italie  étaient 
une  colonie  des  Yenètes  des  Gaules  sur  les 
côtes  de  la  Bretagne.  Cette  opinion  inrraî- 
senxblable  a  été  réfutée  par  Polybe  et  par 
Tite-Live.Les  Grecs  formèrent  des  colonies 
sur  les  cdtes  habitées  par  les  Venètes  ;  ils  j 
portèrent  le  culte  de  la  Diane  de  Calydon  et 
de  la  Junon  d' Argos. 

L'existence  d'une  colonie  trojenne,  cou- 
,duite  par  Anténor  sur  cette  cdte ,  pouvait 
être  fondée  sur  la  ressemblance  du  nom  des 
Venètes  arec  celui  des  Henetes  de  l'Asie 
mineure,  dont  parle  Homère,  mais  cette 
tradition  n'est  appuyée  sur  aucun  monument 
bistorique.  Le  nom  de  la  ville  de  Patavium  , 
squ'ou  suppose  avoir  été  bâtie  par  Anténor, 
tient  beaucoup  de  celui  de  Patavio,  ancienne 
ville  de  la  Païinonie  sur  la  Drave..CluVier, 
qui  fait  de  Patavium  une  colonie  Batave, 


(i)  Hérodote,  tom- 1 ,  art-  iir. 
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parait  avoir  ignoré  cpie ,  suÏTant  l'obserration 
de  Polybe ,  les  Venètes  parlaient  un  autre 
langage  que  les  Celtes,  et  que  les  Fauviens, 
existaient  long  -  temps  avant  Finvasion  des 
Gaulois  en  Italie.  Au  reste ,  l'ancienne  Ve- 
netïa  est  aujonrdliuî  le  Frioul  »  le  Vîcentin , 
et  les  provinces  qui  bordent  le  fond  du  golfe 
Adriatique. 

L'éublissementdesLiburnes,  desSicoleset 
des  Venètes  en  Italie,  est  antérieur  de  plu- 
sieursûècles  à  l'époque  oùron  place  la  guerre 
de  Troie. 

Ou  assure  que  l'Ile  de  Sicile  s'appela  d'a- 
bord Trinacrie ,  b  Cause  de  sa  figure  trian- 
gulaire et  de  ses  trois  principaux  promon- 
toires. Les  Sica'nieus  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sicanie.  Ces  peuples  se  disaient  antocthones, 
mais  Thucydides  assure  qu'ils  étaient  Ibé- 
riçn$,  qu'ils  habitaient  sur  le  bord  du  Si- 
ç^us ,  et  qu'ayant  été,  chassés  de  leur  pa- 
trie, ils  passèrent  en  Trinacrie.  L'époque  de 
cette  migration  est  entièrement  inconnue. 

Hellanicus  de  Lesbos,  cité  par  Denys 
d'Halycarnasse ,  place  Tépoque  précise  du 
passage  desSicules  en  Sicile ,  à  la  vingt-hui- 
tième année  du  sacerdoce  d'Alcyonéé>  pré- 
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tresse  d'Argos.  Thucydides  les  fait  arriver 
dans  cette  lie  trois  cents  ans  avant  les  pre- 
mières invasions  des  Grecsj  la  première  co- 
lonie grecque  est  celle  qui.fonda  la  ville  dé 
Naxos ,  vers  l'an  769  avant  l'ère  vulgaire  ; 
l'invasion  dés  Sicnles  serait  doue  de  l'an  io5g 
avant  notre  ère.  Les  Sicules,  vainqueursdes 
Sicaniens ,  les  obligèrent  à  se  retirer  dans  les 
régions  méridionales  et  occidentales  de  l'île. 
Ils  s'emparèrent  des  terres  les  plus  fertiles. 
Les  Sicaniens  subsistaient  encore  du  temp* 
de  Thucydides. 

Les  Sicules ,  peu  après  leur  arrivée  en  Si- 
cile, fondèrent  la  ville  de  Messine,  qu^s 
nommèrent  Zancle.  Les  Grecs  y  envoyèrent 
dans  la  siiite  une  colonie,  vers  le  temps  où 
Syracusefot  fondée.  Anaxiras,  tyran  de  Rbe- 
gium,  soumit  cette- ville,  et  changea  son  nom 
encdui  de  Messine,  ou  Messaue,  ce  qui  a 
fait^crok-e  à  Thucydides  que  ce  prince  était 
Messénien  d'origine  :  on  peut  voir,  dans  le 
quatrième  livre  de  Pausanias,  de  quelle  ma- 
nière Anaxiras  s*empara  de  cette  ville. 

Trois  siècles  après  l'arrivée  des  Sicules  en 
Sicile ,  des  Chalcidiens,  partis  de  T'Eubéesous 
la  conduite  de  Theuclès ,  fondèrent  la  ville 
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de  Naxos,  Ters  k  càte  orientale  de  l'Ue ,  sti^ 
un  petit  promontoire  à  l'est  ^  près  du  mont 
Etna,  il  l'embouchure  d'une  petite  rivière 
nommée  Araines ,  aujourd'hui  Cantara.  On 
voit  encore  quelques  ruines'  de  cette  TÏlle 
dans  les  environs  de  Castel-Schisso.  Thucy- 
dides  ajoute  que  l'année  suivante  Archias, 
de  la  famille  des  Héraclides,  fonda  la  ville 
de  Syracuse ,  et  queles  Chalcidi^ns  de  Naxos» 
ayant  remporté  quelque  avantage  sur  les  Si- 
cules ,  b&tirent  la  ville  de  Catania  et  celle 
de  Léontium,  q[ui  porte  anjourd'hui  le  nom 
de  Lentini ,  dans  la  vallée  de  Noto.  Vers  le 
temps  de  la  fondation  de  Catane ,  Lamis , 
sorti,  de  Mégares ,  sur  les  frontières  de  l' At- 
tique,  ayant  attaqué  lesLéoutins,  futvaiucu 
et  tué  dans  le  combat;  ses  compagnons^  obli- 
gés .de  prendre  la  fuite ,  bâtirent  la  ville  de 
Mégare  dans  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
Peniaola  deîli  Manghiai.CeUc  villese peupla 
avec  tant  de  rapidité,  que,  cent  ans  après 
sa  fondation ,  ses  habitans  jetèrent  les  fonde- 
mens  de  Seliaunte ,  sur  la  côte  méridionale 
de  rile ,  à  l'est  du  promontoire  deLillybée ,  à 
l'embouchure  de.  la  petite  rivière  de  Salines. 
Cette  ville  ne  subsiste  plusj  ses  ruines  donnent 
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une  hstute  idée  de  s^a  ancienne  splendeur. 
Gela  futfondéeparAntiphemos  de  Rhodes, 
et  EntimDs  de  Crète>  quarante-cinq  ans  après 
Sy  racttse ,  peuloin  de  l'embouchure  ctu  fleuve 
Gelas,  appelé  aujourd'hui  Piume  di  Terra 
Nuova.  Il  n'en  existe  aucunes  traces;  on  dis- 
pute même  sur  le  lieu  qu'elle  occupait^Dio- 
dore  de  Sicile  (i)  raconte  que  Phintias,  ty- 
ran d'Âgrigente ,  en  fit.passerles  habitans  à 
Phinti'ade,  TÏlle  qu'il  avait  bâtie,  et  à  la- 
quelle il  avait  donné  .son  nom  ^  et  qu'ayant 
détruit  le£  maisons  de  Gela,  il  employa  les 
matériaux  à  la  construction  des  édifices  qu'il 
feisait.éïever  dans  sa  noiirelle  ville.  Les  ha- 
bitans de  Fhintiade,  survie- fleuve  Himéra,' 
donnèrent  quelquefois  à  leur  ville  lé  nbm  de 
Çff^a ,  et  s'^pëlèrent  eux^mi^mes  Geîens^, 
ce  qui  a  induit  eu  erreo^  quelques  modernes , 
çt  en,tr'autre8  Chiarauda  ,  .qui  prétend  (a): 
qu'à  la  mort  du  tyran ,  -Un-  -^and  nombre 
d'bscbitansdeBlÙBtiad]erébàtirentGeIa.£tra- 
bon,  qm  vivait  sous. 'Auguste,  dit  posîtivé- 


(i)  Diod.  in  tom.  ii  ,  Ub.  xxii^ 

(a)  Cbiarandii.  Thet.  4.ntiq.  Itàj.  tom.  xil. 
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ment  que ,  de  son  temps  «  G  ela  n'existait  plu«. 
Les  babitâns  de  Gela  envoyèrent,  cent  huit 
ans  après  leur  fondation ,  une  colonie  qui 
bâtit  la  TÏUe  d'Agrîgente  j  aujourdlini  Gir- 
genti. 

Casmenes ,  Himera  et  Camarine ,  furent 
des  colonies  de  Syracuse;  ces  Tilles-  n'exis- 
tent pins  aujourd'hui.  Casmenes  fut  bâtie 
qiiatre-Tingt>-dix  ans  après  Syracuse,  on  ne 
sait'pas  'à  quel  endroit.  On  pense  qu'elle  se 
trouvait  entre  Motyca,  aujourd'hui  Modica'^ 
et  Neœtnra ,  aujourd'hui  Note ,  à  disunc'e 
presque  égale  de  ces  deux  villes.  Hymerà 
était  située  sur  le  cdté  septentrional  de  IHle  jk 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Himera.  Dio~ 
dore  de  Sicile  rapporte  qu'elle  fut  détruite 
par  les'  Carthaginois.  Termini,  .célèbre' pctf 
seseauT  chaudes^est  bâtie  sur  ses  débris^Oo^ 
marine  fut  bâtie,  ceht'treqte-cinq  ans  après 
Syracuse  ,  entre  les  embouchures  dé  ittenz 
fleuves ,  dont  l'un  était  à  son  ouest  ^'  et-  s'ap-^ 
pelait  autrefois  Hypptir-is ,  aujourd'hÂi  Cama^ 
rana  ;  l'autre  coulait  à  l'est,  il  portait  le  jiom 
d'Oanusj  c'est  aujourd'hui  le  Frascolari. 
Camarine  fut  détruite  et  reb&tie  plusieurs  fois. 
On  Toit  «es  ruines  auprès  d'une  tour  carrée 
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qui  sert  de  corps-de-garde  sur  cette  cdte,  et 
qu'on  appelle  Torre  di  Camarana. 

Syracuse  fut  la  plus  célèbre  des  anciennes 
Villes  de  Sicile  ;  elle  conserva  son  ancien  nom: 
les  Italiens  la  nomment  Saragusas  elle  est 
bâtie  au  nord  du  fleuve  Anapos,  aujourd'hui 
Anapo. 

Gelon ,  tyran  de  Gela ,  qui  s'empara  de  la 
principale  autorité  dans  Syracuse ,  près  de 
cinq  Cents  ans  avant  l'ère  vulgaire ,  détrui- 
nt  les  villes  de  Camarine  et  de  Mégare.  Sa 
puissance  étaitsi  considérable,  que  les  Grecs 
menacés  par  Xerxès ,  implorèrent  son  assis- 
tance. Hérodote  rapporte  qu'il  ne  voulutleur 
accorder  des  secours  qu'à  condition  d'être 
déclaré  généralissime  del'armée  confédérée^  - 
LesGrecs  craignirent  dese  donnerunmaître, 
en  choisissant  un  chef  aussi  dangereux.  Le 
politique  Gelon,  attendant  les  événemens 
pour  se  décider,  resta  tranquille  spectateur 
de  cette  guerre  mémorable.  Je  parlerai  plus 
au  long  de  la  puissance  de  Syracuse ,,  dans  la 
suite  de  cet  ouvrée. 

Les  Grecs,  long-temps  avant  de  s'établir  en 
'  Sicile  >  a  vaientfondé  des  colonies  dans  la  par- 
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lie  de  rilalie  qui  fut  appelée  lagrande  Grèce. 

Denys  d'Hàlycarnasse  emploie  le  premier 
liTre  de  sou  histoire ,  &  recueillir  les  aati-:' 
quités  d'Italie,  et  &  nous  instnûre  de  l'ori- 
gine des  différens  peuples  qui  lliabitaient 
arant  la  fondation  de  Rome. 

Dans  cette  partie,  la  plus  savante  de  son 
ouvrage  y  et  qui  serait  la  plus  intéressante , 
s'il  l'avait  bien  exécutée ,  il  ne  nous  dit  rien , 
ou  presque  rien,  des  colonies.  Celtiques  et 
Illyrienùes ,  qui  pénétrèrent  en  Italie  par 
les  Alpes,  &  diverses  époques,  et  dont 
les  établissemens  fleurissaient  lorsque  les 
Grecs  abordèrent,  par  mer,  sur  les  cdtes 
orieutales  j  mais  il  entre  dans  un  grand  dé- 
tail sur  les  villes  grecques ,  qu'il  regardait 
comme  le  berceau  des  Romains,  dont  il  écri- 
vait l'histoire. 

L'établissement  des  Grecs  dans  la  partie 
de  l'Italie. qui  fiit  appelée  lagrande  Grèce', 
est  Un  fait  certain ,  quoique  la  date  et 
les  principales  circonstances  de  cette  in- 
vasion soient  ignorées.  Denys  dllalycar- 
nasse  suppose  deux  expéditions  principales, 
faites  dans  des  temps  différëns ,  celle  des  Abo- 
rigènes, et  celle  des  Pélasges.  Les  Abori- 
gènes 
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gènes  étaient  Teiius>  selon  lui  ^  d'Arcadie, 
par  ^er ,  60u$  la  conduite  de  Peucétiuifiet 
d'Œnotrns,  fila  de  Lycaon,  six  centff  aus 
avaut  l'arriTée  de  Çécrpps,  qui  débarqua 
_  dans  FAttique  dix-sept  siècles  avant  notre  . 
ère.    .      '.     , 

FeuceUus  aborda  au-rd^ssus  du  promon- 
toire de  Japygie.  Il  donna  le  nom  de  Peu-, 
cétiens  À  ceux  qui  Vayaieuc  accompagné.  Ou 
ne  saïuaix.  déterminer  Jes  bornes  ;  du  pays 
qu'occupèrent  les  Peucétiens  ;  ce ,  peuple 
ayant  é,té  détruit,  ou  frétant  incorporé  ,à  de» 
nations  voisines  ,  les  cautions  dans  lesquels 
il  s'était  établi  furent  connus ,  dan$  1^  suii,ç , 
sous  lé  nom  d'Apulie.  .  ,  .  '  ,  ; . 

Œnotrus  avait  sons  ses  ordres  des  forces 
plus  co^it^rables  quenelles  de  Peucétiu6*$ 
il- prit  terre:  au  fond  dii::golfe  Ausodien, 
cbat$sit  les  Ausonieus  et  s'einpara  de  l'isthme 
çDtre.çeigOlfe.et  celui  de  Scylaceus.. Ces  co-. 
Ions  s'éten^jBnt  dan^la  suite  jusqu'à Mét^- 
poute  ,.  Xarepte  et  iPo^sv^ouia..  Ils  vinrent 
densleLaiium,  et  f^cg^^nt  une  partie  de$ 
peuplent  d'^îMidouner  ceucf  contrée  pour  se 

r^uSP)^- çn,  Sicile.     ) 

.   Plu«^iip$(gé;i<éi'âtic(n9  apr^  l'arrivée  de 
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XXXiv  INTRODUCTION, 
cette  colonie  ,  les  Aborigènes  furent  joints 
par  les  Pélasges ,  Arcadiens  comme  eux 
d'origine,  mais  qiit  sortaient  de  la  Thes- 
salie  dont  DeUcalion  les  avait  chassés.  On  ^ 
Sait  que  le  règne  de  ce  prince  est  antérieiir 
à  l'arrivée  de  Cadmus  dans  la~  Grèce.  De- 
nys  d'Halycamasse  e^tre  dans  les  pâi-licu-  . 
'  larités  de  cette  navigation  ^  conime  s'il  ra- 
contait ,  d'ajffès  des  mémoires  contempo- 
rains ,  un  événement  voisin  de  son  siècle, 
n  assure  que  le  plus  grand  nombre  deâ  Pé- 
lasges se  retira  dans  l'Epire  ,  mais  t^e  s'y 
trouvant  trop  &  Pétroit,  et  à  charge  aux 
au'éiefts  faabitans  ^  cés  coloi^  Mollirent  de 
choisir  une  nouvelle  deinènre.  L'orade  de 
Dodonë ,  cons^té  par  léôrs  chefe ,  îùdiqua 
ritalîe  ,  R0U8  ïé  nôùi  dif  terre  êe  Saturne. 
Aussitôt  fiit  confitrtiite  par  les  Pélasges  une 
flotte  nombreuse,  eàr  laquelle  ils  s'embar- 
quèrent ;  les  vents  les  portèrent  dans  la  mer 
Aïlriatiqilé,  aux  éimbofa*OT€a  Au  Pd.  Jls  y 
bftrït^nt  U  ville  ié  Spina ,  qitf  ^onnà'sob 
noin  à  une  deb  bUVôléh^s  "du  flttivè.  Gètte, 
TîUè  fnt  trùinée  dMiî  là  siùte  p^  ^s  GèitJôU. 
De  Spina  ,  les  Grecs  s'a'va'&^aiâlè  énkis  -lès 
terres,  traversèrent  l'Ombirie,  jtot^  séï'éànir 


D,g,t,.?(ii„  Google 


INTRODUCTION.  .x»XT 
aux  '  Aborigènes  leurs  compatriotes.  Les 
deitx  peuples  cbàssèreut  ou  soumirent  les 
Sioules-etles  peuples  roisins.  Mais  leur  né- 
gligence .k  s'acquitter  d'un  Toeu  ,  attira  iur 
«ux.  la  c<>lère  de  Jupiter  ;  une  ttiàladîe  épi- 
démiquë  détruisit' presque  ent^rement  les 
deux  nations.  Queiques-uns  ,  pour  fuir  le 
fléau  quilesdéropait,  repassèrent  eïi  Gréée  ; 
les  autres  s'incorporèrent  ayec  ïés  Lnca- 
niens.  Cette  catastrophe  est'  placée  par  l'au- 
teur grec ,  au  temps  d'Hercule  et  des  Argb- 
naàtes.  Je  ,suppiiiBie  une  paTtâle  dé  ces  dé' 
tailsqu'on  trouve  rassemUés  difns  la  Disser^ 
tfttion  dé  Sickiusy's'àr  les, anciens  peuples 
d'Italie.      ■  '  '       ■ 

Erandrë,  autre  guerrier  d*Arcadie,  sjant 
été  •vàîûcti  par  les  'enneriiis  i  s'établissait 
alors  dans  là  grande  Ci-ëcé!  Ali Rapport  de 
Pansaniasët  de  Dènys  d*Hîaycamasse  (i)> 
Faunuâ  rëgnâit  sur  les  Abbrfg'èiies.  II  permit 
aux  Arcadiens  de  s'établit'  siir  ses  terres.  II» 
bâtirent  une  Tîlle  a:n4  ^i-ds  du  Tibre ,  et 


(i)  Panran.  Arcad.  titfe,lib.  riii.  Dionjrs.  Halyc. 
Ant.  Rom.  Ub,  |..  .    ' 
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la  nommèrent  Pallantimn ,  du  nom  d'nne 
TÎIle  d'Arcadie  dont  ils  étaient  originaires. 
Aurélius  Victor  place  cette  émigration  à  la 
soixantième  année  avant  le  siège  de  Troie; 
régnante  (i)  Fauno,  ante  annoa circiter  aexa- 
gtTita  gudm  ^neag  in  Italiam  referretur, 
Evander ,  Artasj  Mercurii  et  Carmenûs 
nymphœjiliutf  aimitl  cum  matre  eodem  venii. 
Les  Romains  changèrent  dans  iê  suite  le 
ifom  fie  Fallantitun  en  celui  de  Palatium. 
Strabon  (a)  regarde, .cç  récit  comme  une 
£al>le  :  les  Romains  a'enaTaientpas.l?  même 
opinion ,  puisque  Antotûn  le  pieux ,  voulant 
consacrer  la  mémoire  de  cette  origine  de 
Rome ,  éleva  Pallantium  (?)  en  Arcadie,,  au 
rang  de  Municipe,  et  accorda  à  ses  babitaus 
l'exemption  (le  toute  espèce  de  tributs. 

Les  critiques  ont  regardé  le  premier  livre 
de  Denys  d'Halycarnasse  comme  un  roman 
historique.  Son  récit  renferme  un  si  grand 
nombre  de  circonstances  inadmissibles  »  qu'il 
rendrait  le  voyage  de  Pélasges  en  .Italie, 


(i)  Anrel.  Victor.  Orig.  gentij  roman.,  cap.  V. 

(a)  Strabon  ,  lib.  T- 

(3)  "Svja^mM ,  Arcad.  tive ,  lib.rtit.  ■    ■ 
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extrémemônt  douteux  ,  si  ce  fait  n'était 
prouvé  par  lui-même  ,  et  pjar  la  laûgue  des 
Latins  ,  dont  lé  fond  est  certainement  grec. 

Les  Grecs  étaient  si  accoutumés  d'envoyer 
■ftes  colonies  en  Italie  ,  que  les  Athéniens 
entreprirent  une  de  ces  émigrationsau  com- 
mencement de  la  quatre-vingt-cinquième 
olympiade.  Hérodote  ,  alors  âgé  de  qua- 
rante ans,  fut  de  cette  expédition.  Les  Grecs 
fondèrent  la  ville  de  Thurium.  Il  paraît  que 
cet  historien  finit  ses  jours  dans  cette  ville  , 
ce  qui  le  fit  nommer  Hérodote  le  Thurien  , 
par  Aristote  et  pa^  quelques  autres  .écri- 
vains. 

Les  grandes  villes  anciennes,  dont  l'ori- 
gine parait  être  grecque,  où  avec  lesquelles 
,les  Grecs  faisaient  le  commerce  le  plus  actif, 
éuient  Métaponte ,  Siris ,  Crotone  ^  Sybaris , 
Thurium,  TarenteetPossidouia.  Métaponte 
eut  pour  fondateur  Epeus,  qui  avait  assisté 
au  siège  de  Troie ,  sous  le  commandement 
de  Nestor  ;  elle  était  située  sur  le  golfe  de 
Tarente ,  entre  Tarente  au  nord  et  Siris  au 
sud  ,  près  de  l'embouchure  de  Casueutum , 
aujour<rhui  Basiento.  Pytbagore  s'y  retira  , 
et  y  périt  dans  une  émeute  populaire ,  élevée 
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xxXTiij     INTRODUCTION. 
contre'  lui  et  contre  ses  disciples;  on  croit 
que  Terre  di  Mare  est  bâtie  sur  le  local  que 
cette  "rillc  occupait. 

Siris  fut  bâtie  par  les  Siciliens ,  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Siris ,  que  les  Italiens  ap-^ 
pellent  aujourd'hui  Senno  ou  Sino.  Strabou 
assure  qu'elle  fut  fondée  parles  Troyens  , 
il  en  apporte  pour  preuTe  la  statue  de  Mi- 
nerve-Iliade ,  qui  baissa  les  yeux  lorsque 
les  Ioniens ,  s'étant  emparés  de  cette  ville ,  en 
chassèrent  ieshabitans  qui  s'étaient  réfugiés 
autour  de  la  statue  de  cette  déesse.  Les 
Ioniens  changèrent  le  nom  de  Siris  en  celui 
.de  Folieium.  Dans  la  suite  ,  les  Tarentius 
ayant  chassé  les  Ioniens  ,  bâtirent  à  peu  de 
distance  de  Polieium  la  ville  d'Héraclée. 
Strabon  distingue  ces  deux  villes  ;  ce- 
pendant Pline  prétend  que  Polieium  et  Hé- 
raclée  étaient  une  seule  et  même  ville  ;  an 
surplus,  Siris  «  Héraclée  n'existent  plus,  il 

'  n'en  reste  pas  même  des  traces. 

Crotone  fuibâtie  ^atre  cent  cinquante  ans 

'  avant  l'ère  vulgaire  ,  Stir  le  g(dfe  de  Tarente  , 
k  vingt  milles  de  la  vilie  de  Sybaris;  Ces 
deux  cités ,  que  le  commerce  rendit  égale- 
ment florissantes,  furent  perpétùeHement . 
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en  guerre.  Sybaris  s'élerait  au  bord  4e  la 
mer  »  entre  les  deux  petites  rivières  de  Sy- 
baris, aujourd'hifi  Cochilë,  au  nord  »  et  de 
Grathis,- aujourd'hui  Crati,  aivsud.  Diodore 
de  Sicile  rapporte  que  les  Sybarites  mirent 
sur  pied  une  ^rmée  de  trente  mille  hommes, 
d^os  les  guerres  qu'ils  soutinrent  contre  les 
Crotoniates.  Ces  derniers»  néanmoins^  res- 
tèrent les  Taiqqueurs.  Milon  repoussa  les 
Sybarites  jusques  dans  leur  capitale,  dont  il 
forma  le  siège  et  la  déduisit. 

Sy-baris  resta  enserelie  sous  ses  minesi. 
Fendant  cinquante-huit  ans  ses  habitans  dis- 
perses ,  ayant  reçu  nn  secours  de  Thess^ie , 
entreprirent  y  ^us  l'archontat  de  CalUmaque 
à  Athènes ,  de  reb&tir  leur  ville  sur  ses  an- 
ciens débris  ;  mais  les  Crotoniates  en  prirent 
ombrage  ;  ils  détmimrent  de  nouyeau  cAte 
Tille.  On  en  voitquâlques  ruines  au  laord  du 
Crati. 

Ce  fut  .dans  les  environ^  de  oette  ville  que 
les  Athéodiens  b&tirept  la  viUf  de  T'hurïui^. 
fôodoce  de  Sicilje  fait  menton  de  cet.éTéne-^ 
inemc ,  ^  |>eu  p^ès  en  ces  termes ,  d:^ns  son 
Uvre  xu.  L^  Sybarites  qui  avaient  été  chagscs 
de  la  vilje  qu'il?  voulaient  rebâtir ,  envoyè- 
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reot  des  ambassadeurs  à  Sparte  et  à  Athènes* 
pour  demander  des  secours;  ils  offraient  des 
habitations  à  ceux  qui  Toudraient  entre- 
prendre cette  expédition.  Les  Lacédémo- 
niens  rejetèrent  ces  offres ,  mais  les  Athé- 
niens armèrent  dix  raisseaux ,  sous  la  con-r 
duite  de  Lampo  et  de  Théocrite  j  les  Adiéens 
et  les  Trezéniens  se  joignirent  à  cette  colo- 
nie ,  sur  la  foi  d'un  oracle  qui  leur  avait  or- 
donné de  fonder  une  ville  dans  l'endroit  où 
ils  trouveraient  autant  d*eau  qu'il  en  fallait 
pour-leur  usage,  etoii  la  terre  leur  promet- 
trait une  nourriture  assurée. 

Cette  flotte  aborda  eu  Italie  ,  auprès  des 
débris  de  Sybaris.  Les  colons  trouvèrent  la 
fontaine  Thuria ,  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  d^Aqua,  che  favella.  Ils  y  bâtirent  la 
vifle  de  Thurium,  dont  le  gouvernement  fut 
entièrement  démocratique.  Charondas  fiit 
chargé  par  les  Thuriens  de  rédiger  un  code 
de  lois.  Ils  fleurirent  tant  que  ces  lois  furent 
respectées;  il  paraît  même  qu'ils  détruisirent 
la  ville  de  Crotone.  Mais  dans  la  suite  Tini- 
mensitê  de  leurs  richesses  les  ayant  plonges 
dans  le  luxe  et  la  mollesse ,  qu'on  avait  re- 
prochés aux  Sybarites,  ils  furent  opprimés 
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parlesBrattiens,  les  LacanieiisetlesTaEen- 
tins.  Les  Romains  b&tirent  sur  le  local  qu'oc- 
cupait cette  ville  y  une  petite  bourgade  qui 
fut  nommée  Copia.  Toutes  ces  -villes  n'exis- 
tent plus  aujourdhui;  Crotone,  Tille  épisco- 
pale  dans  rAbbmse  ultérieure ,  est  située  k 
quarante  lieues  de  l'ancienne  Crotone. 

Tous  les  anciens  bistoriens  géographes  , 
StraboQ ,' Pline ,  Pomponius- Mêla,  Tite- 
Lire,  Florus,  Trogus  Pompée,  Solinus, 
Tacite ,  Procope  parlent  de  Tarente  :  mais 
la  di-versité  de  leurs  sentimens  sur  l'origine 
de  cette  ville,  ne  permet  pas  d'indiquer  l'é- 
5>oque  précise  de  sa  fondation.  Antiochus 
veut  qu'elle  ait  été  bAtie  par  les  Cretois.  So^ 
.  linus  en  attribue  la  fondation  aux  Héraclides. 
Serrius  croit  qu'elle  est  due  à  Tara,  fils  de 
Ifeptune.  Strabon  et  Pausanias  regardent 
Tarente  comme  une  colonie  de  Spartiates  qui 
fiu-ent  conduits  sur  les  c6tes  de'  la  Japygie 
messapienne,  par  Phalante,' cinquante-cinq 
ans  après  la  fondation  de  Kbmê.  Horace,  qui 
adopte  cette  origine,  appelle  lesettrirons  de 
Tarente  ruraPhalantho.On  ignore  dans  quel 
temps  cette  ville  fut  détrtiite,  mais  ou  croit 
que  les  babitans  de  la  Calabre ,  diassés  de 
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leur  patrie,  lorsque  Totila,  roidesGotbs, 
.  pilla  la  ville  de  Kome,  rebâtirent  Tarente. 
Elle  n'occupe  qu'une  des  extrémités  de  l'an- 
cienne TiUe,  On  n'y  retrouTC  aucun  vestige 
desonaoùque  splendeur,  de  son  thé&tre, 
de  ses  bÀtimens  publics ,  ni  même  de  l'em- 
bouchure de  son  fameux  port. 

Possidonia,  que  les  Latins  appelèrent 
Pœstum,  était  une  colonie  de  Sybaris.  O» 
ignore  en  quel  temps  c^  fut  fondée  au 
fond  du  gojphe  de  Salerne ,  à  cinquante 
stades  au  teivp^  de  Junon.,  bi^ti  par  Jason.  < 
Cetem^e^  léieTéàremboucliureduSilaro, 
était  probableittent  détruit  du  temps  de  Stra^ 
bon  «de  PlijM,  car  le  prenùerJej^ace  entre 
l'embQucluijrâ  dnii  3Uaro  et  Possidonia,  et  le 
s«:pud  ^urJ'autire  rive  du  Silaro-^  dans  le  pays 
des  Pice«titt6,  Si  ce  temple  efti  existé  de  lea,r 
temps,  ilinese  serait trou'véMiame  «>rara- 
di(^ioït  dan»  le  i^dt  de  cesdeitf  éi(3iTaifiJS> 
puisque  Je  iSttftro  ■ié^wïët'  le  ppys  des  Picenr 
tins  de  0^14  .des  JUicaniens,  l^epoirt  die  PiMsir 
doiaia»  en 4aciUtaat  son  conunerce,  lui. per- 
mit de  s'élever  &  un  luxe,  ^qu'aittâste  encore , 
après'tant  4e  sièflles,  la  magnificence  -dç  .s^ 
ruines.  I^es^ïu^rdsios  la  bnltlèrent  en  ^o ,  et 
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Robert  Gniscard  ia  détruint  entièrement  à 
la  âa  du  «azième  siècle.  Depuis  lors  ,  elle 
était  aussi  oubliée  que  les  villes  d'Hercula- 
num  et  de  Fompeii  ,  lorsqu'un  peintre  de 
Naples  découTrît^en  17  55 ,  les  restes  de  cette 
ville.  Elle  est  à  un  mille  du  rivage  de  la  mer, 
ce  qui  prouvé  qne  la  IlÂéditerranée  baisse  de 
siècle  en  siècle.  l>es  ruines  de  Possidonia  ont 
étépubliées  àLondresen  1768;  elles  donnent 
une  haute  idée  dé  la  magoîâeeace  de  cette 
ancienne  métropole. 

Quand  on  examine  la-(arte  de  cette  partie 
de  la  grande  Grèce,  dressée  .par  2annoni, 
on  observe  que  le  long  du  rtrage  tout  j  est 
terres  basses  etmarécageuses.Po8aiâoma  était 
"bâtie  entre  deux  petites  rivières.  A  peu  de 
distance  du  fleuve  sepCi»itncmal  est  un 
'  étang  connu  sous  le  nom  de  iMcognandey  qui 
8-étend  dans  nu  intervalle  de  s»  miUet ,  le 
longdugolfe..  Ces  couàdératijas«Annoac«nt 
que  lorsque  la  viUe  &3t  b&tie,  \Ift  fnbùne  qui 
l'euviponae  était  presque  en  «tntier  «qos  les 
eaux  ;  il  est  proiudiliei^e  les  babit^us  La  coa- 
qmreBt0iu-laiDwr,pardjBEdi{^elet  destalus  ■ 
en  maçonnerie.  A  l'époque  de  ia  p»taaux)pbe 
de  la  ville ,  les  d^es  se  Irompiseot,  la  nctc 
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rentra  dansses  anciens  domaines.  Cette  inon- 
dation explique  le  silence  de  sept  nècles  sur 
ie  soi  d'une  cité  qui  avait  tant  dé  droits  à  la 
mémoire  des  hommes.  C^endant  la  mer  , 
fidelle  aux  lois  de  la  natue ,  continuait  de 
s'abaisser  graduellement,  et  comme  toute 
cette  plaine  est  parfaitement  unie,  du  mo- 
ment qu'un  point  fut  découvert,  le  pays  le 
fut  dans  toute  son  étendue  i  il  est  probable 
quePossidonia  n'était  sortiedes  eauxquede- 
puis  peu  d'années ,  lorsque  le  peintre  '  de 
IVaples  la  rendit  aux  arts  et  à  l'histoire. 

.  Il  parait  que  le  nom  de  Félasges  fut  donné 
long-temps  par  les  Itahens  à  tous  les  Grecs 
qui,  succesaÏTement ,. abordèrent  dans  la 
grande  Grèce.  Cette  dénomination  cessa  , 
lorsque  les  nouveaux  venuss'étant  mêlés  par 
des  mariages  avec  les  Sicules ,  les  Ombri , 
les  Tyrréniens ,  formèrent  des  associations 
nouvellessousIésnonisd'0/n£n£n«,de  Sam' 
nitta  t  de  Latins  ,  à'Auzoaea,  de  Volaquet , 
de  Sabina^f  ^ ^ nôtres  ^  de  LucamenSf  de 
Bruttiens ,  etc.  Ces  cités  conservèrent  plus 
ou  moins  de  ressemblance  avec  les  habitans 
de  la  Grèce ,  suivant  que  les  Eélasges  s'y  trou- 
vaient dans  un  nombre  plus  oumoinsgr^ïtd: 
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■  Les  Romains  qui  se  prétendaient  issus  des 
.  Grecs  »  les'  regardaient  comme  les  plus  an- 
ciens habitans  de  la  pres^'Ue  ^  en  consé- 
quence de  ce  préjugé ,  ils  donnaient  à  leurs 
ancêtres  le  nom  ^jiborigènes ,  dont  l'idée 
répond  aux  autocthones  dés  Grecs. 

Les  noms  des  Tyrréniens  »  des  Ombri ,  et 
des  autres  nations  dont  rétablissement  en 
Italie  était  si  ancien  qu'elles,  étaient  regar-> 
dées  comme  nées  dans  le  pap,  n'eurent  pas 
na  sort  plus  heureux  que  celui  des  Pélasges; 
ils  furent  insenâldement  oubliés.  Les  mêmes 
causes  produisaieut  les  mêmes  ^effets.  D*un 
eàté,  les  relations  commerciales  dans  le  paya 
le  plus  fertile  ,  le  plus  beureu^ment  situé  « 
et  placé  sous  ievif^HS:  beau. clinat,  produi- 
sirent de  nouTeU«s:;combinfiis«ina?«pciale8y 
dans  lesquelles  les  alliésavaient-Dioinp  égard 
À  l'origine  prinotive  qu'à  -des  considérari 
Itions  loc^eftj.de;l'autre,la  aubdiyiaion  dQ 
l'Italie  en  ujie  infinité  de  peticeft  cîjés  indé-r 
pendantes  les. ud«s. des  autres-,  coutribuail 
à  faire  disparaître, les;  traces  démarcatÎTCB 
des  anciens; colons.  i      ■     -.  .  .    ,  ....à 

On  parlé  encore  aujourd'hui  de  l'iopu- 

lence  de.  Tarente,,  dëiOq>o)^,  d#  Locre^^ 
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de  Thuriuni ,  d'Adria ,  de  Rfaegium  et  du 
commerce  immense  que  faisaient  ces  villes.  . 
Diodore  de  Sicile ,  en  traçant  la  peinture  dés 
délices  dç  Sybaris,  faisait ^  sans  le  vouloir, 
réloge  de  l'industrie  et  du  tr&Tail.  Les  Syba- 
rites étaient  si  persuadé»  que  la  population 
constitue  la  force  et  la  vraie  richesse  d'un 
état ,  que  y  malgré  Tégoïsme  dont  ou  les  ac- 
cuse, s'aperéevant  que  leurs:  tèi^ès  étaient 
imparfaiteineut '.cultivées ,  ils  appelèrent 
des  étrangoK  parmi  eux ,  auxquels  ils  eu 
«onôédèrent  uue-partie.-Cêtte.dîvisiotL'-des 
peuples  d'italis  ^  en  petûes  ciiiss  indépen-r 
danies  ,  favorisa  singuixèreméiit  r3gra,ndl»- 
sèment  des  Koœain^  .  i 
-  'I^esPéJasges'/leiTyivâa^eiisjleaYenecee^ 
les yguiie&s',pBiiai<mtiitcs. langues  di£6é- 
riwtes  j  «Mifi  ides  Uaiso:ds^  «oicâales  leutte  ces 
(^fÀ-ens  peoples  ,  tiaqiâii>iBicfnu}<t  un  'IaQ<^ 
gage  C0f&in*n  ;  <^««t  Ut.Aaegw;  latine, 
pei^éctioBnée  par  les'HoàuiïM;' La  langue 
làriue  u'est  étîdemaent  qm^ne  corruptioa 
cte  f  ancien  grec  <péla«giqKe,>D^  arecies 
langues  des  Liburbeset  dss  iEUrusques. 
'  La  partie  antérîentie  Ji»  l'ftalie ,  habitée 
par  des  eoleaies  :celtiqu«s^  avoit  moins  dt 
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INTRODUCTION.  xlvij 
relations  avec  le  midi  4e  la  Péninsule.  Cette 
disposition  fut  fortifiée  par  la  gfande  inva- 
sion  des  Gaulois  ,  enriron  trois  cent  cin- 
quante ans  après  là  fondation  de  Rome.  Les 
Gaulois  ,  maîtres  d'une  grande  partie  des 
provinces  ^'arrose  l'Eridan ,  pénétrèrent 
dans  l'Etrurie.  Ils  étendirent  leurs  conquêtes 
jusqu'au  fertile  territoire  de  Sieane ,  où  fut 
bâtie  l'ancienne  Ëlnsium,  célèbre  autrefois, 
et  qui  n'est  plus  qu'un  petit  bbui-g  qui  porte 
ïe]  nom  de  CMUai*    ■     '  •.    ■  -.      * 

Les  vainqueurs  dtiangè'rent  ks  lois  eï  1^ 
coutumes  des  pays  >dont  ils  s'étaient  empara. 
-Gespajs  ne  forent  connus  en  Italie  qisesdns 
lé  nom  de  Gaule  cisalpine.  Alors  on  consi- 
déra ritalie  comme  bornée ,  du  c6té'de  là 
Méditerranée,  parTAmo,  et  du  côté  de 
FAdriatiqtae  ,  par  lé  Rubicon ,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  la  mer  entre  Ravenne  et 
Rimini ,  et  qui  porte^aujourd'huî  le  nom  de 
Pisa-Teïlo.  Les  provinces  â  l'ouest  du  Ru- 
bicon et  de  r  Arno ,  étaient  regardées  comme 
ïaisant  partie  des  Gaules. 

Tous  lès  bisioriens  s'accordent  à  nous  as- 
sttrer  que  les  anciens  babitans  de  l'ïtalie  fu- 
rent l^ng-temps.  gouverpés  par  des  rois , 
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Xlvii)  INTRODUCTION* 
presque  toujours  électifs.  Mais  nous  ignorons 
absolument  les  bornes  que  les  lois  ou  les 
usages  mettaient  à  leur  ponToir.  Chaque 
canton  formant  un  état  particulier ,  ces  rois 
devaient  être  peu  puissans.  Quelquefois  une 
cité  choisissait  pour  son  chef  celui  qui  était 
déjà  chef  d'une  autre  cité  :  ce  prince  acqué- 
rait alors  un  plus  grand  degré  de  puissance. 
Ainsi,  ce  Porsenna  que  l'histoire  romaine 
nousprésentecommeunmonarque  redouta- 
ble, nefutoriginairement  que  roi  de  Clusinm, 
Il  parait  que  plusieurs  cicés  étrusques  le 
choisirent  successivement  powr  leur  chef, 
puisque  Denja  d'Halycaruasse  lui  donne  le, 
titre  de  roi .  des  Toacarts.  Flus^urs  rois  de 
Kome  s'emparèrent ,  par  divers  stratagèmes, 
du  commandement  de  plusieurs  cités  latines 
qui,  deux  siècles  après,  se  regardaient  encore 
comme  indépendantes  des  Romains.  To- 
lomnus,  roi  de  VéieSy  gouvernait  en  même 
temps  les  Fidenois ,  qui  cependant  n'é- 
taient pas  tributaires  des  Veïens.  Ce  fut  ainsi 
qu'on  vit  ,  long-temps  après ,  les  Visconti , 
seigneurs  de  Milan  ;  les  Castrucio ,  seigneurs 
de  Lucques  ;  les  Scala ,  seigneurs  de  Vé- 
ronne,  et  d'autres  seigneurs  italiens  augi 
menter  leur  autorité  en  cumulant  sur  leiir 
.        "  tête 
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tét£  la  première  magUtratnre  de  plusieurs- 
cités  libres.  C'était ,'  chez  les  Italiens ,  nu  re- 
tour aux  anciens  usageSi  '  ... 
Lesgrandspropriétaires,  oulespâtriciens» 
dont  la  Cortune  était  plus  eiposée  aux<!a- 
prices  -des  mohadrijues ,  n'oubliaient  rien 
polir  inspirer  aux  peuples  l'amour  de  la  li-. 
foerté  et  la  haine  dés  rois.  En  abolissant  le' 
gouvernement  monbixhique  ,  lès  ^nds 
propriétaires  se  flattaient^  .nou-seuitmient 
de  jouir  de  leurs  richesses  aTËc  plus  de  su-' 
tété  ,  mais  d'hériter  du  pouvoir  cjoufié  aux- 
fois.  Ui^réTolutiongénéraïe  sefiteo.tulie' 
pendant  le  troisième  siède  de  l'ère  romàtne.- 
Toutec'lès  cités  »  les  unes  pour  un  iaaotîf,,les 
sutres'pour  un  aukre  ,  exptdsèrent  succès— 
sivemcut  les  rbiô  j  ou  cessèrent  d'en  élire/ 
L'enâieusiâsme  de  la  liberté  âvait  acqtlb  un 
tel  empire,  <itie  si  quelque  cité  vonlaitcon^ 
tinuer  OU  reprendre  l'usage  de  créer  un  roi^ 
elle  était  -i^ardée  par  les  autres  comme- 
avilie.  Dènys  d'Halycarnasse  rapporte  que 
les  Yéïens ,  soit  pour  arrêter  lés  brigues  no^ 
cadonnées,  chaque  année^par  la  création  des 
premiers  magistrats  »  ou-  pour  resserrer  l^ 
gouTeri^taeat  dans  un  teiaps  où  les  Romaine 
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ravageaient  leurs  terres  et  les  presiaient 
TÏTeiaeat ,  ayant  r^taliiU  la  rpyauté,  toia- 
bèrent  dans  nu  tel  mépris  que  tous  les  peuples 
Toisins  les,  abandcmaèreat  à  leurs  ennemis. 

Ce  changement  tourna  pw:  -  tout  à  l'a- 
Taatage  de  Taristocratie^  Itj  sénat,  com- 
posé des  grands  propriétaires ,  tenait  aupa- 
ravant nn  milieu  entre  le  roi  et  le  peuple  j  il 
derint  alors  le  centre  de  r«dministraii9n  pu- 
blique* elle  régulateur  ^e  r^tat^Lepeuple 
asqemlilé,  nomntait  par  ses  suffrages  ^pre-< 
isÛBti  magMtrats  j  maie  tous  les  hpuMev^v  ^^ 
tf>n<B  ies  pouvoirs,  ne  tombaient  que  sur  1^ 
tète  desgFuids.NDl  plébéien  ti'étaiF^ssezhardi 
pour  l^û*^  anx  principales  djgaité^  civiles  , 
xdigieuse^  ou  utilitaires..  Les  seuls  patricieus 
réi^nlflsatent  la  TOiis  active  à  la  voix,pa^ive. 

U  n'était  pas:  de  petite  cité,  qui  fût  dii£é-> 
remment  gouvernée.  TUe-LivefaitinenUon , 
non-r$eulement  des  sénats  de',Ca|)pne ,  .de 
r^aplesj  de  Cumes,  et  des  autres^andes 
vUlçs,  mais  de  ceux  de  Noie,  de  Tivoli,  4e 
Piperno ,  de  Y é^.  Ces  coi^  étaient  en  po«- 
se^ion  de  traiter  de  la  paix  et  de  la  guat«  ; 
Us  'maniai«nt  ks  finances**  ils  rendaient  la 
)a£tic««  toutte^les  ^rnades  ufhixe»  passaient 
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poit  leurs  mains.  Ou  reconnoissait  le  pau]4e 
]pour  «ouTerùa ,  l'exercice  de  son  pou- 
voir était  réduit  à  si  peu  de  chose»  que  Taa- 
torité  poblique  rendait  véritablement  daoi 
le  sénat»  .         > 

Les  peuples,  <pié  les  grands  avaient  soor- 
lerés  contre  la  tyrannie^  ne  tardèrent  pas  k 
s'apercevoir  qu'ils  n'avaient  embrassé  que 
l'ombre  de  la  liberté,  et  qu'au  lieu  d'un 
maître,  ils  eh  avaient  uo  grand  ^noinfare. 
tFne  lutte  «'établit  par-toot  entre  les  popu- 
laires etlei°  patHciensi  l3eablwtoriens>de  Kome 
nous  ont  transmis  les  détâilsr  et  le&  résulte^ 
de  cette  lutte  dans  la  ville  aux  sept  collines. 
Si  les  réacddns  qui  se  firent' ressentir  éai^a  les 
antres  cités d1  tàlie ,  ne  noù»  sont  {ws  connues, 
SI  ne  manqua  à  ces  peuplés  qu'un  Tite-Live, 
Un  thiiarque ,  un  Tacite. 

Ïlte-Live  raconte  que,  Térsie  leinpsdes 
guerres  ■  puniques ,  une  sorte  d'épidémie 
éclata  dans  toute  l'Italie ,  etque  les  peuples, 
à  l'envi,  enlevèrent  auX'  nobles  l'autorité 
princîpalè.'Les  grands  furent  forcés  de  recu- 
ler, mais  ils  ne  cessaient  pasde  disputer  le 
terrœn.  Le  goùVfememeét  populaire  i  vâ- 
■  riable  et  tUmtdtneux  de  sa  natui^e ,  fié  se-con- 
serve  qu'avec  les  prérttatiiïns  les  plus  multi- 
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pliéea ,  tandis  qu'un  sénat  qui  délibère  arec 
maturité ,  et  qui  connaît  le  prix  du  secret 
dans  les  affaires ,  se  conduisant  avec  circons- 
pection ,  obtient  du  temps  et  des  circons- 
tances les  ETantages  les  plus  étendus.  Le 
gouTemeïnent  des  cités  italiennes  éprouvait 
des  commotions  perpétuelles  au  milieu  des- 
quelles la  multitude  jouissait  rarement  de 
régalité  politique  et  du  bonheur  général ,  qui 
sont  le  but  des  états  libres. 

L'autorité  principale  ballottée  eutre  deux 
iactwns ,  finissait  par  se  reposer  jur  la  tête 
d'un  citoyen  que  le  peuple  nominai,t  par  fa- 
Teur,  que  le  sénat  recevait,  par  res^urce  y 
et  qui ,  sans  titre ,  ou  avec  le  ti.tr^  de  piagis- 
tratsupréiUe,  était  regfirdé  coqimeile  chef 
de  l'état.  Ainsi,  nous  voyons  uu  Manlius, 
chef  des  Latins,  un  Accius  Tullius,  chef 
des  Campaniens,  un  YaJérius»  un  Camille, 
;ua  Fabius  et  ensuite  un, Sy lia,  chefs  des 
^maiiis,  sous  le  nom  ds  dictateurs.  I 

:  U  n'entre  pas  d^ns.  le  pl^nq^ie  j'ai  formé', 
d'entretenir  mes  lecteurs  des  .antiquités:  de 
AGiHe ,  et  l'on  sait  qu'à  pç;n£  le  peuple  ro- 
-main  commença  à  dev£air  redoutable;,  que 
l'histoire  d'Italie  se  confond  ;ayçiçVJtù^oire 
delà  république rojnaiae.       ,_.,, 
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D'ITALIE, 

Depuis  la  chute  de  la  République 
romaine  jusqu'aux  premières  années 
du  dix-neuvième  siècle. 

LIVRE     PREMIER. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Réflexions  sur  les  causes  de  la  grandeur  et 
delà  décadence  des  Romains, 

,1  JA  république  romaine  n'a'subsisté  qaé  pen- 
dant quatre  cent  soixante  et  sept  atM,  depuis 
Pexpulsion  des  Tarquîns  jusqu^à  la  bataille  de 
Pbilippes.  Quelles  furent  les  causes  qui  précipi- 
terait la  chute  du  gouvernement  le  plus  forte- 
ment constitué  qui  jamais  ait  existé  «ur  le  globe  f 
Cette  question ,  souvent  agitée ,  jamais  résolue  f. 
Vitéresse  singulièrenieiit  un  peuple  ^û.depuïa 
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treize  siècle* ,  sous  un  gouvernemeat  monar- 
chique ,  ayant  rempli  la  terre  du  bruit  de  son 
nom  f  ayant  surpassé  presque  tous  ses  voisin» 
dans  la  gloire  des  armes  et  dans  celle  des  arts^ 
enfans  de  la  paix ,  parvenu ,  par  son  opulence  , 
au  degré  de  corruption  qui  précipita  dans  les 
goufirt^s  du  despotisme  les  andenoes  républ^ 
ques,  renonce  tout-à-coup  aux  convenances  qui 
résultaient  de  son  ancien 'système  social,  pour 
s'élever  fièrement'  à  la  hauteur  de  la  liberté. 

Nous  avons  de  Montesquieu ,  sur  la  grandeur 
et  la  décadence  des  Romains  ,  un  onvrAg^  écrit 
avec  le  feu  du  génie  ;  Vertot  développa,  dons  un 
|ietit  nombre  de  volumes,  les  révolutions  ro- 
maines. Pufiend(H-f ,  avant  lui ,  avait  traité  la 
|néme  matière ,  discutée  en  Italie  par  plusirnr» 
^vans ,  et  en  particulier  par  Machiavel ,  dans  ses 
'Discours  sur  lapremière  décade  de  TUe-Livef 
nais  parmi  ces  plUlosophes ,  les  ans  se  sont 
contentés  de  reproduire  les  idées  de  Salluste  y 
de  Folybe  *  de  Tacite-,  de  Flutarque,  en  y  ajou- 
tsntquelqucsréflexioJispeusaiUantes}  les  autres, 
généralisant  les  degrés  qui  servirent  axa.  Ro- 
iBwtaA  pQUf  mont»  iax  le  trône  du  monde,  et 
pour  en- descendre,  firent  abstraction  de  leur 
gotiy«rDeaient,  successivement  menarefaique , 
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aristocratique,  démocratique,  oligarchique  et 
despotique. 

£n  parlant  des  csiuea  de  la  grandeur  et  de 
la  décadence  d'an  peuple  aussi  célèbre  par  la 
sagesse  de  se»  Joia ,  ou  par  la'  majesté  de  ses 
monumens  public ,  que  par  la  hardiesse  de  m 
politique  et  l'imposante  masse  de  sa  puissance, 
ils  semblèrent  assimiler  son  existence  morale 
aux  cbangemens  naturels  qui  constituent  la 
rie  humaine.  Les  années  durant  lesquelles  il 
fut  soumis  à  des  rois ,  furent  le  tempe  de  la  jeu- 
nesse ;  il  se  gouverna  lui-même  en  république 
pendant  son  âge  viril ,  et  dans  sa  vieillesse  il 
tomba  sous  la  puissance  des  empereurs.  Ce  dé- 
veloppemr-nt  en  masse ,  fondé  sur  une  compa- 
raison ingénieuse,  nous  hûssant  ignorer  les 
causes  particulières  de  la  chute  du  gouverne- 
ment républicain  dans  Rome ,  prive  notre  ré- 
publique naissante  des  rapprochemens  propres 
à  nous  garantir  de  l'écueU  contre  lequel  se  brisa 
la  liberté  romaine. 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


H  I  s  T  0  I  R  K 


CHAPITRE   IL 

Sentiment  de  Slonleaquieu. 

O  E  L  0  N  Montesquieu  ^  les  Romains  vainquî- 
rent  tous  1e6  peuples  par  l'excellence  de  leurs  , 
maximes }  mais  lorsqu'ils  furent  parvenus  i 
ce  but,  la  république  ne  put  subsister,  il  fallut 
changer  de  gouTemement.  Des  maximes  con- 
ti^ires  aux  premières  employées  dans  le  gou- 
vernement nouveau ,  détruisirent  leur  grandeur. 
«  Cen'est  pàslafortunequigoavemelemoi^e, 
puisque  les  Romains  eurent  une  suite  conti' 
nuelle  de  prospérités  quand  3s  se  gouvernè- 
rent sur  un  certain  plan ,  et  une  suite  non  in- 
terrompue de  revers  lorsqu'ils  se  conduisirent 
sur  un  autre.  Il  y  a  des  causes  générales ,  soit 
morales ,  soit  physiques ,  qui-  agissent  dans 
chaque  monarchie,  l'élèvent,  la  maintiennent , 
on  la  précipitent.  Tous  ces  accidens  sont  sou- 
mis à  CM  causes  :  si  le  hasard  d'une  bataille, 
c^est-à-dire  une  cause  particulière  a  ruiné  un 
état ,  il  y  avait  une  cause  générale  qm  faisait 
que  cet  état  devait  périr  dans -cette  bataille; 
en  un  ifiot ,  l'allure  principale  entraîne  aveo 
elle  les  accidens  particuliers. 
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<t  Les  Romains  perdirent  leur  discipline  mir 
litoire ,  ils  abandonnèrent  jnsqu'à  leurs  propres  ' 
armesJVégèee  raf^orte  que  les.soldats  les  trou- 
Tant  trop  pesantes,  obtinrent  de-Gratien  de 
quitter  les  cuirasses  et,  ensuite  les  casqoes ,  de 
façon  qu^ezjiosés  aux  coups  sans  défense ,  ils 
ne  songeaient  plus  qu'à  fuir.  11  ajoute  qu'ils  perdi- 
rent ,1a  coutume  de  fgrtiSer  leur  camp ,  et  que 
par  cette  négligence,  leurs  armées  furent  en- 
levées par  la  cavalerie  des  Barbares.  Ija  cava- 
lerie fut  peu  nombreuse  chez  les  anciens  fto- 
mains,  elle  np  faisait  que  la  onzième  partie  de 
la  légion,  et  sojivent  moins.  Quand  les  Ro- 
mains furent  dans  la  décadence,  i|^  n'eurent 
presque  plus  que  de  la  cavalerie. 

a  II  semble  que  plus  une  qation  devient  sa- 
.vante  dans  l'art  militaire,  plus  elle  agit  par 
60n  infanterie ,  et  que  moins  elle  le  connaît, 
plus  elle  multiplie  sa  caraleriç  :  c'est  que  sans 
la  discipline ,  l'infanterie  pesante  ou  légère  n'est 
jrien ,  au  lieu  que  la  cavalerie  va  toujours ,  dans 
le  désordre  même.  L'action  de  celle-ci  con- 
siste plus  dans  son  impétuosité  et  un  œrtaîn 
choc ,  et  celle  de  l'autre  dons  la  jésistance  et 
dans  une  certaine  immotiilité.  C'est  pliftôt  -unç 
.réaction  qu'une  action.  Enfin  la  force  de  la 
cavalerie  est  momentanée,  l'infanterie  agit  plu4 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


«■  HISTOIRE 

long-temp»,  ittaù  il  faât  de  ta  dikcipUno  pour 
qa'çile  puisse  agir. 

«  Les  Romaiiu*  parvinrent  à  commander  k 
tous  le»  peuple»,  non-seulement  par  l^art  de 
]a  guerre ,  mais  par  leur  prudence,  leur  cons- 
tance ,  leur'  amour  pour  la  ghnre  et  pour  leur 
patrie.  Ijovsqoo,  sous  les  empereurs,  ces  vertus 
s'évanouirent,  Fart  militaire  leur  resta,  avee 
lequel  ,  malgré  leur  fiùblesse  et  la  tyrannie 
de  lenrs  princes,  ils  comerrèrent  ce  qu'ils 
avaient  acqina  ;  mais  lorsque  la  CQrrupti(»i  se 
mit  dans  la  mtlicd  même,  ils  devinrent  la  proie 
de  tous  les  peuples;  Un  'empire ,  fondé  sur  les 
armes ,  a  besoin  de  se  sontenir  par  leA  armes  : 
maii;  comme  lorsqu'un  état  est  dans  le  trouble  j 
.  on  n'imagine  pas'  comment  il  peut  en  sortir, 
de  même  lorsqu'il  est  en  paix ,  et  qn'on  res- 
pecte sa  puissance ,  il  ne  vient  pas  dans  l'es- 
prit comment  cela  peut  changer.  Il  néglige 
donc  sa  milice,  dont  il  croit  n'avoir  rien  k 
espérer  et  tout  à  craindre,  et  souvent  il  cherche 
à  l'afiaiblir. 

a  CTÉtait  uUe  règle  inviolable  des  premier» 
Romains,  que  quiconque  avait  abandonné  son 
poste;  ou  laissé  ses  annes  dans  un  coiubot,  était 
puni  de  mort.  Julien  et  Yolentitâen  avfùent,  &  ■ 
cet  égard,.  rétEd>ii  1(»  ancienne?  peines }  mai» 
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ks  Barbarea ,  pris  à  la  solde  des  Royiaiii»,  ac- 
coutumés à  faire  la  guerre  comme  la  font  au- 
jourd'hui les  Tartares  ,  à  fuir  pour  combaltre 
encore ,  à  oherchar  le  pillage  plus  que  Thon-* 
neur,  étainat  incapables  d'une  pareille  tac- 
tique. TeHe  était  la  discipline  des  anciens  Ro- 
mains ,  qu'on  «rait  ru  d«i  généraux  condamner 
lears  en&ns  à  mourir  pour  avoir ,  sans  leurs 
ordres }  gag^  nue-  bataille;  mais  quand  ils 
£urent  mêlés  areo  les  Barbares ,  qu'on  appela 
Goth»,  Hana^  Fandale»,  Hérules^  Tuci- 
Uagesp  etc.  ils  contractèrent  un  esprit  d'in- 
dépendance qui  faisait  le  caractère  de  ces  na-* 
tions  byp^borées.  Si  on' lit  les  guerres  de 
Bélisaire  contre  I»  Gc^s,  on  rerra  un  gé- 
néral presque  tODJDors  désobéi  par  ceux  qui  . 
servaient  sous  ses  ordres. 

R  Sylla  et  Sertçrius ,  dans  la  fureur  des 
guerres  civiles ,  aimaient  mieux  périr  que  de 
faire  quelque  chose  dont  Mithridate  pût  tirer 
avantage  ;  m^  itena  les  t«mp»  qai  «uiviretit , 
dès  qu'un  ministre  ou  quelque  grand  crut 
qu'il  importait  â  acm  avarice,  i  M-veogeaoce, 
à  son  anifcàtion^  de  faira  entrcor  les  Barbare» 
4am  l'empire,  on  le  ivac  deona  d'abord  à 
ravager.  »- 

Ce*  r^Bmàohs  de  AkvtesqaJett  MUt  asssi 
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frappantes  que  bien  écrites.;  cependant,  lors- 
qn'on  fait  réftexion  que  lorsque  le  tyran  Oc- 
tave, sumommé  j^aguste  par  ses  courtisans 
flagorneurs ,  eut  asservi  sa  patrie  »  après  l'aToir 
abreuvée  du  sang  de  ses  défenseurs  pendant 
ses  Itaigues  et  abominables  proscriptions  y  la 
force  des  légions  romaines  n'était  pas  éner-> 
vée  ;  lorsqq'oii  se  souvient  que  Rome ,  op- 
primée au  <  dedans  par  un  brigand  heureux , 
écrasait  tons  les  peuples  du  monde  alors  connu , 
4u  poids  de  sa  vaste  puissance ,  on  ne  saurait 
admettre  aucun  cbangement  ni  dans  la  dis- 
cipline militaire,  ni  dans  les  maximes  poli- 
îques ,  ni  dans  iea  principes  du  gonvernement , 
pour  cause  efficiente  et  principale  du  boulever- 
sement de  la  républic|ue  romaine. 


CHAPITRE    I  I  I. 
Sentiment  de  Fertot  et  de  PuffendoTff. 

V  ERToT  attribue  cette  révolution  à  l'amour 
des  ricbésses  qui  pénétra  dans  Rome  avec  les 
trésors,  des.  provinces  conquises.  Ijes;  voluptés 
prirent  la  place  de  la  tempérance ,  l'oisiveté 
iuccédù  «1  teaVoil,  une  ccoruptiùi  généralô-se 
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répandit  dans  tous  les  ordres  de  l'état.  La  jasr 
tice  se  vendait  publiquement  dftna  les  tribu- 
naux ,  on  consignait  eux  la  place  pour  acheta 
les  sufirages  du  peuple,  et  les  consuls,  qprès 
aroir  acquis  cette  grande  dignité  à  prix  d'ap- 
gent ,  n'allaioit  plu«  à  la  guerre  que  pQQr  s'en- 
richir des  dépoLÙlles  des  nations.  De  là  Tinrent 
ces  richesses  iAmtenses^e  quelquei. généraux. 
Les  rich^sseft  de  Crassos ,  de  liacullns ,  de  César , 
passaient  potu-'  in^prédables.  Le  plumier  fit 
bâtir  un  palais  «t  y  vécut  avec  une.  magnificence 
que  les  anciens  rois  de  Perse,  anviàwit  eu  bien 
de  la  peine  k  imiter.  César  ^;phiB  iunbitieax^ 
se  serri]:  des.  Ixésois.  qu'il  avait  apportéq.  dM 
Gaules,  pour  corrompve  les  premiers  ^de  Rorne^ 
enricliir  ses  soldats,  'et  marc^baudér-Ja  liberté 
de  sa  patrie^    ,•       ■  !    ■  ■  ,!,  .  ni"'  ;  ,...  i 

Les  généraux, .pour  foumir>n  letirs  dépense!^ 
insensées,  sons  prétexte  deiaite  ^bbisterieun 
troupes ,  s'emparaient  des  revenus  de  la  répn-: 
blique.  L*étaX  s'afbibliss^it'à'imâsiB^e'qne  les 
|tarticnliers,  devKUÛeilt  puissan»;  Outre  les'itiif 
buts  ordiDatEesr,^;les^;Oommaad«nB  «xigeaiet^ 
twiSileff  jotaa.de  i^&i|elless<>itijrte»).ou  é,titr«î 
de  présens  k  leur  entrée  dans  la  province,  où 
par  fiirme  d'emprunt  :  souvent  même  on  ne 
cherchait  pas.de pjretexte,  Fpu,r  établir  de  nou-:^ 
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veaux  impôts,  il  wiffisait  de  leur  imposer  de 
nouTeaux  noms  (i) ,  on  remettait  la  -levée  de 
des  taxes  k  des  financiers  qui .  pour  s'indem- 
niser de  leurs  avances ,  doublai&t  les  chargea 
des  preTÎ7i6^.  ■■ 

Des  fleuves  d'or  coulaient  à  Rome  de  tontes 
les  provinces ,  et  servaient  ^«lipient  au  luxe 
le  plus  dévorateur.  On  voyait  s'iAlever,  comme 
par  enchantement  y  de  superbes  palais ,  dont 
les  muraillefl,'les  Toutes,  les  plafonds  étaient 
'  dorés.  Ce  n'était  pas  assez  que  les  lits  et  lea 
tables  fussent  d'argent,  il  fallait  encore  quece 
riche  métal  fût  orné  de  bas^reKefe  de  I9  main 
des  plus  exwllens  arti8teB.Ce8t.de  Sénèque  qne 
nous  apprenons  un  cbongemiMt  si  extraovdi-^ 
ntùre  dans  les  moeurs  des  Hômoins  ;  Séoèqne^ 
riche  lui-même  de  sept  millions  d'or ,  qcâ  n'eiit 
pas  honte  de  nous  laisser' ^e»:.excellens  dis- 
oeurs  sur  là  pauvreté,  que'no|is«<imiron*  ao^ 
jdi^^hiii.^'     '  -'   ■  ,1:.    r.'      .    _!..:: 

Toute  k  -fortune  poblitpiff/ae  «ilouvait  dnM 
les  mains  des  grands,  des  fivaaoieiJi,  eide^quelt 
qœs  Hffmadàic.  PertotmeaPignoee^uele  m^ 
gnifique  amphithéâtre  ^portait!  le  nota  tM 

(i)  Cuj'ui  modo  rei  nomen  re'periri poterat,  hoc tatii 
esae,  ad cogendas'pecuniat.  CattMê  BelLcip-  là.  liz. 
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7'omp^e,et,qui  pouvait  contenir  quarante  mille 
spectateur»^  avait  été  bâti  des  demers  de  Dé- 
métrius  son  aflï^nclii.  Quem  non  puduit ,  dit 
Sénèqjjç,  locupletiorern  esse  Pompeio.  Les  Ro-' 
mains  n'étaient  pas  contens ,  dit  Ifecatus',  ai ,  au' 
milieu  de  l'hiver,  tes  roses  ne  nageaient  sur  le 
vin  de  Fa]emequ'on1eurprésehtait,etsi,dans 
l'été,  on  ne  l'avait  rafraîchi -dans  tfes  vases  d'or.- 
Ils  a''e6tinnûent  les  festins  que  pai:  le  prix  des' 
metfi  qu'on  y  serrait.  Il  fallait,  au  milieu  des 
périls  de  Id  mer,  leurallerchercfaet  l'oiseau  du 
Phase  j  et  réveiUet  leurs  sens  émoussésj  par  la- 
présence  des  chanteuses  et  deshaladmes. 

Les  jeunes  gens  faisaient  de  ces  femmes  per- 
dues Is  ridicule  ob^  de  leurs  aflections  ;  ils  se 
fnsaient'0onime'ellea;il8  affecrtaient  d'imiter  le 
tosdeleur-toix^  leur  démarche  la^dre,  et  les 
surpassaient  par  leur  mollesse  et  leur  lâcheté. 
Aussi  César  ,'qni  oonnaisssàt^afatisse  délicatesse 
clé  ceinte  jeutfeSBe  «fTémitiée ,  donna  ordre  à  ses 
fltddats ,  dans  la  hMaille  de  Pharsàlé ,  au  lieu  de 
lancer -de  l^n  leurs  javelots ,  de  les  porter  au  ri- 
•agede  leurs -^vèrsaires.  Il  arriva  ^  Comme  ce 
grendhonunéi^àvait  prévu,  que  ces  jeunes  gens, 
>4ofeàHVB  de  leur  beauté,  prirent  la  fuite. 

Comment  ponroit  se  préSOPvèr  d'une  servî- 
tode  prochaine ,  un  état  dû' 1^  valeur  é^t 
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moins  considérée  «[ue  l'argent ,  où  le  paurra 
officier  languissait  dans  les  faonr^urs  obscurs 
d'une  légion ,  tandis  qae  les  grand»  ,  pour  cou>i 
vrir  leur  lâcheté  ,- éblouissaient  le  public  par  la 
magnificence  de  leur  train  et  par  l'éclat  de  leur: 
dépense.  Les  prodigalités  d'un  luxe  qui-  avait 
gagné  toutes  les  professions ,  consommaieitt 
bientôt  lebien  des  plus  riches  particuliers,  peur 
&umir  à  une  dépense  aussi  excessive.  Aprèi^ 
avoir  vendu.ses  maisons  et  ses  terres ,  on  vdn-^ 
dit ,  par  d'indignes  adoptions  et  par  des  alliances, 
l^pnteuses ,  le  sang  de  ses  ancêtres  ;  et  quand  on' 
n'eutplu8rienàyendr^,ontrafiqi)ade  sa  liberté.; 
Lç  magistrat  comme  le  simple  citoyen,  l'officier 
et  le  soldat,  portèrent  leur  servitude  où  iJà 
crurent  trouver  leur  intérêt;  les-tf^nadelft. 
répubhque  deviprent  les  légmiv  d«9r  cbe&  tim 
parti.  ,,  •■,,.,  ,, 

^  Le  luxe  et  la^  mollesse  étaient  pMsés -de  lA. 
vi]le  jusqu'aux  camps.  On  Toyait  twefo«to,<^ 
ya)et4  et  d'eaclaves,  avec  tout  l'attirail  de  j[«^ 
vohipté,  suirre  l'Armée  comme  1111$;  0utre  arr; 
mçc.  César,  ^près  avoir  for<^  le'.çamp..^ 
Pompée  dans  les  plaines  de  PhfiAi^e:,  y  troom-. 
les  tables  dresjsées  comme  ppur  ^e^  festin»,  hmi 
buflêts  pliaient  sous  le  poid;B,(Le4,  va^es.  d'or  «t 
4'^gent,  les  tîntes  étaient  gvnies:;de.gazonsi 
verds , 
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Yerds ,  et  quelques-unes ,  ombragées  de  ra- 
meaux de  lierre.  Faut-il  s'étonner,  ajoute  Sér- 
iât, si  des  hommes  qui ,  selon  l'expression  de 
Tacite,  recberchaient  le  luxe  et  la  débauche 
su  sein  même  du  meurtre  et  du  carnage ,  ont 
vu  s'éteindre  leur  liberté  dans  les  champs  de 
Pharsalej  aulieu  que  cette  liberté,  si  précieuse 
aux  Romains ,  aussi  long-temps  qu'elleavait  été 
«ous  la  garde  de  la  pauvreté,  de  la  tempé- 
rance et  de  l'amour  de  la  patrie,  s'était  toa- 
jours  maintenue  par  les  Tertos  civiles  et  mili- 
taires. 

-  Il  faut  convenit  avec  Vertot,  que  le  désir. 
Immodéré  des  richesses  et  dé  la  mollesse ,  com- 
pagne du  luxe ,  contribuèrent  à  la  décadence  de 
la  x^nblique  romaine  ;  mais,  quelque  peintura. 
qu'on  fasse  de  ce  changement  dans  les  mœura-- 
antiques  des  Romains ,  on  ne  saurait  l'envisager 
comme  la  cause  principale  de  la  perte  de  leur 
liberté,  l^eîleîus  Paterculus  noua  apprend 
qne  ce  ne  fut  pas  par  degrés  que  la  pauvreté  et 
la  tempérance  des  anciens  Romains,  tombées' 
dans  le  mépris,  avaient  été  remplacées  par 
tontes  les  recherches  de  la  volupté,  cempagnâ 
de  Fopulence,  Ce  changement  se  fit  tout-â-coup  , 
'lorsque  le  jedue  Sclpîon  eut  détruit  la  puissance 
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formidable  de  Carthage  (i\  La  république  fleU' 
rissait  depuis  un  siècle  et  demi,  malgré  lea  pro- 
digieuses richesses  qui  circulaient  dans  son  seia  j 
elle  pouvait  donc  se  conserver  encore  avec  les 
mêmes  élémens.  D'ailleurs  la  longue  prospé- 
rité de  Carthage ,  malgré  son  opulence,  est  une 
preuve  invincible  que  la  durée  d'une  république 
dépend  de  la  bonté  de  sa  constitution  et  de  l'at- 
tachement du  peuple  à  son  gouvernement , 
plutôt  que  de  la  richesse  ou  de  la  pauvreté  des 
-    particuliers. 

PuiTendorf  trouvait  la  cause  du  peu  de  dorée 
de  la  république  romaine,  dans  le  partage  du 
peuple  en  deux  castes^  les  patriciens  et  les  plé'- 
béïens.  Les  premiers  qui  remplissaient  seuls 
les  charges  curules,  les  sacerdoces  et  le  sénat  , 
avec  lesquels  toute  alliance  était  interdite  aux 
plébéiens ,  par  une  loi  des  douze  tables  , 
ressemblaient  moins  à  des  fiimilles  auxquelles 
les.  services  de  leurs  ancêtres  avaient  valu  quel- 
ques privilèges ,  qu'à  une  nation  dominatrice 
qui  planait  sur  la  tête  des  Romains. 

Jamais  institution  ne  fut  plus  contraire  à 


(i)  Sublatâ  imperii  cemulâ ,  non  gradu  ted  preeci- 
pHi  carsu  à  virtute  descitum  ad  vitia  tranicarsum, 
Veil.  Patcro.  Lifa.  ii. 
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règalitè  dès  droits  politiques  et  naturels  ^  qui 
doit  être  la  base  d'un  gouvernement  populaire. 
Cependant ,  pour  confondre  tous  les  calculs  de 
la  raison  humaine  ,  la  répi|))Iique  romaine  se 
soutint  avec  splendeur  aU  dehora,  et  maintint 
au  dedans  son  indépendance,  aussi  long-temps 
que  subsista  parmi  les  citoyens  une  distinc- 
tion de  caste  qui  semblait  contraire  au  dévelop- 
pement complet  de  la  liberté  publique  :  et  lors- 
que  le  patriciat  n'exista  plus  que  comme  une  dis- 
tinction oiseuse  que  les  grands  s'attribuaient 
dans  leurs  généalogies ,  la  liberté  parut  chance- 
lante» 

Denys  d'Halycamasse  prétend  que  les  plé- 
Wi'ens  se  prévalurent  de  l'exil  de  Coriolan, 
pour  s'introduire  dan»  le  sénat,  et  pour  partager 
ayec  les  patriciens,  les  dignités  auparavant  atta- 
chées tta  premier  ordre  de  la  république.  D'au- 
tres écrivains  reculent  l'entrée  des  plébéiens 
dans  le  sénat^-au  temps  de  k  création  des  dé- 
cemvirs.  On  sait  que  le  peuple,  mécontent  des 
patriciens,  s'étant  retiré  sur  le  Mont  sacré  ^  ne 
consentit  à  rentrer  dans  la  ville,  qu'après  avoir 
obtenu  des  tribuns ,  tirés  de  son  ordre ,  pour  la 
défendre  j  il  s'en  servit  pour  attaquer.  Les  pré- 
rogatives des  patriciens  s'écroulèrent  les  unes 
sf  rès  les  autres.  Tous  les  citoyens  furent  indif- 
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.téremmtmt  admis  aux  honneurs  da  consaTat  et 
delà  dictature.  Depuis  cette  époque,  la  noblessa 
^es  Romains  consista  dans  le  droit  des  images, 
v'est'à-dire  dans  ]$$  charges  curolea  possédées 
par  leurs  familles.  Les  choses  changèrent  en- 
core dans  la  suite.  Les  richesses  forent  la  seule 
difféurnce  qui  existât  parmi  les  Romains.  Onde- 
termina  quel  bien  iL&llait  aTtnr  pour  être  com- 
pris dans  le  r6te  des  chevaliers ,  oo^étant  cheva- 
lier y  pour  pouvoir  être  sénatenr.  Senatorum 
gradum ,  dit  Sénèque ,  cenaus  aacendere  fadt. 


CHAPITRE      ly. 

Kraia  principes  de  la  grandeur  romaine , 
développée  par  Denina. 

:V^  B  n'est  ni  la  distinction  entre  les  patriciens 
et  les  plébéiens,  ni  la  discipline  militaire,  ni  les 
.maximes  du  gouvernement  qui  firent  la  fortune 
:des  Romains  ,  et  qui  la  détruisirent  Denina, 
qui  examine  cette  question  avec  beaucoup  de 
méthode ,  observe  avec  raison  qu'il  n'existait 
rien  dans  les  lois  ]:omaines ,  ni  dans  la  mo* 
raie  du  gouvernement ,  qui  pût  donner  auxRo- 
mains  aucun  asceodant  sur  les  autres  peu^de» 
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dltalîé }  on  n'en  saurait  ^  en  effet,  chercher  la 
cauae  ,  ni  dans  la  lutte  ent]-e  le  sentit  et  le  pea- 
ple,  tii  dans  la  réunion  civile  et  militaire,  ni 
dans  l'amour  de  la  patrie ,  ni  dans  cette  passion- 
pour  la  gloire ,  qui  poussait  les  Bomains  aux 
grandes  choses ,  ni  même  dans  les  id^  reli- 
ligieuses  qui  remplissaient  les  soldats  et  les  gé-^' 
néraox  d'un  enthousiasme  décisif  dans  les  com- 
bats. Aucune  de  ces  causes  ne  fut  tellement 
propre  aux  Romains,  qu'elle  n'agit  également 
sur  les  autres  peuples  d'Italie.  La  manièredtf 
traiter  les  affaires  et  de  secondaire  àtaguerra 
était  absolument  tmiforme  dans  toutes:  les  àtéa; 
ie  la  péninsule.  > 

La  difficulté  ne  consisté  pas  à  à.éàdjer.oomri 
ment  les  H(»nains,'ma£tresde  l'Italie  ^.vajnquk 
rent  les  antres  nations ,  mais  comment  îl«  par^ 
Tinrent  à  dominer  sur  l'Italie  même:  oettcf 
question  n'a  été  discuté?  nî  par.MoBtas<Luiea  ^ 
ni  par  Machiavel  f  vî  par  les  autres  critiques  qui 
se  sont  occupés  des.çausos  de  la  grandeur  «t  àa 
la  décadence  des  Humains. 

Les  historiens  de  Rome,  fot-cés  de  louer  la 
discipline  militaire  des  peuples  voisins  on  ri- 
vaux ,  voudraient  ^en  rapporter  là  gloire  à  leur 
patrie}  mais  il  n'existe  aucune  preuVe  que  lea 
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Latins  aient  jamais  rien  apprisdes  Romains, aa 

lieu  que  les  Romains  conveDaîent  qu'ilsten^ent 

des  peuples  du  Latjum,  et  particulièrement  des 

^mnites,  la  plupart  de  leurs  principes  sur  la 

tactique. 

Tant  que  Rome  fit  la  guerre  en  Italie  y  les 
soldats  et  les  capitaine»  qu'on  lui  opposa  furent 
rarement  inférieurs  aux  siens  ;  et  si  dans  les 
siècles  suiraps  les  armées  qu'elle  envoya  hors 
de  l'italie'f  flùivaient,  dans  la  tactique,  des  règles 
înconUïies  aux  notions  auxquelles  la  république 
faisait  Isl  guerre  ^  ell«  deVeit  cet  avantage  aux 
^ràreslitalîqueB.  I«''apprentis6age  de  l'art  dea 
combats  avait  été  très-long  et  très-rude.  A  l'é- 
gard  dargmurernemqnt  intérieur,  tous  hs  histo- 
Jieos  JKggnènt  le  peuple,. romain  comme  une 
toai^ei  séditieuse ,  disposée  plusieurs  fois  à 
ïfûsser'les  champs  eh  :fl:iche,  «ta  mourir  do 
Ëàm'ptJui"entraînerla'ruîne  des  patriciens  or- 
^eilléiii'j  oppresseurs, ' et "emelleriient  usu- 
ïîèrB.  fls'pëigneilt  les'Vértus  domestiques/chan- 
tées magQiBquementj'Màis'si  in'al  observées  par 
le8R6iifai«s','tiu'i]iïj6ui'  les  femmes  romaine» 
conspirèrent  pouf  les' empoisonner  tous  sans 
exception  j  ils  peignent  les.lois  les  plus  graves 
et  les  plus  utilesj  violées,  ouéludéesaussitôtquo 
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promulguées^  et  rintérèt  particulier  rempor- 
tant perpétuellement  sur  l'intérêt  public. 

II  faut  donc  chercher  d'autres  principes  pour 
déterminer  les  causes  de  la  grandeur  romaine. 
Un  prince  (i)  d'une  naissance  incertaine  , 
nourri  par  une  femme  prostituée  i  élevé  par 
des  bergers,  et  depuis  devenu  chef  de  brigands» 
jeta  les  premiers  foudemene  de  la  capitale  du 
monde.  11  la  consacra  au  Dieu  de  la  guerre,dont 
il  voulait  qu'on  le  crût  sorti,  et  il  admit  poni 
habitans,  des  gens  de  toutes  les  conditions, 
venusdedifiërensendroitSjGrecsjLatins^Albains, 
et  Toscans,  la  plupart  pâtres  et  bandits ,  mais 
tous  d'une  valeur  déterminée.  Un  asile  qu'il 
ouvrit  çn  faveur  des  esclaves  et  des  fugitifs,  eu 
attira  un  grand  nombre.  Rome ,  dans  son  ori- 
gine j  était  moins  une  ville  qu'un  camp  rempli 
de  cabanes,  entouré  de  faibles  murailles , sans 
loisciviles,  sans  magistrats ,  et  qui  servait  seu- 
lement d'asile  à  des  aventuriers  ,  la  plupart  sans 
femmes  et  sans  enfans  ,  que  l'impunité  et  le 
désir  de  faire  du  butin  avait  réunis.  Ce  fut  d'une 
retraite  de  voleurs  que  sortirent  les  codquéran» 
de  l'univers. 
Cette  disposition  locale  fournit  à  Romulu» 

(  1  )  Verlot ,  Uisloire  des  Résolutions  romaines j 
lam.  I. 
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.  et  à  ses  successeurs ,  quelques  moyens  de  s'a*- 
grandk. 

Bome  était  bâtie  au  centre  de  la  contrée 
qu'habitaient  les  Toscans  et  les  Latins.  Les 
premiers ,  riches,  magnifiques  et  corrompus  par 
le  luxe;  les  seconds,  pauvres  et  austères ,  au- 
tant par  la  disposition  du  sol  ingrat  qu'ils  habi- 
taient, que  par  la  nature  de  leurs  institutions. 
Les  premiers  rois  de  Rome  empruntèrent  des  , 
Toscans  les  ornemens  de  lamagistrature ,  les 
cérémonies  religieuses ,  et  les  fêtes  publiques. 
Ces  moyens  si  puissaus  sur  la  multitude  ,  attir 
raient  dans  Rome  un  grand  nombre  d'hommes 
et  de  femmes  qui  venaient  de  bourgs  haUtés 
paries  Sabins,  les  Hemiquss,  les  Voisques , 
les  Eques ,  où  la  sévérité  des  mœurs  rendait 
les  spectacles  publics  plus  rares  et  moins 
brillans.  Ce  concours  fut  augmenté  par  la  foule 
desintrigans  qui  affluent  par-tout  où  l'on  peut 
espérer  de  faire  fortune.  Quelques  patriciens 
qui  éprouvaient  des  dégoûts  dans  leur  patrie ,  se 
transportaient,  avec  leurs  richesses  et  leurs 
biens  dans  une  ville  nouvelle  qui  leur  offîrait 
l'espoir  de  parvenir  aux  premier*  honneurs. 
On  sait  que  les  Tarquins  étaient  issus  de  Tarqui- 
nie.  Tille  de  Toscane.  Ija  famille  Claudia,  fa- 
tiguée des  discordes  civiles  qui  régnaient  parmi 
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lésSabins,  vint  s'établir  à  Rome,  suivie  >  dit- 
on ,  de  plus  de  cinq  mille  cliens  ou  amis. 

Si  les  peuples  limitropbes  avaient  réuni  leurs 
forces  contre  Rome ,  vers  le  tems  de  sa  nais- 
'  sance,  elle  eûtsans  dpute  succombé, mbiscette 
réuniqu  était  impossible  :  les  peuples  du  Latium, 
divisés  en  quatre  nations  principales ,  étaient 
perpéluel  liment  aux  pri^s  les  uns  avec  les 
auti^s.  Les  Romains  entrûent  dans  ces  guerreSi 
Tolontairenient  ou  par  forc6  ,  et  presque  tou- 
jours ils  en  avaient  la  direction  y  parce  que  si 
les  bourgs  latins  contenaient  en  général  un  plut 
grand  nombre  d'habitans  qp^  le  territoire  de 
Borne,  cependant  Rome  formait  une  commune 
plus  considérable  qu'aucun  des  petits  peuples 
latins  dont  elle  prenait  ordinairement  le  partie 
Ses  efforts  gnerrierà  étaient  payés  par  la  cession 
de  quelque  portion  du  territoire  des  vaincus. 

lia  moindre  augmentation  de  territoire  était 
d'un  très-grand  prix  aux  yçux  des  Romains , 
parce  qn'dle  tournait  au  profit  de  ceux  qoi.  ter 
jiaient  les-i^ânes  de  l'état ,  oe  qui  les  enoourii': 
geait  à  tenter  de  nouvelles  entreprises. 

L'assiette  de  Rome  sur  sept  collines,  con^ 
.  courut  ausfii  &  la  fortune  des  Romains  Fdaus  les 
premiers  tems.  Chacune  de  ces  collines  ne  suf- 
fisait pas  à.  l'habitation  d'ona  peuplade  nq^-. 
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breuse ,  et  ne  pouvait  être  que  difficilement  dé- 
fendue contre  ceux  qui  ée  seraient  établis  sur 
les  six  autres.  Enfermer  d'abord  ces  sept  col- 
lines dans  une  enceinte  fortifiée,  eût  été  une 
entreprise  d'autant  moins  praticable,  que  les 
maisons  de  trois  cent  mille  habîtans  eussent 
à  peine  rempli  un  tel  espace.  Les  Romains  bâ- 
tirent une  citadelle  sur  le  Capitole,mai8le sénat 
is*aperçut  bientôt  que  Rome  ne  pouvait  être 
défendue  que  par  le  courage  de  ses  habitans, 
La  multitude  était  toujours  tentée  d'abandonner 
les  sept  colline8,pdur  s'établir  dans  une  cité  qu'il 
fût  plus  aisé  de  fortiâer  ;  mais  les  chefs  de  Fétat , 
déterminés  à  ne  jamais  abandonner  le  premier 
siège  de  la  république,  et  frappés  en  même 
temps  de  la  difficulté  de  le  défendre  en  cas 
d'attaque,  s'accotitumérent  à  marcher  à  l'éune- 
mi  avant  qu'il  approchât  des  portes;  c'est  sur 
ce  plan  qu^ils  travaillèrent  sans  relâche  à  re- 
caler  les  frontièi'es. . 

Les  armées  que  les  Romains  avaient  i  com- 
battre étaient  braves  et  aguerries;  il  est  cer- 
tain qu'une  armée  composée  de  'citadins  , 
comme  sont  ordinziircment  celles  des  petites  na- 
tioDS,  préférera  de  combattre  derrière  des  bas- 
tions qui  augmentent  ses  forces;  mais  le  dé- 
faut d'anleles'Cend  plus  fermes,  plusinébron- 
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labiés  sur'  le  champ'  de  bataille  :  c'est  ce  qui 
arriva  aux  Romains;  ils  deviorent  non-seulement 
très-adroits  dam  les  batailles  rangées,  mais  ils 
s'appliquèrent  à  fortifier  leurs  camps ,  qui  da- 
Tenaient  des  citadelles  qa'on  pouvait  porter  sur 
les  frontières. 

Un  préjugé  superstitieux  dont  le  sénat  fit  par 
nécessité  la  loi  fondamentale  de  son  gouverne- 
ment >  augmentait  l'intrépidité  du  peuple.  C'é- 
tait une  opinion  généralement  répandbe ,  que 
le  dieu  Terme  des  Romainsne  reculait  jamais; 
il  en  résultait  qu'on  regardût  comme  infâme  , 
toute  paix  qui  n'étût  pas  arantagense.  Uns 
ville  bors  d'état  de  soutenir  un  siège,  nefùt-ce  . 
que  par  la  disette  d'eau ,  était  anéantie  sans  res- 
source au  moindre  signal  de  faiblesse  donné  par 
ses  habitans.  Ce  fut  le  vrai  principe  du  génie 
conquérant  des  Romains.  II  it'ieat  pas  douteux 
que  les  premiers  succès  dorent  enfler  prodi- 
gieusement le  coeur  d'un  peuple  grossier ,  et  lui 
inspirer  le  courage  le  plus  opini&tre. 

La  sûreté  que  procurait  la  -masse  de  -  l'état 
ayant  fait  cesser.-dans  la  suite  Is' 'besoin  dq  ' 
conquérir  et  de  reculer,  las  frontières,  ce  sti- 
mulantfiit  remplacé par-l'ombition des  grands, 
et  les  craintes  que  leur  inspiraient  les  préten- 
tions du  peuple;,  ils  Je -jetèrent -constamment 
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dans  des  entreprises  nooTelles ,  pourl*etnp£che^ 
de  troubler  le  gouvernement.  Les  Romains. 
furent,  dans  le  principe,  guerriers  et  conquë-> 
rans  par  nécessité-;  leur  génie  belliqueux  so 
soutint  par  l'habitude  et  par  la  force  des  prer 
mîères  impressions.  Il  en  résulta  une  certaine 
vertu  mâle  et  féroce  qui  forma  le  caractère  na- 
tional; les  vices  des  grands,  Fambition ,  l'ava- 
rice et  Tenvie ,  tinrent  ensuite  lieu  de  vertu, 
et  produisirent  le  même  effet  ;  les  Romains 
pour  ne  pas  paraître  dégénérer  de  leurs  ancê- 
tres ,  marcbèrent  de  conquêtes  en  conquêtes^ 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  connu. 


CHAPITRE     V. 

Causes  de  la  décadence  de  î' empire. 

JJenika  dont  j^ai  extrait  presque  toutes  les 
réflexîons.que  je  viens  de  présenter  à  mes  lecr 
leurs ,  a  très-bien  développé  les  causes  de  la 
grandeur  romaine  ;  mais  il  ne  discute  pas  de 
même  celles  de  la  décadence  de  cet  empire.  Le 
germe  de  la  destruction  inévitable  de  la  répu- 
bliqae,  existait  dans  le  mode  employé  par  les 
Romains  pour  Pexercioe  de  leur  souveraineté* 
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Ce  mode  devenant  ricieiUE  &  mesure  que  la 
territoire  de  la  république  s'augmentait,  le 
germe  destructeur  devait  se  développer  un  jour, 
et  produire  nécessairement  son  effet  à  l'aide  de 
âifiërentes  causes  secondaires  ;  mais  ce  dévelop- 
pement n'eût  pas  moins  eu  lieu  quand  toute» 
ces  causps  secondaires  n'auraient  pas  existé  : 
ceci  tient  à  une  métaphysique  qui  exige  quel- 
que détail. 

Dans  une  association  d'hommes  réunis  en. 
société,  existe  une  seule  force  publique,  éma- 
née de  la  volonté  de  tous  ,  c'est  la  puissance 
lé^slative.  De  ce  pouvoir  unique  ,  inaliénable , 
incommunicable,  découlent  toutes  les  auto- 
rités déléguées  aux  distributeurs  de  la  justice,, 
aux  militaires ,  aux  administrateurs ,  aux  finan- 
ciers. Ces  pouvoirs  secondaires  sont  exécutifs 
de  leurnature.Tootd^légué  qui  entreprendrait 
sur  la  souveraineté  du  peuple,  se  rendrait  cou- 
pable de  lèse-majesté  nationale. 

La  puissance  publique  peut  abstraitement, 
être  considérée  comme  divisible ,  mais  seuler» 
ment  quant  au  mode  de  son  exercice.  Dans  le 
peuple  réside  la  souveraine  puissance  ,  il  fait 
les  lois  qu'il  veut,  les  fait  exécuter  comme  il 
veut,  et  doit  juger  suivant  les  lois  existantes. 
Hais  comment  un  peuple  nombreux  parvien- 
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drall-il ,  non  pas  à  prendre  une  série  de  résoltl' 
tions  ,  mais  seulement  à  s'assembler ,  à  tel  en- 
droit et  à  telle  heure  ,  s'il  n'avait  pas  chargé  ua 
ou  plusieurs  magistrats  de  l'aTertir  du  temps 
où,  suspendant  la  poursuite  de  ses  aflaires  do* 
mestiqnes ,  il  doit  régler  les  affaires  générales  , 
et  du  lieu  dans  lequel  il  est  le  plus  convenable 
'  pour  tous  de  s'assembler.  L'institution  d'an 
ou  de  plusieurs  magistrats  est  donc  une  suite 
nécessaire  de  toute  agrégation  politique. 

Malheureusement  tous  les  privilégiés  cher- 
chent à  étendre  leurs  privilèges ,  mais  un  plus 
grand  bien  se  trouve  dans  ce  mal.  Point  de  ré- 
publique sans  premiers  magistrats  ,  bien  qu'il 
Boit  comme  impossible  que  ces  premiers  ma- 
gistrats n'abnsent  quelquefois  de  l'autorité  qui 
leur  est  confiée. 

Ces  magistrats  ,  chargés  originairement  d'é- 
veiller le  peuple  sur  ses  intérêts  généraux ,  s'em- 
parent bientôt  du  drbit'de  proposer  les  lois  j 
sous  prétexte  d'éloigner  le  tumulte  des  déli- 
bérations ;  ensuite  de  faire  exécuter  les  lois 
faites,  sous  prétexte  de  ne  pas  trop  détourner  le 
peuple  de  ses  afiàires  particulières ,  pour  une 
opération  qui  demande  une  surveillance  jour- 
nalière et  constante.  A  d'autres  époques ,  ils  se 
chargent  d'interpréter  les  lois,  sous  prétexte  de 
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les  éclurcîr.  Insensiblement  le  peuple ,  ras- 
semblé de  loin  en  loin ,  n'a  plus  '  qu'une  in- 
fluence apparente  ;  elle  s'évanouit  par  l'indo- 
lence des  uns ,  par  l'ambition  des  antres ,  par 
la  faiblesse  de  tous. 

A  la  place  de  la  rotonté  du  peuple  ,  on  met 
par-tout  celle  de  son  gouvernement  ;  les  nu^- 
trats  deviennent  souverains  ,  le  peuple  sujet  : 
cette  révolution  est  i.  craindre  à  mesure  qu'un 
peuple  est  plus  nombreux  ,  et  sur-tout  s'il  est 
disséminé  sur  une  grande  surface. 

Peuples  qui  voulez  conserver  votre  liberté  ^ 
n'oubliez  jamais  que  la  puissance  publique  ré^ 
aide  dans  votre  volonté  collective  ;  que  voqs  êtes 
'le  souverain  ,  que  vos  magbtrats  ne  sont  que  vos 
délégués  ,  soit  qu'on  les  appelle  rois ,  consuls , 
éphores,  archontes,  sufiëtes,  syndics,  sénat, - 
congrès  ou  assemblée  nationale.  Vous  pouvez 
bien  déléguer  l'exercice  de  votre  pouvoir ,  mais 
la  source  reste  en  vous  pour  passer  toute  entière 
à  votre  postérité.  Ainsi  le  soleil,  créé  poâr 
éclairer  et  féconder  le  monde ,  ne  peut  se  pri- 
ver ni  de  sa  clarté,  ni  de  sa  chaleur. 

Les  institutions  romùnes  étaient  admirables 
pour  ime  nation  qui  vivait  autour  des  remparts 
d'une  ville.  Le  peliple ,  assemblé  par  tribus,  par 
eories  ou  par  centuries,  faisait  ses  lois,  élisaitses 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


bs  histoire 

magûtrats,  décidait  de  lapaixetdela  gaerre,eseis 
çait  les  droits  de  la  souveraineté.  Un  sénat  fut 
d*abord  le  régulateur  de  l'aatorité  publique ,  et 
bientôt  dirigea  les  ofikires  ordinaires.  Deux  pre- 
miers magistrats,  entourés  des  pompeux  de- 
hors du  pouvoir  monarchique  j  n'avaient  guèret 
d'autre  autorité  dans  la  ville ,  que  celle  de  convo- 
quer le  sénat  et  les  assemblées  du  peuple ,~  d'y 
proposer  les  affaires ,  de  marcher  à  la  tête  de 
l'année  quand  la  guerre  avait  été  résolue  par 
un  décret  public,  et  d'ordonner  l'emploi  des 
finances  qui  étaient  sous  la  garde  des  Iréso- 
TÎers  appelés  questeurs.  Ce  gouvernement  pen- 
chait vers  l'aristocratie.  Cependant ,  comme 
les  consuls ,  le  sénat  et  le  peuple  étaient ,  pour 
ainsi  dire ,  dans  une  dépendance  réciproque  ,  il 
résultait  un  équilibre  d'autorité  qui  assurait  la. 
liberté  publique. 

Cet  équilibre  ne  dura  pas  long-temps.  Tons 
Jes  Romains ,  dont  ori^nurement  la  fortune 
était  à-pen-prés  égale ,  étaient  assujettis  au 
même  tribut,  et  marchaient  à  la  guerrç  avec  les 
méraes  armes  qu'ils  se  fournissaienteux-mémes. 
Ce  mode  n'avait  pas  été  changé,  quoique,  par 
le  succession  du  temps,  il  se  trouvât  beaucoup 
de  différence  entre  les  biens  des  uns  et  des  au- 
tres. ServiuB..  TiflUm ,  sixième  roi  de  Rome;, 
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GDUS  le  prétexte  raùoDiuble  qu'il  il*était  pas 
juste  qM'un  citoyen  .  pauvre  cootribuàt. autant 
qu'un  riche  aux  charges  publiques  y  donna  la 
première  atteinte  au  gouvernement  populaire. 
Il  partagea  les  citoyens  en  cent  quatre-vingt- 
treize  centuries ,  plus  .ou  moins  nombreuses  ,, 
suivant  la  fortimede  osux  qoi  les  composaient^ 
11  était  juste,  jcn  effet  j  qu'une  centurie ,  com- 
posée d'un  petit  nombre  de  gens  riches  y  contri- 
buât autant  aux;  chairs  publiques  qu'une  autre 
cen^uiie  plus  nombreuse  y  composée  de  gens 
pauvres.  Ces  centuries  furent  distribuées  sut 
nx  classes.  Cette  division  futrencore  relative 
aux  richesses  des  particuliers.  On  ne  plaça 
dans  la  première, classe,  que  les  citojyens  qui 
possédment  au  moips  cent,  mines  ou  dii;.  mille 
(Iragmes  de  bi^ja.  EUe  payait  seule  plus  de  la 
moitié  de  l'impât,  aussi  fot:mait-elle  quatre? 
vingt^tÛx-huit  centuries  f  dans  lesquelles  rési- 
dait la  principale  force  de  l'état.  Tous  les  sol- 
dats qui  les  composaient ,  devaient  se  fournir 
pour  arme^  offensive^)  le  javelot,  la  pique, 
Fépéb  et  le  poignard ,  et  pour  armes  défensives 
le  casque ,  la  cuirasse ,  les  coissarts  et  le  bou- 
clier d'airain.  La  seconde  classe  n'était  compo- 
sée que  de  vingt-deux  centuries  ;  pour  y  entrer, 
jljallait  posséder  soîxaate-quioze  mines,  ou 
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sept  mille  cinq  cents  dragmesdebien.  I^es  soldats . 
s'y  servaîerrt  à-pea-près  des  mêmes  armes  que 
cf!ux  de  la  première  classe  ;  ils  armaient  leur 
bras  d'an  écii  faîtdepeâu  pariaitement tendue^ 
au  lien  du  bouclier  d'airain.  Deux  centuries  de 
cette  classe ,  composées  de  charpentiers ,  de 
charrons  ,  de  maréchaux  et  d'autres  odrriers 
en  fer  et  en  bois,  suivaient  Tarmée  pour  cons- 
truire et  dresser  les  machittes  de  guerre  ;  ils  ne 
portaient  que  les  armes  qui  leur  convenaient- 
On  ne  comptait  que  vingt  centurie»  dans  la  troi- 
sième classe,  composée  ê^s  citoyens  -dont  le 
bien  ne  s'élevait  qu'à  cinq  mille  dragmes.  Ils 
étaient  armés ,  à  la  légère,  d'un  petit  boaclier 
rond  ,  d'un  pied  et  demi  de  diamètre ,  et  d'un 
casque  de  cuir  fort  ;  leurs  amiea  offensives 
étaient  l'èpée ,  le  javelot  et  la  fronde.*  Il  se  trot»- 
vait  vingt-deux  centuries  dans  la  quatrième 
classe  i  elles  étaient  armées  i-peu-près  comme 
les  soldats  delà  classe  précédente.  Deux,  cen^ 
turies  n'étaient  composées  que  de  trompettes  et 
d'autres  joueurs  d'instrument  militaires  ^  ellet 
eji  fournissaient  à  toute  l'armée.  On  comptait 
trente  centuries  dans  la  cinqttième  classe ,  for-' 
mée  des  citoyens  dont  le  bien  ne  s'élevait  qu'à 
deux  mille  cinq-cents  dragmes;  Ils  ne  se  servaient, 
que  de  la  fronde ,  combattant  presque  toujours 
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hors  des  rangs  et  sarles  ailes  de  l'armée.  Enôn 
la  sixièrae  <^sse  ^  composée  des  plus  pauvres 
citoyens ,  ne  formait  qu'une  centnrie  ;  on  les  ap- 
pelait ^ro/^^oïre» ,  comme  n'étaflt  utiles  à  la  ré- 
publique que  par  les  enfans  qu'ils  engeipdfâîent; 
ou  exempts ,  parce' qu'ils.étaient  dispensés  d'al- 
ler à  la  guerre  et  de  payer  le?  impôt*. 

Chaque  centurie  n'avait  qu'une  voix  dans  les 
déiibératioûs  publiques.  Cet  ordre  de  choses  fit 
passer  insensiblement  toute  l'autorité  du  gou- 
Ternement  dans  la  main  des  riches  ;  car  toute 
la  nation  n'ét^t  composée  que  de  cent  qoatre- 
TÎngt  -  treize  centuries  ,  et  s'en  trourant 
quatre-vingt-dix- Il  uit  dans  la  première,  classe , 
s'il  y  en  avait  seulement  quatre-vingt-dix-sept  da 
même  avis ,  c'est-à-dire  une  plus  que  la.  moi- 
tié de  cent  quatre-vingt-treize ,  l'aâaire  était 
conclue.  La  première,  composée  des  granda 
propriétaires,  faisait  la  toi.  S'il  manquait  quel- 
ques voix  y  on  appelaitla  seconde  classe  ^  et  si  la 
majorité  était  obtenue ,  il  était  inutile  de  passer 
à  la  troisième. 

Ainsi  la  masse  du  peuple  se  trouvait  sans 
pouvoirs ,  lorsqu'on  recueillait  les  voix  par  cen- 
turies ;  -au  lieu  que  si  les  voix  étaient  prises  par 
curies ,  c'est-à-dire  en  suivant  les  cantons  de 
Rome,  comme  les  riches  étaient  alors  coofon- 
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dus  avec  les  pauvres.,  le  moindre  plébéien  avait 
autant  de  crédit  que  le  plus  consllérable  séna- 
teur. La  longueur  ,  et  d'autres  inconTéniens  du 
mode  dé  suffrage  par  curies ,  qui  se  prenait  par 
tétç ,  le  £t  presqu'abandonner.  On  ne  tint  y  dan» 
la  suite  ,  Ifa  comices  par  curies ,  que  pour  élire 
\e»FlajnineSy  c'està-dire  les  prêtres  de  Jupiter , 
de  Mars ,  ^e  Romulus ,  pour  félectioa  du  grand 
curîon  et  de  quelques  nlag^atrats  subalternes. 

Le  peuple  se  trouvant  presque  sans'  poo-- 
voirs,  donna  les  mains  âJa  grande  autorité  que 
prirent  les  dtfférens  inogistrats  qui  dominaient 
également  sur  toiis  lès  citoyens.  Le  crédit  popu- 
laire' diminua  encore ,  lorsqu'après  la  destruc- 
tion de  Carthage ,  et  la  guerre  des  alliés  ,  pres- 
que'tous  les  peuplés  d'Italie  furent  devenus  ci- 
toyens romains.  Les  àmliilieux  firent  venir  à 
Rome  des  nations  entières  pour  troubler  les 
sufirages  y  ou  se  lés  faire  donner.  Les  assem- 
blées furent  de  véritables  conjurations.  On  ap- 
pela Comices  ,  un  attroupement  séditieux. 
L'autorité  du  peuple ,  ses  lois ,  lui-même  deria- 
rent  des  choses  chimériques.  L'anarchie  fut 
telle,  que  Cicéron  écrivait  à  Atticift,  que  de 
son  temps  il  était  presqu'impossible  de  saroir 
si  le  peuple  avait  fait  une  ordonnance ,'  ou  sll 
ne  l'avait  pas  faite. 
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Borne  n'étùt  plos  une  république  régulière  , 
mais  la  tête  colossale  d'un  corps  composé  de 
parties  hétérogènes  qui  n'avaient  ensemble 
aucune  cohérence.  On  nous  parle  sans  cesse  des 
âÎTÎsions  qui  perdirent  Rome  ;  ces  divisions 
étaient  nécessaires  :  ce  ne  furent  point  elles , 
mais  ce  fut  le  vice  radical  de  l'institution  sociale 
qui  changea  en  guerres  civiles  les  tumultes  pa- 
.  pulaires. 

n  iallait  bien,. comme  dit  Montesquieu, 
qu'il  y  eût  à  Rome  des  divisions.  Ces  guerriers , 
si  fiers  au  dehors ,  ne  pouvaient  être  bien  mode- 
ïés  au  dedans.  Demander  dans  an  état  libre  des 
gens  hardis  dans  la  guerre  et  timides  dans  la 
paix ,  c'est  vouloir  de^  choses  impossibles. 
Toutes  les  fois  qu'on  verra  tout  le  monde  tran- 
quille dans  un  état  qui  se  donne  le  nom  de  ré- 
publique, on  peut  être  assuré  que  la  liberté  n'y 
est  pas.  Ce  qu^on  appelle  union  dans  un  corps 
politique  ,  est  une  chose  très-équivoque.  C'est 
une  union  d'harmonie  qui  fait  que  toutes  les 
parties ,  quelque,  opposées  qu'elles  paraissent  , 
concourent  au  bien  général  de  la  société , 
comme  les  dissonances,  dans  la  musique,  con« 
courent  à  l'accord  total.  Il  en  est  comme  des 
'parties  de  cet  univers ,  éternellement  liées  par 
Vactiou  des  unes  et  la  réaction  des  autreSr 
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Jjà  fooTeraineté  consiste  dans  la  masis  en- 
tière des  citoyens  qni  composent  nne  notion. 
Si  rassociation  politique  est  peu  nombreuse , 
ou  rassemblée  daju  une  ville  ,  le  peuple ,  aisé- 
ment réuni  en  masse ,  exerce  par  lup-mémoi 
son  pouvoir  souverain  et  euireille  ses  magistrats. 
I^  loi  est  faite  par  la'  volonté  du  plus  grand 
nombre  des  volansj  les  brigues  sont  réprimées 
vivement  et  avec  facilité.  I<es  malveillans  sont 
retenus  dans  le  devoir  ;  la  liberté  se  conserve 
au  dedans  :  mais  si  la  nation  prend  des  accrois- 
semens  trop  considérables  ;  si  eDe  est  dissémi- 
née sur  une  grande  surface,  comment  les  ci' 
toyens  ,  éloignés  les  uns  des  autres  de  plusieurs 
journées  de  chemin,  se  reuBÎront-ila  pour  con- 
sulter la  volonté  générale  ?  cette  réunion  de- 
vient même  physiquement  impossible ,  lors- 
qu'une nation  possède  un  territoire  aus^  étendu 
que  la  France  ou  l'Italie. 

Le  peuple  dispersé  dans  on  grand  nombre 
de  provinces,  nVst  pas  moibs  souverain  ;  il  perd» 
par  sa  dispersion  ,  l'exercice  et  non  le  titre  de 
son  pouvoir  ;  l'action  lui  échappe ,  ledroît  et  la 
volonté  lui  restent.  Le  voyage  étant  dispendieux 
pour  se  rendre  à  la  ville  centrale  où  se  tieuf 
l'assemblée  générale ,  il  ne  s'y  rend  bientôt  plu» 
que  les  riches,  lesiatrigans,  ou  ceux  que  leï 


n,<j,N..<ib,  Google 


D'ITALIE.  55 

Hcbes  ou  les  intrigans  soudoient  pour,  panrenit- 
à  leurs  fins.  Les  tumuttes  populaires  prennent 
le  caractère  de  guerre  civile  ; ,  la  licence  succèd* 
à.  la  liberté ,  l'anarchie  à  la  licence. 

Xia  partie  la  p\v»  vertueuse  du  peuple,  celle 
qui ,  loin  des  brigues  de  l'ambition  ^t  des  ca- 
bales de  l*ioti;igue  >  laboure  en  paix  les  champs 
paternels,  cultive  les  arts,  les  sciences,  et  fait 
fleurir  le  commerce ,,  fatiguée  par  les  chocs  in-  ■ 
tenninables  qui  ébranlent  les  fortunes  parlicu- 
lières  ^.sans  consolider  Ja  fortune  publique  ,  ne 
voit  d'autre  parti  à- prendre,' que,  de  donner 
beaucoup  d'extension  à  l'autorité  des  magis- 
trats i  les  magistrats  abusent  de  la  faveur  de 
leurs  concitoyens.,  et  la  liberté  t^e  perd.. 

Plusieurs  histoiiens  ont  répété  quç  les  ins-ti- 
tutioD»  romfùnes  devaient  porter  la  république  à 
l'empire  du  mondiB  t  et  comme  les  Romains  sont 
parvenus  à  l'empire  du  monde  ,  malgré  le  vice 
de  leur?  institutions ,  cette  erreur  s'est  multi- 
pliée ,  la  vérité  doit  la  faire  disparaître.  Les  ins- 
titutions romaine^  n.e  convenaient  qu'à  une  na- 
tion pauvre  ,  circonscrite  autour  des  murs  d'une 
Tillç.  Si  les  instituteon  qui  organisèrent  dans 
iRome  les  pouv^tirs  sociaux ,  avaient  seulement 
-  prévp  que  toute  ritalie  ferait  un  jour  partie  de 
la.répubUquQ  romaine ,  abandonnant  la  division* 
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du  peuple  romain,  partriBiis,  par  curies,  par 
centuries ,  comme  inconvenable  À  une  grande 
nation ,  à  làqàelle  il  est  imposable  de  s'assem- 
bler en  masse ,  pour  discuter  ses  intéfét»  poli- 
tiques, ils' auraient  ea'recours  au  système' de  la 
repré^ntation  Aationale  j  seul  mod6  sous  lequel 
un  gr&iidpe&plé  peut  exercer  sa  souveraioeté. 

Les  Romains  avaient  soûs  les  yeux  des  exein- 
pies  de  ceftè  foTme  de  gouvernement^  dans  VËtr  u. 
rië,  dans  la  Càmpanie  et  dans  quelques  autres 
cantons  d'XtEdie'j  ils  ne  l'adoptèrent  pas,  parce 
que  ^vivant  autour  de  leurs  sept  collines,  ik  ne 
prévoyaient  pas  leur  fortune  future. 

Un  peuple  nombreux,  dont  ieyaste  territoire 
renferme  plusieurs  provinces-,  ne  peut  ee  flat- 
ter de  conserver  long-temps  sa  liberté  ;  s'il  veut 
exercer  collectivement  et  par  sa  masse 'entière 
sa  puissance  souveraine' ,  '  il  UË  le  peut  pas  en- 
core. Si ,  pour  prévenir  la  cohue  d'nne  assem- 
blée trop  nombreuse,  il  se  partage,  cymme 
£rent  leb  Grecs  et  les  Toscans ,  en  plusieurs  - 
petites  dlés ,  dont  la  réunion  formait  une  répu- 
blique fëdérative ,  la  mésintelligence  qoî  se  met 
tât  ou  tard  dans  les  différentes  parties  de  ce 
corps  politique ,  en  présage  la  'dissolution .  Cette 
mésintelligence  livra  FEtrurie,  et  ensuite 'la 
Grèce  aux  Romains.  D'ailleurs,  dès  quépluùêors 


■,..<,  r,y,GoogIe 


D'ITALIE.  ,^7 

,  gouvememevs  pnt  pris  la  place  d'an  gonveme- 
ineot  unique,  chaque  cité.se  fait  une  allure  qui 
loi  est  propre.  Bientôt  existent  plusieurs  na- 
tions &  la  place  d'une  seule.  Chaque  nation 
fonne  des  habitudes  locales,  relatives  au  climat 
qu'elle  habite,  au  genre  de  conunerce  auquel 
elle  s'adonne,  aux  arts  qu'elle  favorise,  aux 
goûts  particuIierB  des  habitons.    - 

lies  alliances  à  contracter  avec  les  peuples 
voisins,  peuvent  être  utiles  à  quelques  membres 
de  la  confédération ,  nuisibles  à  d'autres  ,  indif- 
férentes au  plus  grand  nombre.  Les  puissances 
limitrophes  ne  manquent  pas  d'exciter  parmi 
ces  républiques  partielles  ,  l'orgueil  des  unes  et 
la  jalousie  des  autreà  ;  elles  agitent  les  plus  puis" 
santés,  elles  e^ouragent  les  .vues  des  plus  fai- 
bles; 41cs  échauffent  le  moindre  '  germe  de 
division  ;  le  régipie  fédératif  ne  dure  pas,  car  il 
manque  d'analogie  dans  ses  élémeng, 

Le  système  de  ganvemement  yejarésentatif 
est  le  seul  qu'une  grande  nation  puisse  adopter 
pour  fonder  sa  .lil^ilé  sur  des  basfs  solides  et 
durables, . et  c'està  peFfectionnei*l^s  éléinensde 
la  i^présentation..  nationale  ,  que^dpivent  s'ap- 
pliquer ses  légidateujrs  .et  ses  philosophes. 

Pour  avoir  méooonH  ces  principes,  Ja  répu- 
blique i^omaine;,  redoutable  ks^i  voisins, m'eut 
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;amaû.«u  dedans  une  fl5«iette  assolée.  Le  sénat 
ne  sCspenclit  la  chute  de  la  républiqLte,  qu'eq 
précipitant  continuellenient  dans  de  nouvelle» 
guerres  un  peuple  sans  commerce  et  presque 
sans  arts ,  auquel  le  pillage  puâaentait  un  moyen 
de  s'enrichir..  Rome ,  selon  les  expressions  de 
Montesquieu  >  était. dans  une  guerre  éternelle 
et  violente.  Or  une  nation  toujours  en  guerre,  . 
par  principe  de  gouvememebt,  devait  périr 
ou  venir  à  bout  de  toutes  les  autres  qui, 
tant&t  en  guenre,  tantôt  en  paix,  n'étaient  ja- 
mais si  propres  à  attaquer ,  ni  ui  préparées  à 
se  défendre.  Mais  dès  que  les  Romains  eurent 
étendu  au  loin  leur  puissance ,  la  liberté  pu- 
blique disparut,  par  la  seule  raiaan  que  le  sou- 
verain ne  pouvait  plus  s'assembler  pour  inti- 
mer ses  volontés  et  présider  &  leur  exécution. 

Ias  efiCêta  inévitables  de  cette  cause  priitci- 
pale  furent  accélérés  par  plusieurs  causes  se- 
condaires ,  parmi  lesquelles  tiennent  leur  pteca 
les  rivalités  entre  les  nobles  et  les  plébéiens, 
l'amoncèleinent  des  propriétés  entre  lea  main» 
de  quelques  particuliers'^  les  profusions,  des 
grands ,  qui  tournaient  vers  e«x  l'attctc^emeot 
des  légions  ^  qu'elles  avaient  vûué  jusqu'alors  â 
la  république^  U  fant  a^ooter  ie  xnécootente- 
ment  des  provinces  Soignées ,  ^ue  les  procoDr 
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suis  et  les  propréteurs  écrasaient  de  tout  le 
poids  d'un  despotisme  ,  écarté  de  l'Itfilie  par 
les  Romains ,  pour  le  verser  à  pleines  mainà 
sur  les  peuples  éloignés.  César  n'asservit  sa 
patrie  qu'après  avoir  épuisé  sûn  patrimoine 
en  largesses  et  en  spectacles  donnés  au  peupla 
romain.  Les  tyrans  les  plus  odieux  qui  ont  op- 
primé Rome ,  ne  manquaient  pas  de  paraître 
populaires  par  les  amusemens  qu'ils  procuraient 
à  une  multitude  aveugle  qui  leur  pardonnait 
les  excès  les  plus  crians ,  pourvu  qu'elle  eût  du 
pain  et  des  spectacles. 

L'établissement  de  la  religion  chrétienne  sur 
les  fuines  de  l'ancienne  religion  romaine,  ne 
saurait  être  regardé  comme  une  des  causes  qui 
précipitèrent  les  Romains  dans  l'esclavage, 
puisque  la  révolution  qui  avait  substitué  un 
gouvernement  arbitraire  aux  formes  répubK-^ 
caines ,  était  achevée  à  l'époque  où-  l'on  place 
communément  le  berceau  du  christianisme. 
Mais  on  ne  saurait  disconvenir  qae  si  l'intro- 
duction de  ce  cillte  nouveau  ne  conconrut  pas 
à  ravir  aux  Romains  leur  liberté ,  lés  ibaxim'es 
chrétiennes  éteignirent  les  ge^rmes  de  l'enthou- 
siasme républicain  qui  subsistait  encore. 

L'ancienne  rçligion  romaine,  amalgamée  avec 
les  institutions  républicaines,  rappelait  cons- 
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tomment  au  peuple  la  grandeur  de  ses  desti- 
nées. Rome  était,  au  nombre  des  divinités  aux- 
^lelles  les  Romains  ofiraient  leur  encens,  Rome 
étemelle,  à  laquelle  les  anciens  oracles  assu- 
raient l'empire  du  monde.  Les  prêtres ,  choisis 
parmi  les  sénateurs  les  plus  distingués ,  appli- 
quaient les  idées  reli^euses  au  maintien  de  la 
puissance  civile.  Nul  dogme  >  nulle  croyance 
particulière  au  sujet  des  choses  divines  et  de 
l'immortalité  de  l'ame.  Il  n'était  même  parlé 
que  d'une  manière  ambiguë,  des  peines  et  des 
récompenses  de  l'autre  vie,  dans  les  mystères  de 
Cérès,  auxquels  le  peuple  n'était  pas  initié.  Le 
culte  des  dieux  se  renfermait  dans  des  céré- 
monies exécutées ,  avec  beaucoup  de  pompe, 
dans  des  temples  superbes,  et  dirigé  par  des 
prêtres  qui,  loin  de  former  une  caste  séparée,  . 
occupaient  au  contraire  les  premières  places 
dans  l'état. 

La  religion  chrétienne  se  présentait  sous  ane 
forme  absolument  difiër^te.  Peu  de  cérémo- 
nie6,qui  se  célébf  èrent  d'abord  sans  aucun  éclat 
extérieur  ;  des  dogmes  incompréhensibles  à  la 
raison  humaine,  et  dont  la  métaphysique  ré- 
voltait les  philosophes  ;  une  doctrine  ambiguë 
dont  la  morale ,  n'ayant  en  vue  que  l'état  de 
l'homme  après  sa  mort,  abandonnait  la  félicité 


D,g,t,'.?(ii„  Google 


D'  I  T  A  L  I  E.  /n 

des  empires  aux  hasards  des  érénen^eas.  La 
patrie  d'un  chrétien  n'était  pas  en  ce  monde'; 
que  lui  importait  la  manièfe  dont  on  le  gou- 
■vernait  ?  Occupé  presque  uniquement  à  plaire 
à  Dieu  qui  devait  le  récompenser  un  jour  de 
863  privations,  de  ses  soufirànties ,  de  ses  sacri- 
fices, it  obéissait  à  la  puissance  établie  ,  «ans 
examiner  si  elle  avait  droit  de  lui  commander. 
Cette  disposition  prévenait  leâ  révoltes ,  les  ia^ 
.  surrectionsj  mais,  en  insjÂrant. la  plus  entière 
indifférence  pour  tous  les  genres  de  gouverne- 
ment ,  elle  éteignit  cette  énergie  de  courage  et 
cet  amour  de  la  patrie ,  qui  passionnent  tes  âmes 
fortes  pour  l'orageuse  jouissance  de  la  liberté; 


CHAPITRE     V  r. 

De    Rome  f   t^rèê .  le  meurtre  da.  César. 
—  Itivalitéê  de  JUariué  et  de  Syilai 

■  ^FRÈs  là  nJort  de  César'  on  vit  à  Rome  ce 
qui  jamais  n*était  arrivé  nulle  part  ;  il  n'y  eut 

■  plus  de  tyran,  et  cependant  il  n'y  eut  pas  de 
liberté ,  parce  que  les  causes  qui  l'avaient'  dé- 
truite subsistaient. 
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Depuis  prèa  d'un  siècle  la  reine  des  cités  se 
débattait  dans  les  horreurs  de  Tanarchie  ;  à 
peine  quelques  courts  intervalles  de  tranquillité, 
dus  à  la  lassitude  de  tous  les  partis,  avaient 
coupé  cette  longue  période  de  malheum  et  de 
.  primes.  Rome  était  destinée  à  donner  le  funenle 
et  unique  exemple  de  ces  étonnantes  proscrip- 
.tioDs ,  ordonnées  par  Ift  vengeance ,  exécutées 
par  la  froide  barbarie ,  et  qui  remplirent  l'Italie 
de  plus  de  sane  que  jamais  la  guerre  n'eu  avait 
fait  couler. 

,Le  farouclie  Marîus  et  le, sanguinaire  Sylla 
furent  les  premiers  qui  mirent  à  prix  la  tête 
des  individus  qui  n'étaient  pas  de  leur  parti. 
Dès-lors  il  fut  impossible  de  s'attacher  unique- 
ment au  bonheur  de  sa  patrie  i  car ,  dès  que 
deux  hommes  ambitieux  se  disputaient  la  vic- 
toire, tous  ceux  qui  formaient  un  tiers-parti 
étaient  sûrs  d'être  proscrits  par  celui  des  deux 
qui  demeurait. vainqueur.  Il^était  donc  de  la 
prudence  de  s'attacher  à  l'im  ou  à  l'autre. 

Marins,  couvert  de  tr  ompbes  et  de  consu- 
lats ,  touchait  atfxj  bo^es  de  sa  vie ,  lorsque , 
pouf  se  venger  du  ;  bannissement'  prononcé 
contre  lui  dans  le  sénat ,  il  vint  assiéger  RomCj 
dont  les  portes  lui  furent  bientôt  ouvertes  par 
«es  nombreux  amis.  Appien  nous  fait  ia  pein- 
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ture  dé  cet  événement.  A  peine  ce  héros  vindi- 
catif est  dans  Rome,  qiie  des  tbrrena  de  sang 
conlent  autour  de 'lui  On  tuait  dan&ses  apparu 
temens  même ,  ceux  qui  venaient  le  saluer ,  et 
ûixquels  il  ne  rendait  pas  le  slalut.  X^es  plus 
illustres  sénateuci:  périssent  par  les  .ordres  de 
Ce  cruel  vieillard.  On  pille  leurs  maisons  ^  on 
confisque  leurs  biens.  An  milieu  de  ces  mas- 
sacres ,  Mariu»  est  nommé  consul  poilr  la  sep- 
tième fois.  Il  ne  jotiit  de  *  cette.  :âignité  que 
quinze  ou  seize  jours.  Une  maladte^  causée  par 
la  trop  grande  quantité  de  vin  qu'il  prenait 
pour  s'étourdir  sur  lés  xemords  de  ses  -crimes  , 
l'emporte  lor&qu'iien aagmentait ie-soiidne. 


CHAPITRE    VIL ' 

Protcriptiona/ordonnêée  par  Sy.lkt.:. 

AlV  récit  de  ces  atrocités,  Sylla^  après  :svoir 
vaincu  Mith'ridate  .dans  les  plaia'es--do>Gbéro- 
née,  d'Orchomènè,  et  contraint  ce  pï-Jacé  à  lai 
demander  la  paix,  laissant  à  Mtuéoa  le  com- 
mandement de  l'Asie-,  prend  arec  Bowarméé 
1«  chemin    d'Italie.  Marius  n'était  pliis.    Son 
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iils ,  qui  portait  le  même  uont  que  lai ,  «'était 
enfermé  dans  PmeoeAle.  Cette  rille  est  prise 
d'assaut^  livrée  aa  pillage, -et  peu  de  Romains 
du  parti  de  Marius  échappèrent  k  la  cruauté 
du  vainqueur.  Sylla  fait  son  entrée  dans  Rome^ 
à  la  tête  de  son  armée;  il  prend  solemneUe- 
ment  le  nom  d'heureux  ^  felix ,  titre  qui  lui' 
convenait ,  dit  Yelletus  Faterculus  ^  s'il  eût  cessé 
de  vivre  le  jour  qu'il  acheva  de  vaincre. 

Les  crimes  d«  Marias  furent  vengés  par  des 
crimes  encore  plus  grands.  Le  reste  de  la  vie 
de  Sylla  ne  fut.  qu'un  tissa  de  cruautés.  Il  fit 
massacrer  un  jour-,  danslé  Cirque ,  sept  miUe 
prisonniers'  de  guerre  auxquels  il  avait  promis 
la  vie.  Le  sénat  était  alors  assemblé  dans  le 
temple  dé  Bellone  ^  auprès  de  la  place  où  se 
faisait  cette  boucherie.  Les  sénateàrs  parais- 
.  sant  extrêmement  éinus  lorsqu'ils  entendirent 
les  cris  d'une  si  grande  multitude  de  mourans , 
le  barbare  leur  dit  froidement  :  Ne  détournez 
point  votre  attention  ,  pères  conscripts ,  c'est 
un  petit  nimibre  de  rebelles  qu'on  ^âtie  par 
moaktrdre.'Ce  carnage  fut  le  signal  des  meur- 
tres dont  la  vUle  fut  remplie  les  jours  suivans. 

Au  milieu  de  la  désolation  générale,  CaJûis 
MéteUw,  jeune  sénateur,  eut  la  hardiesse  de 
demander  à  Sylla ,  dans  le  sénat,  quel  terme 

ii 
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lUmettraifc  tmx.  infortunes. de  ses  conoit^^os^ 
Nous  ne  te  âeraiinâons  pas.qw  ta  pardomies  à 
ceuxqae  tu  [aa  résolùcbs  ..fiàsei  mourir;  maia 
tlélirre ^  noiu  d'Une  inoertitude  pire, .que  la 
mort ,  ou  da moins  apprendsT-nons  cçux,  que  tu 
veox  sauver.  %^lla,  «ans  paraSb^e  s*<ofiMKrde 
ce  discours,  répoadit  qu'il  n'avait  pas  encore 
déterminé  le  nombre  de  ceux  auxquels  il  fe- 
rait grftoe.  -:- Fais -nous  -du  moins  connidtre 
iceax  qne  tu  es  condamnés.  Sylla  osa  répondre 
qu'il  te  ferait ;'et  ce'futaih»<]il'il  annonça  cette 
liste  de  proscription,  doi^  après  tant  de  siècles, 
le  souvenir  fait  enopre  aujourd'hui  frémir  l'ha< 
maaité. 

Tous  lesjpurs' ét^ent  puMi^ement  affichés 
les  noms  de  ceux  que  le  tyran  .avait  ,dévpué»,  à 
la  mbrt.  Onrécpmpensait  L'eaplave  qù  apptjHcr 
taitlaiêle  deson  maître^.Ie  fils  qui  pré^efùait 
celle.de  son  père.  Gat^iiitk  «e  djst^igua  dans 
cette  laoucherie.  Après  aroir .  tué  son  pri>pre 
irère,il  sp  ^ai^ea  du  meurtre  de  Mafous  ^^It^- 
idus  Gratîanus,  auquel  il  ût  arracher  les  yeuXji 
couper  les  nuiûs  et  la  langue,  et  briser  Jet 
«s.  Ponr  récoippense  de  cette  horreur,  il  eut 
le  commandenuent  des  soldats  chargés  de.^ 
plupart  de  ce^~  cruelles  exéoutions.  Il  suffisait^ 
pour  être  condamné  à  mort ,  d'aYoir  déplu  k 
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-4{«^C||n*aiiii  de  Sylk ,  oa.de  posséder  de  gtandés 
VichMses.  Platarque  rapporte  qne  Quintus 
uéitreléug  ,  qui  jamais  n'avait  prÎ8>aUGmie  part 
eux-B^bires  publiques ,  ayant  aperçu  son  noai 
Bur  la  liste  fatate>  s'-éeria:  Malbeitreuit !  c'eax 
ma  Tttoison  d'Elbe  gui  me  proscrit  l  et  quel 
^uea^momeDS  après  il  fut  assassiné.  - 


■CHAPITRE     VIII. 

'S^îlà  est  déclaré  Dictateur  perpétuel. - 
abdique  cette  dignité. 

iuE  barbare  Sylla  s*étartt  fait  ^déclarer  die- 
tateiir 'perpétBel  ,■  parut  dan3,le  Forum,  arec 
l'J^pareil  le  piaa  redotitaUe ,- établit  dé  'nou- 
veitfe3  lois ,  ^tl  âtri-dgea  âPandennes,  tet  changea, 
d'àprèà  s6il' caprice,  'quelques  formes'du  gou- 
vernement Alors  s'étendirent  sur  des  rilles 
'  ~et  sur  des  nalioiis'  entières  les  proscriptions 
iqiii  ne  tombaiènfauparayant  que  'sur  des  par- 
ticuliers. Il  conBsqàa  le  territoire  entier  de 
toutes  tes  cités  d'Italie  qui  s'étaient  déclarées 
■pour  Marius.  Il  en  fit  la  tKrtribntioii  à  ses 
soldats  ,  attachés  à  sa  fortune  et  à.  Ses 
'intérêts.  ,,  .  :  . 
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-  Cet'boBStne  qui  arait., usurpé  sur  pfl,  papnif 
l'oofiirs  le  plua  al»8qlK,.8'AK'jp4  tout-à-coup  d'y 
Teobnoeri  %lla ,  après  ^voir  fait  périr  çUuu  les 
gaerrés  civite8>  plus  «le.  ceot  mille  cHoyens} 
%Ha,doDt  la  «ep^fm^^,ai;ut  été  la  ]>aaûoa 
dominante,  rassasié  de  tant  de  sang  qu'il  «vai^C 
£ait  répandre^,  fut  assez  hardi  pour  se  dépouiller 
de  la  soôTérajïIS  pufeMiee^^  pour  se  rédœre 
de  lui-ntêipe  au  ra^  de  simple  citoyen  ,  sans 
craindre  le  resseatimént  de  tant  d'illustres  fa- 
mij^tes  dQut  il  avait  livré  le8.çhef)s  à  la  mprt^ 

On  assure,  au  contraire,  qu'après  avoir  ab- 
diqué la  dictature ,  il  déclara  hautement  au 
,n)iliep-«la  Forum ,  qu'il  ébtjt  prêt  à  rendre 
_ccmpte  ^  sa  conduite, an, peuple  rqmain.  Eà 
mêmie  Wo^ ,  ayapt  .congédié  ses  licteurs  et  ses 
gardes,  il'Se  ^omtini^  qif^liqiie^  piinutes  avec 
ses  ^mis^au  milieu  d'un  peuple  immense  qui, 
frappé  d'^tpnnem^t.,  ri^ar^dait  un  change- 
-mefit  si  peu  «ttendii  compue  un  prodige.  Sylla 
.«e.FetirB.flnf)]ited9^,Hne,ffisi^on  de  campagne,  ' 
à  Povzole:  il  y  £^it.,traaquillepient  sa  vie.  au 
«ein  4e»  volupt^  ...  , ,. 
'  P)t)tat:qHe  rqpj^orte  tfOfi  cette  abdication  vo- 
lontaire fiitre^rdjé^,.  à  Rome ,  comme  le  der- 
nier A&ort  de  ;  la  msgùauiwité  ,  sans  faire  at-- 
i  qu»,S.yJIavçq#it4'^tpbIirqqarante-aept 


......yGOOglf  


'48  HISTOIRE 

légions  dans  divera- cantons  dltalîe,  dont  U 
avait  chassé  led  htkbttans.  Ces  gens-là,  selon 
la  remarque  d'Appien  ,  regardant  leur  fortune 
comnie  attachée  à'  la  Ti6  dii  dictateur,  Tcàl'* 
laiént  à  easûreté^' toujours  prêts  à  lesecourir 
ou  à  le  venger,      ,       '     ■ 


C.HA.PITRE     IX. 

JPortrait$  de  Pompée,   de    César   et  de 
Crassàs. 

J  i  A  république  devant  nécessairement  périr , 
selon  les  expressions  cle  Montesquieu,  11  n'était 
plus  question  que  dé 'savoir  comment  et  par 
qui  elle  devait  être  abattùe.'Trois  hommes  éga- 
lement ambitieux  ,  ellnçàient  tâora  les  autres 
grands  de  Rome  pdr  le6'r  crédit ,  par  .feurs 
exploits  et  par  le'uiir'' richesses.  Cneius  Pom- 
peiiis  Mâgiius  ,  Caïus  Jutiuii  Oâ8ar''ët"'Marcu» 
liicinius  CraasuÈV  Ce  dernier ,  célèbre  par  sa 
tnort  chez  les  Farthes ,  était  £ls  de  Crassur  1« 
censeur,  proscrit  parMâritia.  II  s'était  rélligié 
en  Espagne,  où  pendant 'huit  mdisiirécut'jca- 
ché  dans  une  caverne.  '  Sylla  le  rècaeilUt  en 
.Ainque,  et  le  chargea  d'une  leTéA'de-wddats 


D,g,t,.Mb,GOO_gIe 


JD'ÏT'AtlE.  4^ 

chez  les  Marses.  Il.falleiti  traverser:  :q^e|ques 
quartiers  de  l'armée  enitemie ,  Crasso^  deman- 
dait- une  escorte;  Sytia,.  qui.  voûtait  i accou- 
tumer ses  oiEciers  .  aux,  entreprises  les  plus 
difficiles,  lui  répondit  iîèrement  :  Reçois  pour 
.  escorte  ton  père,  ton  frère,  tes  parens ,  tes 
amis  massacrés  parnos  tyrans,  et  dont,  je  veux 
venger  la  mort.  CraasuA  part  «ans  répliquer^ 
traverse  henreusement  différens  corps  de  Tar- 
mée  ennemie,  lève  un  corps  nombreux  de 
t];oupeâ ,  et  partage  dans  la  suite  les  périls  et 
la  gloire  de  Sylla,  Dans  le  même  tems,  Pom- 
pée ,  alors  âgé  de  vingt-trois  ans ,  joignait  SylU 
arec  trois  légions  ;  il  se  lia  d'amitié  et  d'intérêt 
-  avec  Crassus. 

Le  dictateur,  aussi  libéral  à  l'égard  de  ses  ' 
amis  qu'implacable  envers  ses  ennemis  ,  se  fai- 
sait un  plaisir  de  répandre  à  pleines  mains 
les  trésors  de  la  république  sur  ceux  qui  s'étaient 
attachés  à  sa  fortuné  :  telle  fiit  )a  principale 
source  des  richesses  de  Crassus  ;  elles  n'amol- 
lirent point  son  courage.  Depuis  troiï  ans  la 
^erre  des  esclaves  durait  en  Italie,  avec  autant 
de  honte  que  de  désavantage  pour  le  gouver- 
nement romain  ,  lorsque  le  sénat  lui  en  donna 
la  conduite..  La  fortunç  changea  sous  cet  habile 
jéoéraL  Spurtacus ,  dé£tU  dans  plusieurs  com- 
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fcsts  j  périt  BOUS  les  àrmeà.  Crassi»'^ 'de  tetoàit 
,  à  Rome,  fut  nommé  consul  en  683 ,  aroo  Pom- 
pée, simple  chevalier  sails  magistrature  ,  et 
atteignant  à  peine  sa  trente -quatrième  année  $ 
mais  sa  haute  réputation ,  due  à  l'éclat  de  sea 
Tietoires,  couvrait  ces  irrégularités.  On  neorut 
pas  qu'iin  citojen,  honoré  de  triomphe  à  l'âge 
de  v)ngt>quatre  ans  ,  avant  que  tl'avoir  entrée 
an  sénat ,  fût  assujetti  aux  règles  ordinaires. 

CrassuR ,  pour  capter  l'affection  de  ta  m61ti- 
tiide,  donna  un  festin  an  peuple  romain ,  «à 
rissue  duquel  tous  les  dtoyens  pauvres  reçurent 
autant  de  hlé  qu'ils  en  pouvaient  consominer 
pendant  trois  mois.  Pompée ,  pour  renchérir 
sur  cette  générosité ,  fit  casser  les  lois  de  Sylla , 
bornent  l'autorité  du  peuple. 

Pompée  j  an  rapport  de  Cicéron ,  était  né 
pour  toutes  lés  grandes  choses  ;  il  eut  surpassé 
les  plus  grands  orateurs,  si  son  ambitionne  t'eût 
entraîné  vers  la  gloire  des  armes.  Général  avant 
d'être  soldat ,  sa  vie  ne  fut  qu'unel  suite  con- 
tinuelle de  victoires:  il  fit  la  guerre  dans  Jes 
trois  parties  du  monde  et  revint.  Uîomphant. 
Il  vainquit  en  Italie  Carinat  et  Csrbo ,  du  parti 
'de  Marius  ;  Domitius ,  dans  l'Afrique }  Ser- 
tdrius  f  en  Espagne  ;  les  pirates  de  GiËde  sur  \n 
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Méditerranée;  et  depuis  la  défaite  de  Catilina^ 
a  triompha  de  Mitiuidate  et  dé  Tigraae.  •  > 
,  Omis  ce  Iiaut  d^ré  ide  ^ire  où  la  fortuQ«< 
Parait  conduit ,  Ba  politique  l'engageait  à  8e. 
familiariser  avec  ses  concitoyens.  Il  ne  parais- 
sait ordiitàirement  en  public  ,  qu'accompagné-. 
d'une  foule  de  créatures  dont  le  cortège  nom- 
breux représentait  mieux  la  cmu'  d'un  grand 
fxince  que  la  suite  d'uu  républicarâ.  Ce- n'est 
pas  qu'il  abusât  de  son  pouvoir  ;  mais  accou- 

~  tumé  ,  dès  sa.  jeunesse  ^  an  commandement  des 
armes  ,  il  ne  pouvait  s^ascoutumerà  k  simpli-' 
cité  de  la:  vie  privée.  Ses 'moeurs  étaient  pures  ^ 
«a  conduite  anssi  éloignée  de  favuice  que  de  la 
prodigalité;  il  Fechercbait  moins,' dans  les  di- 
gnités ^u'ii  Jtuiguaît  -,  la  puissance  qui  en  esd 
inséparable,  que  récial  qoiies  envirowiaît 

Deo^  fois  Fompéeretournontà  Rome',  maity0 
d'opprBBer  la  répubUque ,  eut  la  modération  de 
Knencîer  ses  armées  avant  d'y  entrer,  et  d'y 
paraître  en  simple  citpyen  ,  pour  s^aisurer  les 
éloges  dusénat  et  du  peuple.^  S<hi  ambition  était). 
plus  doutie  que'  celle  de  Gésar.  Il  aspàroit  à  la 
dictature,,  mais  par  les  snffi:ag|e8  dit  peuple.  ïi 
n'eut  pas  qonsenti  a.  usttrper  la  souvcraise  puie■^ 

'  sauce;  il  scubaitait  qu'onla-lui  remit-en  d^èt. 
Pans.cettft  vue  ,  camsK^  dit  Montesquieu ,  il'H% 
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servit  de  la  plus  vile  populace  pour  trembler  ]es 
niQgietratA  dans  ]euri  fonctions,  espérant  qu» 
les  gens  sage»,  lassés  de  vivre  dans  l'anarAie , 
le  créeraient  dictateur  par  désespoir. 

Enfin  il  8\init  d'intérêts  avecCésaret  Cras— 
ans.  Cat<Ni  disait  que  cette  union  avait  perdu  1* 
république.  En  efTet,  dans  la  situation  deHom» 
où  ,  comme  dit  Sàlluste ,  se  trouvait  une  géné- 
ration entière  de  gens  qui  ne  pouvaient  avoir 
de  patrimoine,  ni  souffrir  que  d'autres  en  eus- 
sent ,  la  guerre  civile  était  moins  à  craindre 
qu'une  paix  qui ,  réunissant  les  vues  et  les  ÎBté» 
xêtR  des  principaux ,  organisait  la  tyrannie. 

César était^'homme,  de  son  temps,  le  mieux 
fait  et  le  plu^  robuste  j  adroit  dans  toutes  sortes 
d'exercices ,  infatigable  au  travail ,  couci^eux 
jusqu'à  la  témérité  ,  vaste  dans  ses  desseins  ^ 
magnifique  dans  ses  dépenses,  libéral  .jusqu'à 
la  profusion,  éloquent  dans  sesdbcours,  écri- 
vain profond  ,  politique  adroit ,  la  nature  sem- 
blait ravoir  fait  naître  pour  commander  aux 
hommes.  Ce  fut  constunment  lo  bat  de  son 
ambition,  L^  grandeur  et  les  périls  d'une  téll^ 
entreprise  ne>répouvantèrËnt  jamais.  JLtBS  exem- 
ples récéns  de  Marias  et  Je  Sylla  prouvaient 
assez  la  possibilité  de  .s'éiqver  à  la  souveraine 
puissance}  mais  sage,  jusque  dans- ses  detiii» 
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immodéréd  ,  il  diatribaa  cù  dÎTers  temps  l'exé- 
'  cution  de  ses  desseins. 

A  peine  Sylla  descendait  dans  la  tombe ,  que 
César  se  jets*  dans  les:  affaires  :  il  embrassa  le 
parti  populaire ,  parce,  que  Pompée  était  à  la 
tête  de  celui  des  nobles.  Sylla  avait  fait  abattre 
les  trophées  de  Marins,;  César  n'était  encore 
qu'édile,  qu'il  ^t  sculpter  secrètement,  par 
d'excellens  artiste^ ,  ia.  statue  de  Marius  cou- 
ronné par  les  mains  de  la  victoire.  Il  y  ajouta 
des  inscriptions  en  son  bonneur  ^  analt^es  à  la 
■  défaite,  des  Cimbres ,  et  fit  placer  de  nuit  ces 
nouveaux  trophées  dans  le  Capitole.  Les  par- 
tisans de  Sylla  se  récrièrent  contre  une  entre- 
prise  si  hardie.  On  publitùt  que  César  aspirait 
à  la  tyrannie,  et  qu'il  fallait  punir  un  faomme 
qui  osait ,  de  flbn  autorité  privée  ,  relever  Aes 
statues  qu'un  souverain  magistral  avait  abattues. 
Ce  ne  fut  qu'arèc  beaucoup  de  peine  qu'on  ob- 
tint sa  grâce  du  dictateur,  et  sur  ce  qu'on  lui 
représentait  qu'un  homme  aussi  jeune  était  peu 
à  craindre ,  on  assure  que  Sylk  répondit  que 
dans  cet  homme  si  jeune  il  découvrait  les  vues 
ide  Marius. 

hea  parens  et  les  amis  de  César,  instruits  de 
ce.^cours,  et  sachant  combien  tous  ceux  qui 
liràient  appartenu  à  Mu-ius  étaient  odieux  au 
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dictatear  ^  rengagèrent  à  sortir  de  Boïne  ^  où  iî 
ne  revint  qu'après  latnort  (le  Sylla.  Il  fut  nommé' 
préteur,  et  en  sortant  de  cette  charge,  le  peuple 
lui  déféra  le  gouvernement  d'Ësp^ne.  La  Ga- 
lice et  la  Lusttanie,  encore  indépendantes,  furent 
alors  souraises  à  Tempire  romain.  César  ne  né- 
gligea pas  ses  intérêts  particuliers  en  faisant 
cette  conquête.  Des  contributions  violentes 
firent  passer  dans  ses  mains  presque  tout  l'or  et 
l'argent  de  ces  provinces.  11  revint  dans  Rome, 
chargé  de  richesses  qu'il  fit  servir  à  se  proctirer 
de  nouvelles  créatfues  par  des  libéralités  conti-  . 
nuelles.  Sa  maison  leur  était,  ouverte  en  tout 
tempsj  rien  ne  leur  était  caché  que  son  cœur , 
toujours  impénétrable  à  bcb  plas  intimes  amis. 
On  ne  doutait  point  à  Rome  que  César  n'eût 
étit  secrètement'  le  chef  de  la  conjuration  de 
Catilina.  Il  est  probable  que  si  elle  eût  réussi , 
ce  fameux  rebelle  qui  ne  croyait  travailler  qae' 
pour  sa  propre  grandeur,  anivit  vu  les  fruit» 
de  son  crime  enrichir  un  homme  pins  accrédita 
que  lui  dqns  cette  faction  même,,  et  qui  avait 
en  l'adresse  de  ne  laisser  k  Catiliaaque  les  pévils 
de  l'exécution.  Cependant  la  mauvaise  issue  de> 
cette  entreprise  qni  couvrit  CSoéron  de  tant  de 
gloire ,  le  souvenir  de  la  mort  des  Gi'ocques^ 
assassinés  sous  les  yeux  deJa.BiUltitudeqniJes 


■  D,g,t,.?(ii„GoogIe 


D'IT  AX.I  E:  '    55 

. adorait',  et  la  dispersion  du  parti  deMarius, 
Tooé  à  la  popularité,  lui  firent  bientôt  com- 
prendre que  la  &veur  seule  du  peuple  ne  suffis 
sait  pas  pour  courooner  ses  projeta ,  et  qu'il  ne 
iB^éleverait  jamais  à  Ja  dictature  sans  avoir  un 
patti  dans  le  sédat 


C  H  A  P  I  T.R  E     X. 

César  t   Pompée    et    CtaasuA   s'unissent 
ensemble. 

-JJkux  factions  domioaieat  alors  alteraati- 
Tement  dans  le  sénat  romain  ;  celle  de  Pompée 
et  celle  de  Crouus  :  l'un  le  plus  puissant , 
l'autre  le  plus  riche  do  Rome.  César  voulut 
réunir  cas  deux  hommes,  et  tita  seul  toute 
l'utilité  d'une  réconciliation  si  pernicieuse  à  la 
liberté  publique,-  £Iu  consul  par  le  concours 
des  deux  làotions,  il  forma  èieûtôt  un  troisième 
fiarti  qui  opprima  dans  la  suite  ceux  qo)  avaient 
le  plus  contribué  à  son  élévation. 

Ronfe  était  alors  en  proie  àrambition  de  trois 
hommes  dont  le  vaste  crédit  disposait  souve- 
rainement des  principaux  emplois  delà  répu- 
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tlique.  Crassus ,  trop  riche  pour  un  particnlier^ 
songeait  moins  à  augmenter  son  pouvoir  qu'i 
rama^er  de  nouvelles  richesses.  Pompée,  coro- 
tent  des  marques  extérieures  de  vénération  que 
lui  attirait  l'éclat  de  ses  victoires  ,  jouissait  do 
sa  réputation.  Il  lui  en  coûtait  de  convenir  qu'en 
élevant  César  comme  il  avait  fait,  il  eût  manqué 
de  prévoyanf»;  ;  il  soutenait  au  sénat  que  César 
n'oserait  pas  faire  la  guerre  à  la  république  f 
parce  qu'il  l'avait  dit.plusieursfois,  il  Je  redisait 
encore  ,  et  ne  se  mettait  pas  en  défense ,  poujc 
ne  pas  convenir  qu'il  se  fût  mis  en  danger. 

Cependant  César ,  plus  habile  et  plus  caché 
que  Crassus  et  Pompée  ^  jetait  tes  fondemens 
de  sa  puissance  sur  la  sécurité  de  l'un  et  de  ' 
l'autre  ;  il  n'oubliait  rien  pour  augmenter  leur 
confiance,  pendant  qu'à  force  de  présens  il 
gagnait  les  sénateurs  qui  leur  étaient  attachés.  . 
Les  amis  de  Crassus  et  de  Pompée  devinrent 
insensiblement  les  créatures  de  César.  Il  séduisit 
jusqu'à  leurs  affranchis,  poiur  être  averti  da 
tout  ce  qui  se  passait  dans  leurs  maisons.  Bien- 
tôt il  se  servit  contre  Pompée,  des  forces  qu^îl 
liii  avait  conSées,  César  ne  parlait  que  de  rendra 
au  peuple  sa  souveraineté  usurpée  par  les  no- 
bles ,  e.t  cachant  sous  le  masque  de  la  popu- 
larité sa  profonde  ambition ,  la  ville  fut  trou- 
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ttlée  par  ses  émùsairea,  II  se  rebdit  mattre  des 
élections;  lés  consuls,  les.  préteurs  ^  le?  tri- 
bons,  furent  -  acketés  au  prix  mis  par  eujt- 
mémes.  :     «    ' 

La  manière.:  indirecte  avefi  laquelle  César 
brouilla  Poqppée  avec  le  sénat,  et  le  sénat aveo 
le  people ,  fut  le  chef-d'œuriB.de  son  habileté» 
11  entreprit  de  faine  revivre  les  lois  agraires  i  il 
prévoyait  que  l'opposition  ileCatnn,.dB  Cieé- 
ron ,  ef  de' tous  lés  répablicàîns  eélés,  excâ? 
Aérait  contre  eux  la  clameur  publique ,  et  qii* 
le. peuple,  toujours  aveugle'd^ns  ses  intérêts, 
■e  déclarerait  contre  ces  sénateurs,  sans  réfléchir 
Qu'ils  ne  s'opposaient  aux  propositions  de  César 
que  pour  garantir  la  fortune  publique,  fondée 
■ur  le  maintien  des  propriétés'  légalement  ac- 
■qujses,  et  sur  l'équilibre  de  travail,  d'ipdustrie 
etAe  joiùss^Deç^  en^  les  richi^  et  les  pauvres. 
I/es  terres  de  la  Campafaie  abandonnées  par 
Syl\a  à.  S:essplda^>„^vqient. été,  délaissées  par 
.^3  hopimes  Que^rhâbitijde,  des -camps  éloi-  ' 
,^nait  des  travaux  de  la  campagne  ;  César  les 
fit  distribBpjf,  én^e  .yingt  mille  c|to_yen8  qui 
*vpieoli,9U,^om^ trois  enfans.      ,.1^,;!- 

Pompée  '^t  Crassus  donnèrent. l^s. mains  k 
,«ette«liénçtio3^^^pt  Ja  pertç^e  |!Ç^^tjias.8Hf 

*uxp  et  qw^Mifiége^  «Wijse^.^nj^Jié^^ 
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peuple.  Ces  colons  fureDt,''dan6lafiaité,aataift 
de  cliens  que  leui:  intérêt  attachait  à  la  fortune 
de  César.  Il  iit  ensuite  passer  yne  loi  gui  obli>- 
geait  le  sénst  entier ,  et  tous  ceux  qui  parrien- 
draient  aux  magistratures ,  dt  faire  semnent  de 
ne  jamais  rien  proposer  au  préjudice  dçs  décï- 
sioDs  prises  dans 'les  assemblées'  du  peaple 
-durant  son  consulat.  Par  cette  adroite  précAU- 
tion ,  il  eut  renSre'les  fondemens  de  sa  fortune 
à  stades  ,  que  dix  années  d'abe^ice ,  les  tenta- 
tives des. républicains  rigides,  et  les  mauraïk 
offices  de  ses  ennemis,  ne  purent  les  ébranler.' 


CHAPITRE     XL 

Ils  partagent 'entr'eux  les 'principales  ■' 
provinces,  -^  Mort  de  Cràîaus.        '"'[ 

V/ÉsAR,  à  la  tétô'clu  paHi  popldaii-é ,  avait 
encore  tésoin  '3u  crédit  de  PoiVipëè  :  '  U  hîi 
donna  sa  Si\e  Julie  eu  inariage ,  comme  vu 
nouveau  gagé  dé  leur  union  jépbusàCafphiirme, 
fille  de  Fison ,  qu'il  fit  désigneir  consul  ;  se  fit 
décerner  le  gouvernement  des  'Gaules  et  de 
rniyrie' pour  cliiq  ans  i' investît 'de  celui  de 
^b/ieïït';"€î*à«&u3  *qiû'lè''âêàâliâait;'  P6Bipê6 
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obtint  l'Espagne  et  rÂfrique,  qu'il  gouverna 
toQJouTsp&r  ses  lieutenans,  pour  no  pas  quitter 
les  délices  de  Rome.  En  rain.Caton  criait  dans 
le  sénat,  que  c^était  une  chose  honteuse  que  l'em.- 
pire  fût. BÎnù. prostitué  j  et  que  les  grands  de 
Rome,  par  une  espèce  de  trafic  de  leurs  filles  , 
donnassent  pour,  leur  dgt  le  gouvernement  dot 
grandes  provîncçs  ;  trois  hommes  n'en  avaient 
pas  moins  partagié  entr'eux  le  corps  entier  de 
rétat.  Telle  fut  la  ligue  -qu'on  appela  le  pre~, 
mier  TnutnviraL 

IjB jalousie  du  commandement^ et  une  émn- 
Ufion  de  gloire  .^avertirent  enfin  César  et  Pom- 
pée qu'ils,  .étaient  ennemis,  malgré  les  appa- 
rences de.l9urs  anciennes  liaisons,  Crassus,  par 
son  crédit  et  par  ses  richesses.,  les  tenait  dans 
nne  espèce  .d'équilibre.  3a  znoit  cliez  les  Par- 
thés  les  mit. en  iqaesure  de  faire,  éclater  leurs 
oentimein».  X^amortde  Jjilie.sc)ieva  de  rompre 
les  liens  qui  aUac}uûeat  ^ifsemble  le  bean-pèr^ 
et  le  gendre.  .    .    .  .    ,  ,, 
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CHAPITRÉ      XIL 

Origine  des  divisions  entre  César  et  Pompée. 

Xja  confusioa  et  le  désordre  étaient  à  leur 
comble  dans  Rome  ;  ceux  qui  briguaient  les 
charges,  distribuaient  publiquement  leur  ar~ 
gent  aus  chefs  des  factions ,  et  lôreque  les 
sommes  offertes  par  les  candidats  étaient  égales^ 
le  peuple  sel  séparait  sans  faire  d'élection.  Ce 
ijésordre  fut  poussé  si  loin,  que  Rome  resta  six 
mois  sans  preraiersmagistrats.  Pompée  était 
soupçonné  défavoriser  l'anaïchîè,  pour  forcer 
le  p&ttple  ,  par  l'excès  du  malheur ,  à  lui  dé- 
férer la  dictature.  Le  sénat  paraissait  disposé  k 
jpreridre  ce  parti  ;  Catûn  préTÎnt'cèt  événement, 
en  ïui  faisant  déférer  le  consuTatsans  luidon- 
iieridê  collègue.  En  inêtae  temson  lui  con- 
tinua ses  gourememens  et  le  commandement 
des  armées  d'Italie. 

César  prit  occasion  de  ces  faveurs ,  qui  ve- 
naient d'être  accordées  à  son  rirai  ^  pour  de- 
mander d'être  continué  dans  sqn  gouvernement 
des  Gaules;  et  qu'il  lai  fût  permis,  sans  être  à 
.  Rome ,  de  soUîciter  le  coiwilat.  Â  ces  de- 
mandes 
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UiJtQilas  il  ajoutait  des  menaces  que  n'autorif 
saient  que  trop  la  vénalité  des  charge^,  à.  H^- 
queJIe  le  sénat  ne,  mettait  aucun  obstACJie; 

Les  vastes  desseins  de  Césnr  commençaient: 
i  percer  dans  le  public.  j^'aéRat  voyant  çfiSn 
la  nécçijsitté  d'affaiblir  un  homme  si  danj^pdiuç., 
mais  n'osant 'manifester  sa'^éBance^  de  peur, 
do  piousser  celui  qui  lea  était  l'objet  :  à  un 
dénouement  tragique  ','  prétextant,  -  le  besoin 
pressant,  d-un  renfort  de.  troupes  dans  la  Sjr-- 
rie,  avait  ordonné  qu'on'  tirerait  pour  ce 
service  deux  légions»  une  de  l'armée  d'Italie, 
et  l'autre  de  celle  des  Gaules.  Pompée  ,  pour 
a^blir  davantage  soii'.  rjval  y  lui  redemanda 
tmc  légjoii  qu'il  lui  avait  prêtée. 

Césaï  pénétrait  le  dessein  de  se«  ennemis;  il 
ne  laissa  pas  d'envoyer- les- deax  légions.  Âppiiia 
Claudius  qui  les  commanjdait ,  voulant  Qatter- 
la  vanité  de  Pompée,  l'assurait  que  l'arméa 
des  Gaules,  le  desirait  pour  son  imperator,  et 
^ue  les  soldats,  soupçonnant  César  d'aspirer  à 
k  tyrannie ,  étaient  résolus  de  l'abandonner 
s'il  les  menait  contre  Rome.  Trompé  par  ces 
discours,  Pompée  négligea  les  précautions  né_ 
cessBÎres  contre  un  ennemi  qui  s'avançait  aveo 
nne  ^rmée  puissante  et  aguerrie.  Lorsque  ses 
amis,  étonnés  de  sa  sécurité ,  lui  représentaient 
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l'importance  de  se  fortifier  par  de  nouvelles 
-leréei,  il  leur  répondait  qu'il  n'avait  qu'à  frap- 
per du  pied  contre  tefte^  ef  qo'il  en  ferait 
•ortir  des  légions. 

'  Uneénatuff-coDsnltefqu^onvmtencoregraTé 
sur  1er  chemin  de  Himini  à  Césène ,  déclarait 
sacrilège  et  dévouait-  aux  dieux  infernaux  tout 
général  qui  passerait  à  la  droite  du  Rubtcon , 
pour  s'approcfaer  de  Borne  avec  uim  Ibrce 
armée.  Le  pays  de  la  gauche  du  Rubicon  aux 
Alpes,  portait  Je  nom  de  Gaule  ctaà^ùte. 
Cette  conftwmité  dé  nonl  avait  mis  cette  partie 
de  Fltalie  sous  le  commandement  de  Ceux,  en 
qualité  de  gouverneur  général  ■  des  Gaules.  II 
en  résulta  que,  m^tre  des  passages  des  Al- 
pes ,  où  Pompée  aurait  pu  l^uréter  ^  le  parti 
du  sénat  fut  obKgé  d'abradonner  Iftabe  dès 
le  .commencetnent  <Aft  U  guerre. 
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CHAPITRE     XIII. 

Pompée  abandonne  l'Italie,  —  Bataille  d« 
Pharsale.  —  Snii«a  de  ce  conAat. 

J-JA  même  frayeur  (i)  qa^Annibal  porta  dana 
Rome  après  la  bataille  de  Cannes ,  César  l'y 
répandit  lorsqu'il  paasa  le  Rubicon.  Pompée 
éperdu,  ne  rît  de  parti  à  prendre  que  celui  qui 
reste  dans  les  afinires  désespérées.  Il  sqrtit  de 
Rome  •,  y  laissa  le  trésor  publie ,  abandonna 
use  partie  de  ses  troupes ,  toute  lltahe ,  et 
]ffissa  la  mer.  César,  vainqueur  sans  aToir  tiré 
répé«,  alla  cberchersoneonemi  dans  la  Grèce. 
Pompée,  maître  des  côtes,  et  ayant  des  forces 
supérieures ,  était  sur  le  point  de  voir  l'armée 
de  César  détruite  par  la  misère  et  la  faim  : 
mai»  comme  il  avait  souverainement  le:  faible 
de  Tonlmr  étr^  loué,  il  ne  pouvait  s^empêcher 
de  prêter  l'oreille  aox  vains  discours  des  jeunes 
sénateurs  ^li  le  mllaient  sur  sa  prudence.  Il 
veut  ,  disait  l'un  ,  se  perpétuer  dans  le  corn- 


(i)  MoDtesquien ,  Grandeur  et  décadence  des  Ro- 
mains, ch«p.  i^  .    - 
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tnandement ,  et  devenir ,  comme  Agamemnon  f 
Je  roi  des  rois.  Je  vous  avertis  ^disait  un  autre, 
que  nous  ne  mangerons  pas  cette  année  des 
figues  de  Tusculum.  Quelques  succès  particu'- 
Vers  achevèrent  de  tourner  la  tête  à  cette 
troupe  sénatoriale.  Ainsi,  pour  n'être  pas  bl&mé, 
il  fit  une  chose  que  la  postérité  blâmera  tou- 
jours ;  il  sacrifia  tant  d'avantages ,  pour  aller 
combattre. avec  des  troupes  nouvelles  une  ar- 
mée qui  avait  vaincu  tant  de  fois. 

Lorsque  les  restes  de  Pharsale  se  furent 
retirés  en  Afrique  ,  Scîpion  qui  les  comman- 
dait,  ne  voulut  jamais  suivre  l'avis  de  Gaton, 
de  traîner  la  guerre  en  longueur.  Enflé'  do 
quelques  succès,  il  risqua  tout  et  perdit  tout. 
Loi^que  Brutus  et  Cassius  rétablirent  ce  parti , 
la  même  précipitation  perdit  la  république  une 
troisième  fois. 

Tout  plia  sous  la  fortune  de  César.  Il  était 
maitre-de  l'empire  ,  deux  ans  après  son  passage 
du  Rubicoji.  II  fit  publier  uQe  amnistie  générale  ; 
mais  la  modération  que  montre  un  ambitieux 
qui  vient  d'usurper  la  souveraine  puissance ,  ne 
mérite  pas  de  grands  éloges.  Les  honneurs  les 
plus  éclatans  l'attendaient  à  Romej  il  fut  créé 
consul  pour  dix  ans,  et  dictateur  perpétuel.  On 
loi  donna  le  titre  de  père  de  la  patrie  j  sa  per- 
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ïonne  fut  déclarée  inviolable;  il  eut  le  droit 
d'assister  aux  jeux  publics,  dans  une  (Chaire  do- 
rée ,  surmontée  d'une  couronne  d'or.  Il  fut 
même  décrété  qu'après  sa  mort ,  cette  chaire  et 
cette  couronne  resteraient  dans  les  théâtres 
pour  immortaliser  sa  mémoire. 

La  plupart  des  sénateurs  ne  lui  avaient  décr- 
ue ces  honneurs  extraordinaires  que  pour-  le 
rendre  plus  odieux ,  et  pour  accélérer  sa  perte 
vers  laquelle  il  s'avançait  lui-même  par  le  des- 
potisme de  son  gouvernement.  Non-seulement 
il  dispwait  à  son  gré  de  ia  république  entière  , 
~  mtus  il  bravait  jusqu'aux  formes  anciennes  de 
sa  liberté ,  dont  au  moins  il  eût  dû  respecter 
l'ombfe  et  l'image.  Ses  secrétaires  faisaieni  les 
sénatus-consultes ,  et  les  souscrivaient  du  nom 
des  premiers  sénateurs  qui  leur  venaient  danfi'  la 
pensée.  J'apprends  quelquefois,  dit  Cicéron, 
(  h^trea  ûmilières)  ^u'un  sénatas-consulte  , 
passé  ft  mon  avis  ,  a  été  porté  en  Syrie  ou  en 
Axniénie,  avant  quéj'aye-su  qu'il  ait  été  fait,  et 
'pIu^eoTs  princes  m'ont  écrit  des  lettres  de  re-, 
merdment  sur  ce  que  j'avais  été  d'avis  qu'on 
leur  donnât  le  titre.de  roi ,  qiïe  non-seulement 
je  ne  savais  pas  être  rois,  mais  même  qu'ils  fus- 
sent  au  monde.  César  essaya  un  jour  de 
ceindre  eon  front  da^dème  >  mais  voyant  que 
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le  peuplé  cessMt  ses  acclamations ,  il 'n'osa  tut- 
eard«-  àe  conserver  la  couronne  posée  sur  sa 
tâte  par  ses  courtisans. 


C  H  À.  P  I  TR  E     XIV. 

:    •    .  jàssasainatde  CVaor.   ' 

OiNQ  mois  après  avoit, été  déclaré  dtqtatenr 
per|>étvel ,  César  fut  BSfEasaiaé.  dans  fe  palais  de 
.Pompée,  par  deshopinie^  qu'Uarait comblés  de 
bienfaits ,  mais  qui  les  lui  T^rochai^it  c6mine 
le  prix  de  la  Ijberté  pubticjïie  enlevée.  Cei  meoir- 
tjre était  gépéralement  prévii  4  Rome.  Cicéron 
en  paris  dans  ses  Lgttresi,  coraiRs  d'an  ér^e- 
ment  très-probable.  Un  eertais  droit  des  gens, 
une  opinitMi  .ét^lie  dans  les  républiques  an- 
ciennes^ présentât  à  la  vénération  puUique 
l'assassin  decelui  qui  avait  usurpé  la  saoresniie 
puissance.  A  Rome,  stiMoatd^uis  l'eKpvrfflion 
dés  Tarqnhis ,  la  loi  éi^pi^s* ,  le»  exemples 
reçus.  Ia  vépabliqur  ttroiaâ:  le  bras  de  diaqae 
citoyen^lecréutBtagistr^  pour  le  moment ,  et 
raVouait  pour  sa  défebse:  Brotus  avait  dit  à  ses 
amis,  que  quand  son  père  reviendrait  surla 
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terre,  U.  le  tuerait  s'il  aspirait  à  ktyranpia.  En 
efièt ,  .  1$  crime  de  César  qui  avait  détruit  ,un 
goavenfenient  libre,  ponvait-it  être  puujt  fiutre- 
ment  que  par  un  assassinat  ?  On  demande  .pour- 
quoi on  w)  l'avait  poursuivi  par  la  force  ouverte 
ou  par  les  formes  légales  { n'^tait*ce  paad^ui^n- 
der  raison  de  ses  crimes.   .  . 

Suétooe.étDigbiCasûus  rapportent  que  César 
apefterant  BrutuB.parmi'.cetjxquilepoignarir 
daîent,  Tap^a  sen  fils.  Cette  ençodote  a  été-rc^ 
eueiUie,|vtr-yoltaii«{  il.Si'eo.  iwrt  pour  euv4- 
lopper  L'acticm  de  Brutus,  de.  l'image  déobiïattttf  / 
d'uu  pamcide.Ç^o»oa  nous  apprend  que  BnotuB 
n'avait  que  quîuEe  ans  moina  que  César,  âenilîe^ 
sa  mère,  fut  tendrement  aimée  de  César  qui  la 
eombla  de  bieu&its ,  à  «e  que  dU  Suétone  :  qu'en 
conclure  ?  que  César  put  aimer  Serrifie  après  la 
naissanue'de  jBrutus.  IiËS'vtrtli&  étdietltplus  pré- 
coces chez  les  Romains ,  mémo  au  temps'  de 
César, ^n^.les'ViceBi  -On'.nftT«it\paint'd'exèt]9- 
ples  dans  leur  faistetre,  d'écarts  de  l'esprit  et  du 

cœur,  qui  aient  précédé  la  virilité. 

'  XàSé  ooèjarés  ^seiubïsîeht-svbîrllnilaié  tontÀ 
leurs  b^ratinis'  à  la  seul»  pAaîtie«'>dtiitjrsàir; 
mais  aucraiei^étittoD  n'était  faites  itoleur 
part,  'foursoiiiteairce  iQémctnible  érésùnéut- 

On  Ut  dans  une  des  lettrés' de  MAniniùs^ 
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Cicéron,  traduites  en  français  par-Yoltairei 
tt  Nous  sommes  trop  riches,  trop  puissans ,  trop 
ambitieux,  pour  que  Je  république  roirtaine 
pliissç  rcDattre.  Je  suis  persuade' qu'après  César 
i]  y  aura  des  teiiip»  enccHre  plus  fuifestes.  Lès 
Romain» ,  après  avoir  été  les  tyrans  des  nations, 
auront  toujours  des  tyrans.  Mais  quand  le  pou- 
voir monarckique  sera  affermi,  il  fiiu.-lra  bien  , 
jVarmi  ces  tyrans,  qu'il  se  trouve  quelques  bons 
jmûtres.  Si  le  peuple  est  façonoé-à  l'obtisatmce  ,  ' 
ils  n'auront  point  d'intérêt  d'être  méchans  ; 
s^aJîsentTôsouv^f^es,  ils  seront  vertueux.  Ja 
né  eonsol»  par  cette  espérance,  des  inauxque 
î^ai  vus  et  de  ceux  que  je  prévois,  s 


C  H  À  PITRE    XV. 

Aiitea  du-meurin  de  Céaar.  —'JFunérailleatb  . 
'i       •eemagisirat,  ■ 

\jwTn.  prédiction  s'accoinplît  à  la  lettre.  Ea 
.Tain  BrutQs:iét.CaMiua,  précédés  d'un  faéxsut 
d'armea  portant  au  bout  d\iné!  tance  le  bon- 
net de  la  liberté ,  parcooraÎMit  les  mes  de 
la  TÎUe  reine,  et  publiaient  quUU  Tenaient  de 
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tuer  ler^  de  Rome,  ceux  anxqaek ils  s'adres- 
saient y  n'étaient  plus  ces  Romains  qui  préfé- 
raient lalibejté  à  la  vie  :  accoatumés  à  vivre  du 
prix  de  lenr»  silfirqges  y  vendos.ao  pliu  offrant, 
ou  des  libéralités  du  dictateuï* ,  ils  gardaient  ua 
ùlenqe  morne ,  semblable  à  celui  de  la  dou- 
leur. Lea.s^dats  vétérans  «  qui  craiginient 
qu'on  ne  leur  demandât  compte  des  dons  im- 
menses qu'ils  avaient  reçus  ».  faisaient  retentir 
Rome  du  .bruit  de  leurs  armes.  Antoine,  Lé^ 
pide,:eV.le8  autres  ctmfidena.de  César,,  s'é- 
taient d'abord  cachés  de  peur  d'être  enveloi^é< 
dans  sa  perte^  témoins  de  la  disposition  du- peu- 
ple,ils  se  montraient  en  put}lic,et rassemblaient 
leurs  créatures.  Le  sénat  s'assembla  ppur.^éci? 
der  si  César  devait  être  çoniâ^r^i]ppvne;ull  f^.3> 
ran  ou  comme  un  magistrat  légitime ,  ,et^  «90X 
qni  l'avaient  tiié  méritaient  des  peines  ou  Ses 

récompesKes.-.  

lanMki^.çaiise  ^us  importante.n'avût'été.ag^ 
tée  dans.une  plus  auguste  assemblée.  Leâdeux 
partis  qui  la  divisaient,  mettaient  une.  égale 
iiabileté  à  caçber  leurs  vues  particulières  tona 
I'apparencédu,bieni>4b.lic}  chaque  sénateur,  SA 
défiant  4B.cein:  qui  l'environnaient ,  et  ne  pmjf 
Tant  enfoie  prévoir  qw^e  tournure  prendrait 
cette  Bfiàire.,  n'émjsttait  son  vœu  qu'avec  des 
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ménagemens  extrême*;  On  eoritiat  dW  tem- 
pérament qui  semblait,  en  alliant  tes  extrê- 
mes, déclarera  lafois  César  innocent  et  cou'- 
pable.  Il  fut^déerété  que -la  mort  da  «Uctateur  ne 
'  fierait  pas  potlrsuivié,  mais  qtie  toutes  se*  or- 
donnances, recevraient  leur  exéculibti.  Antoine 
parut  donner  lesmainB  i~cet  AnrangénMnt:  les 
gouTernemens  des  provinces  fUrCnt'  dïArïbués 
abx  meurtriers  de-Césdr.  Mftrcus  Btuttis'  eut 
rilè  de  Orète  «t  le»  il6s  dé  l'A^ébi^el ,  Cossins 
l'Afrique,  Trebionius  i'Aaie ,  Oimber  ht'By- 
tbinje  -,  DecimUs  Brutus  la  Gaule  Cisalpine ,  qu'il 
occupait  avec  itne  armée;  Âiïtoine  Consentit  à 
recevoir  chez  lui  -Bltilus  et  Cassîus ,  chefs  des 
ciAJnrés.'  Il  se  fit  une  têconciUâtioti  eiitre  les 
cljéfe  des  parti^iréuflionapparentequi  ne  trompa 
permune. 

'las  actes  de  Césftr  aybnt  été  Approuvés'  sang 
exception ,  Antoine ,  qui  était  consul ,  se  saisit 
ées  papiers  dut  dictateur  y  gagna  ses  secrétaires , 
«t6tinscidre,'dan3«tmtefiUiméht,tout'ce  qu'il 
TOttïut  f  de  niamèïe  que'  César  régnait  plus  des- 
potïqoement  après  sa  inort  que  pendant  sa-  vie. 
TouthcMnmeqii'AiAôiin  voulait  fiivo'tîéet,  trou- 
vait,une'récompiinBe'dAns  les  li'nrë^  de'César. 
Cé'ilict&teur  ptéphi'ait  ime  expéditïon  contre 
les  Farthesj  il  avait  rassemblé  dons  le  temple 
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d'Ops  des  sommes  immenses  pour  la  faire  réus- 
sir; ÂntoineaTec  son  livre  en  disposa  à  sa  fan- 
taisie. 

Les  conjurés  avaient  d'abord  résolu  de  jeter 
Ï6  corps  de  Gémr  dans  le  libre,  ils  n'y  au- 
Tajent  trouvé  aucun  obstacle  dans  les  premiers 
nomens  de  '  surprise  qui  suivent  toujours  un 
événement  inattendu.  De  vaines  considérations 
les  retinrent.  Le  sétlat  se  crut  obligé  de  per- 
mettre les  obeéqnes  d'un  homme'  qui  n'avait 
pas  été  déclaré  tyran.  Polybe  vante  l'ancienne 
coutume  des  Romains  de  porter ,  dans  les  fu- 
nérailles, les  images  des  ancêtres,  et  de  faire 
ensuite  l'oraison  funèbre  dn  défunt.  Antoino 
fit  celte  de  César;  il  montra  au  peuple  sa  robe 
ensanglantée ,  lut  son  testament ,  dans  lequel  il 
faisait  aiix'Romak!»  pauvre»,  de  grandes  lar- 
gesses, et  a^ta,  avec  tant  d'art,  la  multitude 
aisée  à  émouvoir ,  qu'elle  mit  le  feu  aux  mai- 
sons des.  conjurés.     ■        ^  '       , 

Le  sénat  s'aperçut  alors,  mais  trop  tard, 
de  la  faute  qu'il  avait  faite  de  ne  pas  con- 
damner la  mémoire  du  dictateur.'  Cîcéron'en 
fait  l'aveu  dans  ses  Lettre»  à  Atticus  ;  il  dis- 
'cùlpe  ce  corps  sur  le  trop  long  intervalle 
écoulé  entre  le  meurtre  de  César  et  l'assem- 
blée du  sénat.  'Ceux  qui  connaissent  le  prix 
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d'ua  moment  dans  les  aSaires  où  la  miiltitudor 
prend  part,  ne  seront  pas  étonnés  qu'une  me- 
sure qui  pouvait  êto«  prise  avec  succès  dann 
on  instant,  fût  d'une  exécation  impossible  dans 
un  autres  he  gouTernement  fiirorisait  ouver- 
tement lep  entreprises  des  conjurés  ^  persuadé 
^e  la  conservation  des  formes  républicaines 
dépendait  de  la  supériorité  de-  ce  parti.  Ce- 
pendant Antoine,  aidé  par  Lépide,  gonrer- 
'  near  de  la  Gaule  narbonnaise  et  de  l'Espagne, 
s'acheminait  rers  la  puissance  souveraine  , 
lorsque  Octave  se  présenta  dans  Borne  ponr 
recoeiUir .  la  succession  de  César  qui  :  l'avait 
adopté  dans  son  testament. 


CHAPITRE     XVI. 

Octave  se  fait  reconnaitre  héritier  de  Céaar. 
—  Antoine  «at  déclaré  ennemi  public.  ^• 
Mort  de  Décimas  Brutus. 

vJctate  ébût  fils  de  Cotus  OctavinS)  qui  avait 
exercé  la  préturOf  et  d'Accia ,  fille  de  Julie, 
sœur  de  César.  II  entrait  dons  Sa  dix^neuviémo 
année  ,  lorsque  quelques  sénateurs'  auxquels 
sa  jennesAC  inspirait  de  la  confiance  ^  et  qui  voit- 
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laient  opposer  son  nom  aux  entreprises  d'An- 
toi^ie  ,  l'engagèrent  à  venir  à  Rome  pour  fÈtire 
autoriser  son  adoption  par  le  préteur.  Au  bruit 
de  sa  marche  les  soldats  auxquels  César  avait 
donné  des  terres  en  Italie,  accouraient  lui  offrir 
leurs  services:  On  lui  apportait  de  l'or  do 
toute  part ,  et  quand  il  approcha  de  Rome ,  la 
plupart  des  magistrats ,  créatures  du  dictateur  , 
etle  peuple  enfouie,  sortaient  au-devant  de  lui. 
Octave,  après  avoir  pris  le  nom  de  César 
et  vendu  son  patrimoine  ponr  payer  une  partie 
des  legs  portés  dans  le  testament  de  son  père 
adoptif ,  se  conduisit  avec  une  prudence  qu'on 
ne  devait  pas  attendre  de  son  âge.  Cicéron  jouis- 
sait dans  le  sénat,  d'un  grand  crédit  qu'il'  de- 
vait à  ses  services  autant  qu'à  ses  rares  talens  ; 
Octave  César  l'appelait  son  père  ,  le  con- 
sultait sur  ses  affaires,  le  flattait,  .l'adulait  et 
employait,  pour  capter  sa  bienveillance,  les 
artifices  dont  la  vanité  ne  se  défie  jamais.  Ci- 
f^ron ,  pour  perdre  Antoine,  son  ennemi  pai'- 
ticulier,  travaillait  à  l'élévation  d'Ostave,  au 
lieu  de  faire  oublier  au  peuple  le  nom  de  César, 
ai  &tal  à  la  république. 

Antoine ,  à  l'issue  de  son  consulat ,  s'était 
fait  donner  par  le  peuple  le^gouvemement 
dfl  la  Gaule  qualpine,  dont  Decimus  Brutua 
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était  en  possession.  Il  se  servit  des  légion* 
qu'il  commandait,  pourchasser  ce  républicain 
d'une  province  dont  le  commandant  ouvrait 
ou  fermait  i  son  gré  les  Alpes  aux  armées  qui 
pouvaient  menacer  Rome. 

Malgré  la  passiop  pour  les  maximes  répu- 
blicaines ,  montrée  par  Octave  aux  chefs  du 
parti  qui  dominait  dans  le  sénat ,  il  favorisa 
sans  doute  secrètement  Antoine  le  lieatenant^ 
Fami  de  César ,  qui  coiçbattait  alors  un  de  ses 
meurtriers;  mais  n'étant  encore  revêtu  d'au- 
cune magistrature ,  il  cachait  avec  soin  ses  efTort» 
et  même  ses  sentimeus.  Décimus  Brutus  était 
assiégé  dans  Modèue  par  Antoine,  le  sénat 
décrète  que  le  siège  serait  levé  et  que  les  lé- 
gions romaines  reviendraient  dans  Rome;  An- 
toine refuse  d'obéir  j  il  est  déclaré  ennemi  de 
la  patrie.    , 

Les  deux  consuls  Hirtius  et  Pansa,  fo? 
reiy;  chargés  de  marcher  contre  lui., Octave, 
auquel  on  donna  la  qualité  de  propréteur ,  leur 
fut  adjoint  dans  le  commandement.  Z«es  obser- 
vateurs voyaient  avec  surprise  Je  fils  adoptif  do 
César  marcher ,  sous  les  enseignes  de  ses  enno^ 
mis,  au  secours  .d'un  des  assassins  de  son  père. 
Antoine  fut  entièrement  défait,  et  forcé  de  pas- 
ser Us  Alpes;  mais  les  c^nx  consuls  avaient  été 
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tués ,  le  commandement  de  l'arma  passait 
à  Déciim»  BnitDs  ;  Octave  quitte  )e  camp 
.  mrec  les  légions'  qui  's'étaient  données  i.  lai, 
t'approche  àe  tRome  pour  solliciter,  le  consu- 
lat ,  quoiqu'il  n'^tte^gnttpas  enbore  sa  vingtième 
année. 

'  Octave  songeait  sérieDsement  à  se  réconoilier 
avac  Antoine  ^  et  il  n'attendait  pfku:  ouvrir  kroc 
tA  une.  négociation,  qne  le  parti  qu'allaient 
prendre  L^iide ,  et.PlanKw ,  geuTernear  de  ta' 
Gaule  Celtique.  I^'ûn  et  l'autre  s'étaient  dé- 
clarés en  faveur  d'Antoine  qui,  repassant  les 
Alpes  avec  dix-sept  légions,  -  surprit  Décimtu 
Bmtus  dans  les  esvirons  d'Aquilée^  «t  loi  fit 
couper  la  tête. 


CHAPITRE    XVII. 

Seèond  triumvirat  entre  Antoine ,,  Octave 
et 'Lépide. 

Obttb  nonvelto  inattendue  oraifjeté  lô  sénat 
isai  la  consterB&tiQBi ^Octave  demandait  le  con- 
fldlat',  vacant  par  la  mort  d'Hirtjua  et  de 
Pans^  Des  amis  oommans  priaient  CScéron, 
io  sa  part  y  d^xapIt^ev.'soD  crédit  ponr  lesfaira. 
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élire  toiïs  .deux  en  même.jLesnpB.  Ils  lui  repré- 
.eentaientqtl'OctaTe,  trop  jeune  encore  pour 
,cofii}uîr«'. <  les'  affairée' :dBj|ia:fépu]kl^ue,  ,se 
.deûrait|q«e!ile  titre:icUia(mtdl,  dontiillyil^ 
.serait  ;^|e  la  ptivsanoc^»  «t  V^'Ji  iWjftev^it  sep 
,  collègue  qne  pour  apprendre,  bous  un  si  grand 
•xnfi^t^'^yLl'art  de.gpuysnier  lé»  bommea.  Oicé- 
jeo9ifiiàmt  par  des  loDioigcsdon^  il  était  ande, 
on  perawdé:  qœ  le  seul  moyen  d'empêcher  Jb 
'jeune  César  de  se  eoiictlier  aTec  Antéine ,  étui 
■dQ  le.  déduer  ctnûul ,  et  de  .le  cJihr^er  de  la 
;{[nerre  contre  oe  rebellé  j  se  prononça  foiv 
^.tentCDt  entqaiiàvenr.  César,  pendant  la  discusr- 
àicai,  «'avançait  vers  fiomearec  ces  troupes.  Au 
bruit  de  son  approcbe ,  tons  les  auffirages  se 
réunirent  en  sa  faveur;  il  fut  proclamé  consul  ; 
tt  tte-'t^reyant  plus  avoir  besoin  de  Cîcéron ,  il 
se  fit  donner  pour  collègue  Quintus  Péditiu, 
un  de  ses  parens. 

.  Dès  ce  mo^^nt,  Iç  caractère  d'Oçtaye  pt^t 
à  découvert.  Antoine^avait  .éprouvé  devant  Mo- 
dène  ce  que  pouvait  encore  le  nom  seul  de 
Ja  république.  'PéeeKpérant  de  s^emparer  .seni 
de  Ja;  puissance  souveuaioe-^  il  jconsentAitÀ  la 
.partager.  Qctâye  pcaignalt,  deeoncôtéjqu^Am- 
.toine  ne  se  toumât-.vera  la  xépubliqaefixtqtfe 
Içsmeutriers  de  son  père  Âdopflf  n'échappas- 
sent 
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Beat  à  sa  vengeance.  Ces  deux  rîvaax  aruent 
le  plus  pressant  intérêt  à  se  rapprocher.  Leur 
entxerae  eut  Heu  dans  une  petite  île  déserta 
que  forme,  auprès  de  Modène,  la  rivière  de 
jPanaro. 

X»eB  armées  des  defix  rivaux  campaîf^it  sur 
I98  bcvds  du  fleuve.  Lépide,  gouverj^eur  do  la 
Gaule  aquitanique  et.. d'Espagne,:^,  trouvait 
.dans  celle  d'Antoine  avec  ses  légion;.  Octave 
et  rAntoine  se  défiant  l'un  de  l'autre,  n'étaient 
pasiachés  qu'un  tiers  intervînt  dans  les  difiê-7 
rends  qui  poavaient  naître  entr'eux.  Lépide 
çntra  te  premier  dans  l'tle,  et  a-prèa  avoir 
reconnu  qu'aucun  ptége  n'i^  était  tendu ,  ses 
deux  collègues  vinrent  le  joindre.  Les  confé- 
rences furent  tenues  sur  un  tertre  d'où  ils 
pouvaient  ètxe  aperçus  de  leurs  soldats  :  elles 
durèrent  trois  jours.  Le  résultat  lut  de  s'em- 
jiarer  de  l'autorité  souveraine  pour  cinq  ans, 
sons  le  titre  de,  triumvirs  réformateurs  de  la 
fépitbligue,  de  partager  entr'eux  les  provinces, 
les  légions ,  le  trésor  public ,  et  de  dévouer  à  la 
mort  tons  leurs  ennemis,' poussant  l'exécrable 
barbarie  jusqu'à  s'abandonner  respectivement 
leurs  parens  et  leurs  i^mis ,  .dès  que  ces  pa- 
rens  et  amis  étaient  les  ennemis  de  l'un  des 
(rois  triumvirs.  liépide  sacrifia  son  frère  à  ses 
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deax  collègaes;  Antoine' souscriTit'à  là  pros- 
cription cte  ison  oncle,  6t  Octare  A  .celle  de 
Ciciron ,  qdi  Parait  soutenu  de  son  crédit  contre 
Antoine  même. 

Il  fut  encore  arrêté  que  les  soldats  «traient 
inrestis  de*  la  propriété  do  tertifoire  etra^me 
deSmâlsMls  de  dix-huit  villes  d'Italie  ^atichoil 
dés  tliàmvirs.  Les  plus  eonsidérableA  de  ces 
cités  dont  les  possesseurs  furent  chassés ,  étaient 
Capoue,  Regium ,  Vénuse,  Benerait,  Kdbàra) 
Rimini  et  Vibone^ 


CHAPITRE     X  V  ï  II. 

Proscriptions, 

Il  Êiuârtdl  les  pibceÂuX  de  Salluste  pour 
Jieintîre  les  "époilvâûtablëa  horreurs  dont  fiit 
scelié  l'accord  de  trois  tigres  pour  dévûrer  là 
t-épublique.  Ils  insuttèrent  leurs  contempo- 
rains f  jusqu'à  faife  grà^r  des  médaillés  pour 
éterniser  cet  événemâat.  On  y  voyait,  d'un  côté, 
l'image  d'Antoîue,  avec  l'exergue  :  Jffarcus. 
.Ajitontua  f  impefàtof'j  .Aagusiua,  tHunivîf. 
Au  revers ,  les  haches  consulaires  ;  au  dessus , 
trois  mains  groupées ,  et  pour  devise ,  ces  roofs  : 
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Pro  aalate  humam  genana.  On  conserre  de 
ces  médailles  à  la  Bibliqtbèqae  nationale  de 
Paris.  Pion  ajoute  que  )m  triumvirs  ordon-, 
.  lièrent  quç  cltScun  eût  à  se  réjouii  des  pros- 
criptions:, aoxm  peine  da  mort., 

Leidécret  de  proecriptiçq  commençait  en  ces 
termes  :  M,  lïepidna,  M,  Aqtonius  et  Oct.  Cœsor, 
choisis  pour  laréformationdelarépubliija^etc^ 
Si  la.  générosité  de  JuIqs  César  ne  l'avait  pas 
décidé  à  pardonner  à  des  perfides  >  ef  à  leur 
accortLer,  avec  la  vie  dont  ils  étaient  indignes  , 
des  honneors  et  des  charge^  qu'ils  méritaienÇ 
moins,  encore  après  avoir  été  pris  les  armes  à 
la  main  conti'e  sa- personne ,  U  n'aurait  pa^ 
péri  par  leur  lâche  trahison ,  et  nous  ne  serions 
pas  obligés  d'user  aujourd'hui  de  voies  àp  ri* 
gueur;  mais. les  entreprises  détestables  qu'ils, 
ont  formées  contre  nou$ ,  la  perfidie  horribl* 
dontils  ont  usé  envers  Césarjetlacoi^mtiseance 
que  nous  avons  de  leur  obstination  dans  les  pro;- 
jets  les  plus  odieux,  nous  obligent  à  préveoif 
de  nouveaux  malheurs.  . 

La  suite  contenait  l'apologie,  dp  procédé  des 
triumvirs  «  fondée  sur  la  péqe8B.ité  de  purger  1^ 
ville  de  Rome  des  malveillans  qui  pfNjirraiei^t 
y  caoeer  des  troubles  dnrsnt  la  ggerre,  qu'An,- 
toine  et  César  aUaient&irft^finitvfiet.ÇASÙuf." 
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On  s'appuyait  aassî  snr  l'exemple  de  Syllb 
Enfin  j  après  avoir  imploré  l'assistance  des 
dieux ,  les  triumvirs  -concluaient  ainsi  :  Tonto 
personne  qui  donnera  refuge  à  on  proscrit , 
facilitera  sa  fuite ,  ou  lui  fournira  les  moindres 
secours,  on  seulement  aura  quelque  relation 
avec  lui ,  sera  proscrite  à  son  tonr.  Ceini  qui  ap- 
portera latêted'un  proscrit,  recevra  une  récom* 
pense  pécuniaire ,  et  sa  liberté  s'il  est  esclave. 
L'esclave  qui  tuera  son  maître  proscrit ,  sera 
déclaré  citoyen  romain.  On  délivrera  la  récom- 
pense'pecnniaireà  toutindividu  qoi  indiquera 
l'endroit  où  un  proscrit  est  caché,  et  lenom 
du  dénoncîatenr  ne  sera  pas  connu; 

Les  cruautés  commises  par  Marius  et  par 
Sylla  étaient  peu  de  chose  en  comparaison  de 
celles  dont  on  fut  alors  témoin  on  victime. 
Le  nom  de  ceux  qui  furent  proscrits  les  pre- 
miers ,  fut  envoyé  à  Rome ,  et  placé  sur  un  ta- 
bleau dans  le  Forum.  Quelques  soldats  des 
triumvirs  Tnassacraient  ces  infortunés  dans  leurs 
maisons,  dans  les  temples,  dans  les  rues  ,  et 
par-tout  où  ils  les  rencontraient.  La  mesure 
des  proscriptions  n'étant  pas  connue,  et  chacun 
-craignant  de  fie  trouver  sur  la  liste  fatale,  la 
désolation  fut  générale.  Quelques-uns,  entrat- 
iiés  par  leur  désespoir ,'  foulaient  envelopper  la 
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tîlle  entière  dans  leur  perte.  II  est  probabla 
qae  Rome  eût  été.  la  proie  des  flammes,  sans 
la  prompte  arrivée  des  triumvirs.  Us  firent  pu- 
blier la  loi  qui  leur  attribuait  pour  cinq  ans  la 
puissance  consulaire ,  et  afficher  ensuite  la  lîMa 
des  proscrits. 

-Elle  contenait  trois  cents  sénateurs  et  deux 
mille  cheraliers  ;  mais  les  vengeances  particu- 
lières ,  et  les  vues  secrètes  des  triumvirs,  firent 
périr  dix  fcôs  plus  d'indiyidns  qu'il  n'y  en  avait 
d'inscrits  sm-  le  tableau  mortuaire.  Pers(nin« 
n'osait  refuser  l'entrée  de  sa  maison  aux. sol- 
dats y  qui  s'en  rendaient  maîtres  sous  prétexta 
de  chercher  les  proscrits.  On  remit  à  Antoine 
la  tête  de  Bufus ,  proscrit  pour  avoir  refusé  t 
quelque  temps  auparavant ,  de  lui  vendre  une 
maison  voisine  de  celle  de:P!uIvi«  ;  il,  dit  que  ce 
présMit  appftrtâQait:à  sa  femme ,  et  le  lu>  en- 
voya. 

Gicéron:* 'ini^ruit  de  bctnne  heure  que  ^^itéte 
.était  livrée. par  Qctaye  a  AntoijEue ,  contre  lequel 
il  avait  pcononeè  iu Phii^iguea j  vonlutcfo» 
hovA  se  sauver  par  mer  ;  mais  ne  ponyftt^tsao.- 
4enir  les  incùmjnodités  de  la  navigation  ,  il  sç 
£t  mettre  à  terre  auprès  d'un?  de  ses  maisons 
de  campagne,  Les  assassins  ^atteignirent  ;  aus- 
sitôt il  Eût  ouvrir  sa  Utiéve ,  et  présente  traa- 
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quîUeiBinit  sa  Utean  fer  meartiîer.  Le  tribun 
I^jpiHuB'  Ltena ,  qui  devait  la. Vie  à  l'itoquenco 
de  Cicéron,  porta  sa  tête  et  tes  dsuK  aaainB  à 
Aiitoina  On  assuré  que  Fuhrie  perça-'av^c  un 
poinçon' d'or  la'IahjpM  du  ptiu  gnmd-des  ora-^ 
teurs.  Cette  tête  et  ces  mains  furetit  exposéefe 
SOT  la  tribune  aux-  'ItaTffliga6«'j.-i|ike  Cicéron 
avait  tant  de  fois  fait  tatentir  de  sa  rdix  élo- 
({aeitïe.''.  .  i  ■■,■■"  ■ 
'  Tontes  les  noircénrit  tpM  la'Yebgeraoe,  la 
haine  ou' PiotéKât  perstanel  peavart  produire, 
se  ttonifestèrent  dans-oettè  trtagjiqoe'iitveas^ 
tance.  "Qn  vit  -des  amik  livrer  '  leurs  amis-  aux 
frirassiilSf  dès  ea&fts,  l«np  péra  Salassusfltttrabi 
par  SB  femuiiejAlfnaïis  et  Thàtuanins  ,  tons 
âéax  pkéteupsy  fdîvnt  livrés  par  l0i»«  fils.  Fui' 
Vilis  fut  Tendu  pair  une  fille  qu'il  entretenait. 
Mais  aussi  Tit-^on  éclater  an  seiti  ide  tant  d'hor- 
reurs, tout  ce  que  l'attachement ,  ramourct  la 
fiictiflilé  peuvent  jn^pirei- de  plLtr^a^âx.  Des 
^fUlaVes  se  dévétièrËiit^our  l'eu'rs  tnBÎiresjdes. 
ft'Almés  portél^ttt'dens  les  chafft^s  léàrs  tntH- 
:fitiàic  léiits  êpàiiiéi  j  iet  se  cadh^réKt*aTec  éuk 
îQti ll'ôiid'des&réts ;  dèsenfonsbratèi^tla mort 
jiour  «guver  leu'p'père  ;  les  fëiïimes  délLentii- 
lus,  d'Apuleîua,'d'Atitichins  se'cftdfaèi^nt  dans 
"êés 'cavernes  avec  Ifettrs  maris,  sans  Vouloir  ja- 
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mais  les  abandonner.  Arranos  et  Mételliu 
échappèrent  bu  fer  des  assasdas,  par  les  soin» 

et  le  courage  de  leurs  enfans.  Junitis  dut  son 
salut  aU  sei^ce  de  ses  éaclarâs  qtA  c'ombat- 
tîrept  pour  le  défeodre.  Xj'aventpre  de  ^estiu» 
est  plus  surprenante.  H  arait  fait  marquer  d'uta 
fer -chaud  Iç  front  d'up  de  ses  esclaves,  pour 
s'étre'énfoi.  Cet  esclave  découvrit  Tendroit  où 
son  •maltfs  s'était  icachÀ  ,  et  Tint  Ty^  trouve». 
RçstJus  pe^çroyajt  p»rdu.,  Crois-tu,  lui  dit  l'es- 
cIa,Tef,  (me  oes  .caraptè/es  dont  tu  as  marqué  mon 
Jront ,  aient  pénétréjusqu'à  mon  ame  ?  je  veux 
te  sauver.  U  le  conduieil  dans  un  lieu  plus 
déaertj  et  l'y  nourrit  avec  soin.  Cependant, 
çpinn^^  des  soldats  vinrent  à  passer  plusieurs 
foi». près, de  cet  endroit,  craignant  d'être  dé- 
cp^Y^^^^^À^  surprit 'endormi  un  des  satellites.de» 
^raiiiS^  J^..tua  et  jeta  son  cadavre  nu. sur  le 
cl},çmio.-.  Ojy  vint  pouf  l'arrêter  ;  il  déclara^  sans 
8ç  <[^éj;on^rter.,  qi^e  c'était  son  maître  Hestius  , 
£]çe6Çfjit,.  qu'il  venjdt  de  tuer  ,  non  en  vue  delà 
lléepcfiBen^e ,  nais  p^ur  se  venger  des  marques 
i|i|ani)ss,^'iU  v.oj'aÀ^nt  s,ur  son  front.  . 
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C  H  A  PI  X  P  E     X  I  X. 

Ztes  Triumpirs  fendent  lies  immeubles  de» 
proacrita  pour  faire  la  guerre  aux  meur~ 
triera  d£  César.  —  Bataille  de  PHilîppes, 

XxPBÈs  la  mort'oD  laïuitë  de»  proscrïtB,  An- 
toine et  Octave,  à  la  tété  de  quarante  légions, 
se  préparaient  â  passer  en  Orient,  pour  Com- 
battre Brutus  et  Cassîus.  ïjépîde  devait  rester 
à  Hoiirie  avec  trois  légions.  Ses  deax  collègues 
né  lui  donnèrent  aucune  pati  à  la  guerre  qU% 
allaient  entreprendre  ,  parce  qu'ils  cotmais- 
fiaient  soii'  peu  de  capaËitê.  H  parait  même  qu^ls 
ne  l'associèrent  au  triûmviirat  que  pour  lui  laisser 
eh  dépât ,  pendant  leur  at)sence,  l'autorité  sou- 
veraine, persuadés  qu'ils  I^opprimeraiént  alsé- 
nteqt  déis  qu'ils  n'auraient  plus  besoin' de  ftii.^ 
Four  subvenir  aux  dépenses  de  la  guérît ,  lé» 
triumvirs  mirent  en  vente  les  immedblé»  des 
proscrits.'  On' ne  pouvait  tirer  aucun  parti  de 
leurs  meubles, 'dont  la  presque-totalité  avait 
été  pillée  par  les  soldats.  Cette  mesure  n'eut 
aucun  succès ,  soit  que  personne  ne  TOulùt 
«'annoncer  pour  riche  en  faisant  des  acquisi- 
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tions  dans  an  .temps  si  orageux,  on  qu'il  se 
trouTât  peu  âe  personnes  assez  lâches  ponr  mi- 
ner  des  familles  désolées.  II  fallut  recourir  à 
d'autres  expédions.  On  imposa  la  somme  de 
deux  cent  mille  talens  sur  environ  deux  cent 
mille  chefs  de  familles ,  romains  ou  étrangers  j 
dans  cette  taxefurentcompriBes  quatorze  cents 
dames  romaines ,  mères ,  filles ,  patentes  ou 
alliées  des  proscrits. 

Les  armées  ennemies  se  trouvèrent  en  pré- 
sence sur  les  ccinâns  de  la  Macédoine  '  et  ds 
la  Tfarace,  auprès  de  la  Tille  de  Fhilippes. 
XJne  seule  bataille  décida  du  sort  dé  Ta  répu- 
Miqflb'  romaine  ;  la  liberté  fut  enserelie  avee 
Brutus  et  Cassins.  JBnitus  défit ,  à  la  vérité ,  les 
troupes  d'Octave  jurais  Antoine  triompha  coOi- 
jilétement  dii  corps  commandé  par  Cassius. 
Ce  'général ,  croysint  son  collègue  aussi  malheu- 
reux que  lïàf  bbligfla  un  de  ses  affranchis  à  lé 
tufer.  Brutus  âyftnt.'vouhi  continuer  le  combat , 
fht  vaincu ,  et  se  tua  lui-mémè  pour  ne  pas 
tomber  entre  lés  mains  de  ses  efanemis.  - 

Brutus  eb  Cassîus ',  pour  mè  servir  des-ex-^ 
pressions  de  Montesquien  ,  se  tuèrent  avec  une 
précipitation  qui  n'est  pas  excusable.  Ou  ne 
peut  lire  cet  endroit  de  leur  histoire,  sans 
avoir  pitié  de  la  république  ainsi  abandonnée. 
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Caton  s'était  donné  la  mort  à  la  fin  de  la  tra^ 
gédîe  ;  ceux  -  ci  la  commencèrent  en  quelqiia 
&çon  par  leur  mort. 

Les  triamrir^  établirent  ali^r».  lear  empire 
•UT  le»  ruines  de  la  république  :  Octave  n'arait 
contribué  jusque-là ,  au  succès  de  sa  cause  ^  ^ue 
psrdes  projets  dont  encore  il  cachait  à  «es  demc 
collègues  lesmotift  les  plus  profonds.  On  l'a- 
vait vu,  la  veille  de  la  bataille  de  Fhilippes , 
fibandonner  le  camp  qu'il  commandait ,  et,  dé- 
serteur de  sa  propre  année  ^  se  caj^Iier  parmi  le« 
.{la^igeB  pendant  qu'on  étpî^' aux  .mains.  Peut- 
être  qu'il  se  .flattait  que  les  périls  ordîuaires  dan« 
les  combats,  et  le  courage  d'Aatoine  le  d^aiv 
rasseraient  de<ce  collègue ,  et  que  ,  sans  s'expo- 
ser ,  il  recueillerait  seid  le  fruit  de  la  victoire. . , 
Il  ne  restait  q,ueIques,âébrJs  de  la  républiqnç 
qne  dans  les  iles  de  Sicile,  de.^ardaigneet.dç 
Corse ,  où  s'étaient  réfugiés  un^  fo^le  de  pros- 
pritA  qui  combattaient  fiour  leurs  dernières  es- 
pérances, Octavp ,  ^pxè$  plqsif;i)rs  mapvais  suc- 
cès ,  vint  à  bqut.  ije  détr^uire  ce  refuge  de  Ja  li- 
berté ,  par  le»  arjDBWS  d'AgnppA. 
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CHAPITRE     XX. 

Octave  se  brouille  avec  ses  deux  collègues.  — 
Lépide  est  dépouillé  du  triumvirat. 

yJcTWB  f  vainqaeor  de»  républicaitis,  maître 
de  l'ItBâie, 'des  Gsules,  de  FJQ^gne  et  de 
]'Afriqae>  ôrat  qs'il  était  temps  de  rompre  arec 
ses  collègues  pour  régner  seul.  La  perte  de 
Lépide  neteî  coûta  que  quelques  întri^es.  Ac 
cusé ,  à  ce  tfoo  rapporte  Suétone^  '  d'arodr  consr 
pirécontr'»' ses 'deux  collègues  y  il  ratdépouîlU 
âatriilinViraty'ét  réduite  :iiieDer  une  vie  ebà- 
cure.  Je  ne  puis  mieitt  £ùre  lyn'de  copier  Mon-f 
tesquieù.  -r    ■■-.     ■.■.-''  t-    ' 

«  Om  «sf:  biéajaise  de  veir  riMÉnnliationâe  ci 
Lépidus.  Gâtait  le  plus  mécbalat  citt^flD  qui  fût 
danalar-épubHque.  Toujtaarsle  pnemler  à  fcemr 
xdeDcerleitconbieB,  fonoant ^an» «esse de4 pro- 
jets funesteS'idà  il  était  obligé  de  s'assacîer  de 
ptM  hBibileBfgeam'qpa.lm.BaiB.i-Béei,  bienfait 
reloge^ icito'AvtdineqDi,  danâ  upe  àt  seslettrest 
lui  donne  Iti  qualité  .ii'hàDnétQjioni3iie;inair  un 
hoiméte  immmi^f  pour  Antoine  ,  ne  devait 
goères  rétro  poilr  les  autres.  .  t 
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a  Je  crois  qu'Octave  est  le  seul  de  tous  les  ca- 
pitaines romains  qui  ait  gagné  l'afiection  des 
soldats, en  leur  donnant  sans  cesse  des  marques 
de  lâcheté.  Dans  ce  temps-là,  les  soldats  faisaient 
pins  de  cas  de  la  libéralité  de  leur  général  que 
de  son  courage.  Peut-être  même  que  ce  fut  un 
bonheur  pour  lui  de  n'avoir  point  eu  cette  va- 
leur qui  peut  donner  l'empire,  et  qoe  cela 
même  l'y  porta.. Chi  le  craignit  moins.  Il  n'est 
pas  impossible  que  les  choses  qui  le  déshono-. 
rèrent  le  plus ,  aient  été  celles  qui  le  servie 
rent  le  mieux.  S!îl  avait  d'abord  lAontré  uns 
grandeame,-  toat  le  monde  se  serait  méfié  de 
lui  i  et  s'il  eût  eu  de  la  hardiesse ,  il  n'aurait  pas 
donné  à  Antoine  le  temps  de  faire  toutes  le4  ex- 
travagances qui  le  perdirent.  » 

Antoine,  maître  des  provinces  orientales  de. 
l'empire  romain ,  adoré  de  ses  trûupes  par  sa 
rare  yaleur,  n'était  pas  aussi  aisé  à  opprimer 
qne  Lépide  ;  mais  ce  qui  devait  formef  sa  prin- 
cipale ressource ,  devint  précisément  la  cause  de 
SB  perte.  lies  délices  de  l'orient  afnotlirent  se» 
soldats.  Lui-même,  enivré  d'une  pasàioif  vio^ 
lente  pour  Cléopâtre ,  reine  d'JB^pte^  se  flatta 
qu'en  cas  de  rupture ,  il  y  trouverait  aotant  dtt. 
forces  contre  son  rival ,  qu'il  éprouvait  de  char- 
mes dansson  commerce  aveccette  princesse.  Cet 
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jfcxoès  de  conBance  lui  fit  négliger  le  centre  d* 
l'empire.  Son  rival  proBta  de  ses  fautes  pour 
dominer  seul  dans  Rome,  Antoine  avait  épousa 
■en  secondés  noces  Octavie,  soeUr  d'Octave  ;  Cléo- 
pâtre  parvint  à  la  faire  renvoyer;  ce  fut  le  suj  et  d« 
la  ropture  entre  les  deux  rivaux.  Antoine  perdit 
encore  on  grand  nombre  de  ses  plus  illustres 
partisans  ,  parce  qu'on  était  persuadé  en  Italie , 
que  s'il  Femportait  sur  Octave  j  il  transporte- 
rait dans  Alexandrie  le  siège  de  l'empire. 


CHAPITRE     XXI. 

Bataille  d'Actîum.  •—  Mort  d'Antoins. 

l_iBs  tronpes  d'Octave  s'avancent  vers  la 
Grèce.  Cléopâtre  équipe  une  armée  navala 
qu'elle  unit  à  celle  d'Antoine,  La  bataille  d'Ac- 
tium  se  donnej  plus  de  deux  cent  mille  hom- 
mes bordaient  le  rivage,  les  armes  à  la  main^ 
attentif  à  cette  tragédie.  • 

On  combattait  s^^  le  golfe  de  Larta,  avec  una 
égale  chaleur  fie  part  et  d'autre  ,  lorsqu'on  vit 
'«oixante  bâtim«is  de  la  reine  d'Egypte  y  équipés 
mec  iBB^ficence ,  cingler  à  pleifiev  voiles  wt% 
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ïéFéloponèse, C'est Gléopâtre  qui  fuit.  Antoine,' 

oubUant  et  sa  gloire  et  sa  fortune ,  rôle  sur  les 
traces  d'une  volage  maîtresse  qni^  par  cet  esprit 
de  coquetterie  înconcevable  dans  le%  femmes  ^ 
ayant  déjà  Subjugué  César  et  loi-même^  for- 
mait le  dessein  de  mettre  à  ses  genoux  un  troir 
^me  mûtre  du  monde.  Octave»  vainqueur, 
poursuit  son  rival  jusque  dans  le  port  d'Alexan- 
drie j  et  le  réduit  à  se  donner  la  mprt.  Alors  »  au 
comble  de  ses  désirs ,  seul  maître  de  Rome  ,  il 
établit  une  nouvelle  monarcbie ,  et  pet^onne 
a'entrepritde  relever  la  république. 

lie  courageux  Bmtus  pouvait  seul  opérer  ce 
prodige ,  s'il  n'eût  pas  désespéré  tl*op  tôt  de  la 
fortune  romaine.  Ce  républicain,  ne  croyant 
avoir  d'autre  appui  que  sa  seule  vertu ,  dont  la 
pratique  lui  devenait  si  funeste ,  s'écriait ,  après 
sa  défaite;  «Vertu  que  j'ai  toujours  adorée,  et  à 
laquelle  j'ai  sacriBé  biens ,  plaisirs  et  dignités , 
ne  serais-tu  qu'un  vain  fantôme  sans  force  .et 
sans  pouvoir.  Le  crime  l'emporte  sur  toi.  Quels 
seront  les  mortels  qui  s'attacheront 'désormais, 
à  ton  inutile  culte  ?  »  Il  disait  ces  fatales  paroles 
en  se  jetant  suria  pointe  de  son  épée  et  se  per- 
çant le  cœur. 

■  Tacite  observe  que  depuis  les  empereurs  ,  il 
fut  plus  difficile  d'écrire  l'histoîTe.  Tout  devint  ' 
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Acret.  Lea  dépêches  des  pcoTÎnces  furent  poiv 
fées  dons  le  cabipet  dés  princes.  On  ne  sut  que 
a  qiK le  gouTemement  ne  roulait  pas  cacher^ 
oa  ce  qae  les  brâtoTienS  conjecturèrent.  Tous  leê 
écrivains  du  siècle  d'Anguste,  puisque  la  flatte- 
rie donna  ce  nom'  à  Octave ,  et  que  'ce  nom  a 
prévalu  ^  ont  comblé  ce  prince  de  louanges  :  c'est 
bâties  actiobs  qu'il  faut  le  juger. 


CHAPITRE     XXII. 

Porlrait  d^Octave  ,    sumoinmé  Auguste.  ' 

JLiB  génie  d'Octave  était  audacieux ,  capable  d9 
conduire  les  entreprises  les  plus  compliquées 
Avec  beaucoup  d'adresse.  Dès  sa  ^unesse  il  sut 
se  plier  aux  circonelsnces  { tantôt  ami  d'Antoine  f  ' 
tantôt  son  ennemi,  l'intérêt  seul  fut  constam- 
ment' la  règle  de  sa  conduite. 

Profond  dans  la  connaissance  du  cœur  hu-  i, 
main ,  Qctave  couvrait  ses  défauts  par  l'appa- 
rence des  Vertus  qui  lui  manquaient  C'est  ainsi 
qu'il  persuada  aux  Romains  qu'ils  étaiçnt  libres, 
ou  du  moins  à  la  veille  de  le  devenir,  et  que 
tous  les  dix  âns'il  feignait  de  demander  qu'on 
le  déchargent  du'poids  de  l'empire  qu'il  porta 
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toujours.  Tous  les  réglemens  tendaient  à  lu 
Ibrtnation  d'nne  mosardiie ,  tandis  que  ceux 
de  Sylla  avaient  pour  bnt  les  tonnes  républi- 
caines. Sylla^  honune  emporté  ^  menait  vio- 
lemment les  Romains  rers  la  liberté;  Àugnste, 
rusé  tyran,  les  conduisait  doucement  à  la  ser- 
vitude. 

Octave  ayant  devant  les  yeux  le  destin  de 
César,  s'éloignait  de  sa  conduite  pour  ne  pas 
le  partager  :  voilà  la  tJef  du  gouvememeùt  de 
cet  empereur.  César  disait  et  répétait  que  la 
république  n'était  rien ,  que  sa  volonté  seule 
faisait  la  loi  ;  Octave  ne  parlait  que  de  la  di- 
gnité du  sénat  et  de  son  respect  pour  le  peuple 
romain.  Il  songea  donc  k  établir  le  gouverne- 
■tent  le  plus  capable  de  plaire  aux  Romains, 
tans  blesser  sts  intérêts  particuliers.  Il  rendit 
ce  gouvernement  aristo-déraocratiquë  par  rap- 
port au  civil,  et  monarchique' par  rapport  au 
militaire.  Administration  ambiguë  qui,  n'étant 
pas  soutenue  par  ses  projjres  forces,  dépen- 
dait entièrement  de  la  volonté  du  monarque. 

Il  choisit  pour  son  successeur  un  des  plus 
inéchans  hommes  de  son  siècle }  mais ,  feignant 
de  se  regarder  comme  un  simple  magistrat, 
,il  né  commanda  point,  il  prifi  le  peuple  de  le 

lui 
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lui  donner  pour  collègue.  loToquant  les  loi» 
dont  ïl  étpt  le  suprême  interpr:ète ,  il  voukit 
que  rélection  de  Tibère  fût  l'ouvrage  du  peuple 
et  du  sénat,  comme  la  sîen|ie,  disait-il,  l'avait 
été.  Tibère  lui  fut  donc  associé  la  douzième 
année  de  l'ère  vulgaire. 

Voulant  arrêter  dans  son  principe  une  partie -~" 

de.la  ponfusion  qui  se  matiifestait  dans  les  as-  -^î^ 
(«mêlées  du  peuple ,  il  détermina,  au  rapport 
de  Suétone  >  que  toutes  viUes  municipes  d'Italie 
participeraient  aux  élections  des  magistrats  ro- 
mains, sans  sortir  de  leurs  murailles^  Ijcs  dé- 
curîons  des  cités  recueillaient  )es  vois  de  leurv 
concitoyens  et  les  enroyaieijt  cac}ietées  aux 
comices.  Ce  réelement  ne  subsista  pas  long- 
temps. Tacite  ,  en  racontant  comment  Tibère 
transféra  du  Cliainp  de  M^irs  an  sénat  Sélec- 
tion des  consuls ,  ne  fait  pas  mention  de  ces 
scrutins  municipaux.  Un  autre  règlement  qui 
diTisa^t  toute  l'Itçjie  çn  onze  provinces,  fut 
aussi  peu  durable;  Pline ^  <^ui  en  fait  mention, 
insinue  qu'Auguste  ne  cherchait,'  dans  cette 
division,-  ,que  sa  commodité  particulière,  sania 
vouloir  en  faire  une  règle  de  gouvernement. 
.  Mais  le  plus  grand  nçmbre  des  règlement 
publiés  par  Octave ,  étaient  évidemment  mau- 
vais, n  attftph»  aux,  «impies  libelles  la  .peine  du 
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'  crime  de  lèse-majeslé  ;  il  autorisa  les  fîdéi- 

■itcle.  f^^^ojs  ;  il  établit  que  les  esclaves  de  ceux 
qui  auraient  conspiré  seraient  vendus  au  pa^ 
blic,  afin  qu'ils  pussent  déposer  contre  leurs 
maîtres.  Il  gagna  l'amitié  de  la  multitude ,  par 
les  spectacles  qu'il  lui  donnait,  et  par  quelques 
largesses  souvent  médiocres ,  mais  faites  à  pro- 
pos. Instruit  que  le  peuple  murmurait  contré 
-des  lois  qu'il  Tenait  de  publier,  il  ne  les  cass4 
pas;  mais  pour  détourner  l'attention  de  la  mul- 
titude, il  rappela  dans  Kome  le  comédien  Py' 
lade,  qu'une  faction  avait  fait  bannir. 

Mécènes  son  favori ,  convaincu  de  l'influencé 
des  gens  de  lettrés  snr  l'opinion  publique ,  com- 
"blflit  de  faveura  les  poètes,  les  orateurs,  les 
bistoriens.  Sa  maison  était  un  lyéée  qui  reten- 
tissait des  louanges  d'Auguste.  Horace  et  Vir- 
gile  l'es  ornaient  des  charmes  de  la  poésie; 
d'ailleurs  Auguste ,  dépositaire  de»  revenus  de 
l'état ,  décorait  Rome  de  monumefis  si  magni- 
iiques ,  qu'il  méritait  d'en  être  l'éâiii  per- 
pétuel. 

Incapable  de  soutenir  de  sang-froid  la  vue 
du  moindre  péril ,  il  ne  montra  du  courage  que 
dans  les  conseils.  Toutes  les  victoires  qui  ci- 
mentèrent sa  puissance  furent  l'oùVrâge  d'au- 
trui;  celle  de  Philippe»  fut  due  aù-sral-Ao- 
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toine;  cdle  d^Actium ,  et  la  défaite  de  Sextus : — :<, 

Pompée  y  furent  l'ouvrage  d'Agripjra.  En  paix.  Premier 
il  portait  contiauellemeat  une  cuirasse  sova  sa    ** 
robe  ,  et  aucun  séaateur  ne  l'approchait  qu'au- 
près avoir  été  fouilJé. 

-..  Les  gens  lâches  eout  ordinairement  cruels  ; 
la  cruauté  entrait  aussi  doni  le  caractère  d*Oc- 
iaVe.  Sons -parler  des  proscriptions,  dont  seul 
il  prolongea;  le  cours ,  sa  yie  iiit  souillée  de  cent 
ECtions  cruelles.,  qui  ne  peuvent  être-  excuséeà 
ni  par  lanéoessîté  du  temps  ,  ni  par  Pexempla 
'de  ses  collègues'.  Le  sac  de  Féruge,  prise  sur 
Lucius  Aflfdnius,  excite  le  frémissement  de 
l'horreiir.OctavéàbandonnacêtteviUeîtu  pillage, 
contre  la  capitulation  jurée.  Les  violences  y 
furent  si  grandes  que  les  historiens  les  plus 
flatteurà  né  pouvant  les  déguiser  ,.en  ont  re- 
jeté les  détails  sur,  l'inipétuosité  des  soldat^. 
.Mais  du  ipoi^^.cça  qoldats.ue. sont-ils  pas. coa->  i 
.pables  de  la  moct , de  trç^^.-çpnts  sénateura.  do 
.cette  vills^rflulQctave  fit^orgéff.desang-froid. 
.  Ceâ  iDfogrtaaés^t-fflonâuits  devailt  lui^  enchidnés 
.'-deux  àidsidy -cherchaient  à  excuser  leur  at- 
tachement, au  parti  d'Antoine'^- sur  les  liaisons 
é'àmitié  qui  fàvaiént  8\ihsisté  long-temps  entre 
les  .deux  rivaUx.  Octave  leur  répliqua  :  Fqu» 
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," mùurrez  tout  j  et  après  cotte  sentence  barbotd 

Frimier  et  Isconlque,  ils  furent  hacbés  en  pièces. 

'  On  Bssure  qv'après  la  mort  ^'Antoine ,  Oc- 
tave fit  assassinen-  son  £it  .AntiUns^'  réfuté 
dam  le  mausolée  élevé  àson  pire  par  les  ordres 
;de  Gléopâtrejatlégaaiit  des  conspirations,  vraies 
on  nipposées ,  «obtne  le  gouveisienient. 

X>esâbhafauâ8i*estèzttntdl:»asis  par  son  ordre 
sur  les  places  .puUiqbes  de  Ro«ie;  il  y  fit  exé- 
cuter son  a£FraacbiProçiJias,  giii,awt  été  tres- 
sant dans  80R  intiouté}  M.  LépidiUi  fils  Aa 
Bon  collègue,  {gitans  Aoflus,  Murena  et  une 
foule  d'autres.  Il  fit  grâce  à  Ciona»  niais  ce  fot 
par  Je  conseil  de  Lirie ,  ou  peut-être  craignait- 
'il  dans  Cinna  Iç  nom  de  son  aïeul  maternel  ^  le 
gnmd'Fompée,  dont  lés  partisans  étaient  puis- 
sans  dons  Home ,  sur-tout  parmi  le  peuplé. 

"OcraVe 'fût  déifié  par  les  littérateurs  qui  rem- 
-plaçaient  dans'Rom&lesCatbn,  lésBrdtus,  les 
"Scipion ,  les  Pompée ,  les  Cîcét-ôn ,  lèsHorten- 
-eiusyiet  ténscéshomtnes  libres quï-aVaient  h»- 
-uoré  la ntétftiptââ  iitu  monde.  Soti siècle,  trom- 
:pé  ::|iar  des  .ptanues  JunoonisusM  «t  isB^ni- 
fiaate» ,  enivré  d^  «dmnnes.  .que  lamuaîqne  ,  la 
■ppésiej  la  punture  ^^rélïiqiience  lui'^sstt- 
taient,  .parut  oid>lîer  sa^tyrsHpie. .  L'au8téi« 
philosophie  fitbientçt  disfarattre  le  clinquapt 
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du  bel  «prit.  La  pMtérité  De.,vit  ûms  le  jeetruc — - 

toir  de  la  liberté  romams  qu'un  tyran  lâcha  «t  ^uT*" 
cruel,  qui  s'était  flatté  vainenrant  d'échapper  ^ 
lahontèdueàsesfnr&itifenae  faisant louerpar  > 
dee  piamca  vénales ,  dei  tmIub  ^'il  n'avait  paa. 


CHAPITRE    XX' III.    . 
Règne  de  Tibère^ 

.OoHME  on  ToU  an  fleure  miner  lentement 
et  sans  bruit  les  digiuts  qu'on  lui  oppose  ^  et.en- 
.fin  les  reoreraer  dans  un  moment,  et  couTrir 
les  campagnes  qu'elles  conservaient  ;  ainsi  la 
puissance  souveraine ,  sous  Auguste ,  agît  in- 
sensiblement,  et  renversa -tout  sous  Tibère 
avec  violence. 

GlaudiusUberius  Nero  était  fîls  du  sénateur 
Tiberius  Nero  qui  servit  sous  César  dans  la 
guerre  d*A]exandrïe.  Auguste  épousa  ,  en  troi- 
sièmes noces ,  sa  mère  Lîvîe.  Auguste  avait  ap- 
|)elé-B l'empire,  d'abord  son  neveu  JUarcellusr 
«nsilite  Agrippa  son  gendre ,  puîa  ses  petits-fils  *~ 
enfi»  Tibère,  fils  de  sa  ierame  »  qi^il  avait 
adopté. 

Uast  de  dissimuler  fatlacoraotère  de  Tibèr». 
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~     '        Après  la  mort  d'AagUBte ,  il  refusa  long-teiiips 

J'rcmicr  doDs  le  sénat ,  l'autorité  souveraine  qu'il  èxer-> 

'    fait  depuis  long-temps  dans  Tempire.  Cette  con* 

duite  équivoque  indignait  quelques   sénateurs 

non  encore  façonnés  au  joug  de  l'esclavage.  Un 

d'eux  lui  dit  un  jour,  si  nous  en  croyons  Sué" 

tone  :  la  plupart  des  hommes nesepressentpas 

d'exécuter  leurs  promesses  ;  mais  pour  voos  , 

César,  vous  tardez  à  promettre  ce  que  tous  exé> 

cutez  d'avEUice. 

Bientôt,  convaincu  de  l'esprit  de  servitude 
qui  régnait  parmi  les  grands  de  Home,  il  en- 
leva aux  assemblées  du  peuple  le  peu  d'autorité 
qu'Âugtiste  letu*  avait  conservée,  et  transféra 
'  l'élection  des  magistrats  au  sénat  qu'il  dirigeait 
à  son  gré.  Tacite  observe  que  le  peuple  se  con- 
tenta de  murmurer  inutilement  d'un  change- 
ment qui  le  privait  à  jamais  de  son  influence  po- 
litique. Mais  dès-lors  disparut,  avec  la  magnifi- 
cence des  anciens  Romains  ,  la  noble  émulation 
anise  par  les  candidats  dans  la  recherche 
'  des  charges  publiques.  On  les  demanda  ,  on  les 
obtint  par  des  voies  ténébreuses  ;  la  flatterie , 
les  délations  et  l'intrigue  forent  les  arts  néces- 
saires pour  les  obtenir. 
Une  longue  suite  de  sièiïles  nous  sépare  de 
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la  révolution  qni  bouleversa  la  république  ro-  — 
maJoe  ;  elle  cache  à  nos  regards  une  partie  des  ' 
causes  qui ,  dans  un  court  intervalle  de  temps  > 
éteignant  l'ardent  amour  des  Romaîtis  pour  la 
liberté  «  livraient  leurs  mains  aux  chaînes  de  la 
servitude  ,  avec  toute  la  lâcheté  d'un  peuple  an- 
ciennement Subjugué. 

Dans  le  temps  de  la  république ,  les  richesses 
immenses  de  quelques  particuliers  étaient  en- 
tretenues par  les  emplois  mêmea  qui  les  leurs 
avaient  procurées  malgré  les  dépenses  énormes 
où  le  luxe  et  l'ambition  précipitaient  leurs  pos- 
sesseurs ;  mais  sous  le  nouveau  gouvernement 
cette  source  tarit,  parce  que,  dans  presque 
toutes  les  provinces,  les  procurateurs  de  César 
s'emparaient  desémolumens  qui  grossissaientau- 
paravant  les  trésors  des  grands  de  Rome.  Ce- 
pendant les  dépenses  de  luxe  subsistant,  pres- 
que les  mêmes  à  Rome,  on  ne  put  se  soutenir 
que  p^r  la  faveur  de  l'empereur  et  de  ses  mi- 
nistres ,  auxquels  il  fallait  faire  une  cour  as- 
sidue- 
Pendant  que  les  magistratures  se  nommaient 
danslescomices,  quelques  vertus,  aumoins  ex- 
térieures, étaient  nécessaires  pour  les  obtenir; 
mais  dès  que  le  prince,  sous  le  nom  du  sénat  ^ 
disposa  de  tous  les  emplois,  il  fallut,  pour  mé- 
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-ilter  ion  choix  ^  plus  de  complaisance  que  de 


Premier  mérite ,  et  tout  ce  manège  des  coure  qui  ex- 
"  '  dut  l'esprit  public.  Les  passions'  qui  agissent  - 
Bvec  le  plus  de  force  sur  l'esprit  des  hommes  , 
les  éloignaient  des  grandes  Tues  qui  devenaient 
itiême  dangereuses  sous  des  maîtres  ombrageux. 
Il  e^iistait  une  loi  de  majesté  contre  ceux  qui 
commettaient  quelque  attentat  contre  le  penple 
romain }  les  empereurs  regardant  la  puissance 
entière  de  l*état,  comme  résidant  dans  leorper- 
flonne  ,  appliquèrent  cette  loi ,  faite  en  faveur 
de  la  liberté ,  à  ceux  qui  s'élevaient  contre 
celui  qui  tenait  sa  patrie  dans  l'esclavage.  Bien- 
tôt cette  loi,  interprétée  arbitrairement ,  fît 
trembler  tous  les  citoyens.  Des  simples  pa- 
roles, des  signes,  des  pensées  même,  furent 
punis  de  la  peine  de  mort  portée  par  la  loi. 
Le  crime  de  lèse-majesté  derint  celui  de  tous 
ceux  auxquels  les  ministres  n'en  pouvaient  im- 
puter aucun,  et  que  cependant  ils  voulaient 
peMr^.  D'un  autre  côté,  les  délateurs  furent 
^  chéris,  honorés,  récompensés,  et  cet  infâme 
métier  étant  une  des  voies  ouvertes  à  la  for- 
tune et  aux  dignités,  on  Vit  des  sénateurs, 
des  consulaires,  disputer  eatr'eux  de  fausse» 
Confidences,  de  perfidies,  de  trahisons. 
Aujguste  avait  ,recouimandé ,  par  sou  testa- 
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ïnent,  àses  snccesseurs,  de  ne  point  chercher  ■  - 

à  étende  Tempire  par  de  nouvelles  conquêtes.  Pi;emier 
Tibère  craignant  toujours  que  ceux  auxquels 
il  confierait  le*  forces  publiques  ne  s'en  ser-  , 
vissent  contre  lui-,  ahosa  des  conseils  de  son 
prédécesseur ,  jusqu'à- n'opposer  aucune  armée 
aux  ravages  que  les  ennemis  faisaient  sur  les 
frontières.'  Il  laissa  les  Daces  et  les  Sarmates 
B'eOiparer  de  la  Mœsie ,  les  Germains  désoler 
les  Gaules.  Artaban ,  roi  des  Parthes ,  après 
avoir  fait  des  incursions  dans  iMrménîe,  lui  re- 
prochait ,  par  des  lettres  injurieuses,  ses  parri- 
cides et  sa  lâche  oisiveté,  en  l'exhortant  d'ex- 
-  pier ,  par  une  mort  volontaire-,  la  haine  de  ses 
sujets. 

Jamais  Tibère  ne  pardonna  nné  faute  qui 
l'intéressait.  Il  suffisait  d'être  sotipçDnné  pour 
liiî  paraître  coupable,  et  d'être  accusé  pour  être 
condamné.  Sa  barbarie  s'appesantissait  suivtout 
«UT  ses  parens.  L'histoire  liii  reproche  ïa  mort 
de  Julie  sa  femme,  de  Drusns  son  fils,  de 
Germanicus  son  petit-iRls.  Ses  mliis,  comme  ses 
'ennemis ,  furent  les  victimes  dé  aà  jalotise  ïné- 
fiance.  L'a  htùne  qo^l  înspiriùt  aux  Romains 
"l'élôigna  enfin  de  Rome ,  où  tout  Im  retraçait 
ses crimès,'où  presque  toutes  le» grandes  faitiilles 
lui  Teprochaieàt  la  mort  de  leurs  chefs,  où 
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•  cliaqne  ordre  de  l'état,  {deurait  la  perte  as  te» 

^Si"  ï"'"'  illustres  membres.  U  quitta  cette  ville  la 
treizième  année  de  son  empire,  et  n'y  revint 
plas  pendant  dix  ans  qa'îl  régna  encore. 

Tacite  fait  la  peinture  des  débauches  ben- 
teoses  auxquelles ,  à  rage  de  soixante-quinze 
ans,  Tibère  se  livrait ,  dit-on ,  daps  l'île  de  Ca- 
prées.  Cet  bomme ,  dont  les  mœurs  avaient 
toujours-été  décentes  jusqu'à  l'austérité ,  ne-  s'y 
t>ccupait  que  d'obscénités  qui  auraient  fait 
rougir  un  jeune  Giton.  Maïs  peut-on  croire  ces 
extravagances ,  sur  le  témoignage  de  deux  écri- 
vains qui  vivaient  long-temps  après  les  événe- 
mens  qn'ils  rapportent?  Est- il  bien  sûr  qw^ 
Tibère  cbangea  le  trône  du  monde  coaân ,  en 
un  lieu  de  prostitution ,  tel  qu'on  n'en  a  jamais 
vn  chez  les  jeunes  gens  les  plus  dissolus  ?  Elst-il 
bien  certain  qu'il  nageait  dans  ses  viviers,  suivi 
de  petits  enfans  à  la  mamelle ,  qui  savaient  déjà 
nager  aussi ,  qui  le  mordaient  aux  fesses,  quoi- 
qu'ils n'eussent  pas  encore  de  dents ,  qui  lui 
lécbaient  ses  vieilles  et  dégoûtantes  parties  hon- 
teuses ?  Croira-t-on  qu'il  se  fitentourer  de«/»'no 
tridBf  c'est-à-dire  de  bandes  des  pins  abomi- 
nables débauchés ,  hommes  et  femmes,  parta- 
gés trpis  à  trois,  une  fille  sous  un  garçon,  et  se 
garçon  sous  un  autre  ?  Ces  turpitudes  abomi- 
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nables  ne  «ont  pas  dans  la  natare.  Je  fais  oea  ' 

ùbservatioDs  après  Voltaire.  Un  vieillard,  an  P'*'*"'"' 
,    .,    ,  .  „■  ,  nêcle. 

empereur ,  épie  de  tout  ce  qui  rapproche  ^  et 

Eur  qui  la  terre  porte  des  yeux  d'autant  plus 
attentifs  qu'il  se  cache  davantage,  ne  peut  être 
accusé  d'une  infamie  ausû  inconcevablf; ,  sans 
les  preuves  les  plus  convaincantes. 

Quelles  preuves  apportent  Tacite  et  Suétone? 
Aucune.  Onâvait  en  exécration  le  dur  et  fourbe 
Tibère.  Il  s'était  retiré  à  Caprées  dans  sa  vieil- 
lesse ;  on  s'avisa  de  dire  que  c'était  pour  se  U- 
Trer  à  loisir  aux  plus  indignes  débauches.  Il  est 
à  présumer  que  le  malin  Tacite ,  que  le  faiseur 
d'aneodotes,  Suétone ,  goûtaient  un  grand  plai- 
sir en  décriant  cet  empereur  dans  un  temps  où 
peu  de  personnes  s'amusaient  à  discuter  lavé- 
TÏté.  Nos  copistes  de  tous  les  pays  répètent  en- 
core tous  les  jours  ces  contes  si  peu  avérés  j 
ils  ressemblent  un'peu  aux  historiens  de  nos 
peuples  barbares  du  moyen  âge ,  qui  ont  copié 
les  rêveries  des  moines.  Ces  moines  flétrissaient 
tous  les  princes  qui  ne  leur  avaient  rien  donné  y 
comme  Tacite  et  Suétone  s'étudiaient  à  rendre 
odiense  la  famille  de  l'oppresseur  Octave^ 
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Premier  - 
siècle. 


CHAPITRE     XXIV. 

Caîigula  empereur.  —  Son  portrait  par 
Coiidillac.  —  Election  de  Claude. 

C^ALiaVLA,  sàccesseurde  Tibère,  ne  régna  que 
quatre  Ans.  Condillacenfaitceportxait:  «Té- 
DioÎB,  sous  Tibère,  des  meurtres  qui  sur  la  fin 
dti  ré^e  de  ce  prince  devenaîent  tous  les  jours 
plus  fréquens ,  Caîus  César  Caîigula,  DetureUc 
ment  criiel ,  s'était  eûhardi  à  verser  le  sang  des 
-citoyém  :  nais  tremblant  pour  lui-même  tant 
qu'il  n'eut  pas  te  sonverain  pouvoir,  il  s'était 
•formé  dans  l'art  de  dissimuler,-  que  les  malhears 
de  ses  parens  semblaient  lui  rendre  nécessaire. 
Jamais  alors  nn  seul  mot  ne  lui  échappa  sur  Je 
sort  de  sa  nvèro  et  de  ses  frères  ;  il  semblait 
^norcï"  qu'ils  eurent  vécu.  Il  ne  parut  pas 
moins  insensible  aux  -injures  qu'il  recevait  Ini- 
même  :  mais  dés  qa*tt  se  vit  afiermî  sur  le  trfme, 
son  règne  ne  fut  plus  que  le  délire  d'un  esprit 
égaré  et  furieux.  Aussi  a-t-on  dit  de  lui  qu'il 
n'y  avait  jamais  eu  un  meilleur  esclave  ,  ni  un 
plus  méchant  maître.  Il  tint  le  glaive  suspendu 
Gur  le  peuple  romain.  Implacable  dans  ses  vea- 
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geances  et  bizarre  dans  aM  cruautés ,  son  nom    ■  ■       ^ 
présente l^idéeduplusabomioabledeshommes.»  Premier 

Après  la  mort  de  ce  prince  qui  fut  assassiné, 
Â  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  par  un  tribun  des 
gardes  prétodenius  »  en  sortant  du  théâtre ,  la 
dignité  impériale  «  jusqu'alors  héréditfiiie ,  de- 
vint élective.  Ce  furent  les  soldats  de  la  ^rde 
prétorienne  qui  proclamèrent  l'empereur  Clui^- 
dius  Nero,fiktdeDrBBns^onolede'Caligiita.'  • 
Dans  Ifi  suite ,.  les  enians  dé»  empereurs  leur 
■accéd^ent  luaez  souvent  ;  mus  ce  ne  fut  qub 
^roe  que,  du  vivant  de  learprédéoesseBr,'  ils 
anaïent  été  associés  à  l'empire,  du. consente^ 
^nent.des.ormées  ,  qui  s'étaient  avl-ogé  le  dV^U 
•délire  la  chef  de  .l'empire.  Le  chois  des  sol- 
xiata  «'attiMhiit  plus  volontiers  à  la  bravoate 
qu'aux  talens  politiques  età  la  naissance  :-âe  ïà^ 
iant  d'cmpeveurs  «ans  aiitxe  tnénte  qu'une  va- 
■  -leur  férôcei    ■      'i.    ■■■■■.■■.; 
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CHAPITRE     XXV. 

Election  des  empereur».,  dévolue  aux  armées- 
—  Intronisation  de  ce»  prince»,  —  Etendue 
de  leur  puissance. 

XJBS  nonreaox  empereurs  eoToyaietit  leur 
image  à  Roms  et  anx  légions ,  afin  qu'elle  fut 
-placée  au  milieu  des  enseignes  militaires.  Cétût 
là  manière  ordinaire  dont  ces  nonteaux  prince» 
étaient  reconnus.  Ils  faisaient  ans  soldats  et  an 
peuple  des  largesses  nommées  congiaire».  Le 
«énat  donnait  solemnellement  le  titre  à'jéa- 
0u»ta  k  la  Csmme  et  aux  filles  du' nouveau 
César.  y  - 

.  Jusqu'à  Dioclétiea,,  les  empereurs  romaine 
ne  portaient  d'autre  couronne  que  celle  de  Uiv 
rier.  Ce  prince  ceignit  le  premier  son  front  du 
diadème  il  fut  imité  par  ses  successeurs  jusqu'à 
lustinien  y  qui  introduisit  l'usage  de  la  couronne 
fermée* 

Les  empereurs  réunissaient  dans  leur  par- 
sonne  la  puissance  des  coûsuls^  des  préteurs, 
des  censeurs  et  des  tribuns  du  peuple ,  dont  ils 
avaient  ou  supprimé  les  titres^  ou  réduit  l'ao- 
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lorité  à  de  vaines  prérogatires.  De  aonrentin  -■  '        ■ 
sacerdoce  était  encore  attaché  à  la-^ignité  im-  ^f*""*^ 
pénale ,  comme  il  paraît  par  lea  médailles;  en 
conséquence,  ils  étaient  invesUs  du  pouvoir  la 
plus  étendu. 

Auguste  avait  établi  dans  toutes  les  pro- 
TJuces  des  procurateurs ,  mais  ils  n'avaient  au- 
cune '  jurisdiction  ;  ils  étaient  obligés ,  pour 
rendre  leurs  déoiaious  exécutoires  ^  d'avoir  re^f 
Cours  à  l'autorité  du  proconsid  ou  du  prési- 
dent Claude  changea  cet  ordre  de  chosesl  Ses 
officiers  furent  chargés  de  rendre  là  justice.- 
/LlQxa  les  procurate«rs  de  César  duis  les  pnr- 
vinces  eurent  un  tribunal ,  et  furent  considérés 
comme  lieutenaos  de  la  province,  't'outes  les 
aHàires  fÎ3.caIe8  fuient  de  leur  ressort,  ce  qui 
les.  jendait  maîtres  de  la  fortune  de  tous  les 
particuliers.  Les  gaçTtf^  de'AUrittS.fit.'de  Sylla 
n'avaient  eu  d'autre  but  que  de  savoir  qui  aurait 
}q droit da  juger,  des  ^nateurs^  on 'des  cheva- 
liers i  la  fantaisie  '  d'un  imbécille  ôta  ce  droit 
aiiX  uns  et  aixt  autres  :'  étrange  issiiè  d'une 
dispute  qui  àVtdt  rois  è'n  combustion  lè  plus  vaste 
empire  de  l'univers  ! 

'  'Le  droit  que  lés  armées  avaient  usîupé  d'é- 
lii'e  les  empereon  y  dWenait  fatal  à  ces'  princes. 
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'■■■"■  Comme  cHaque  armée  un  peu  nombreuBe  pré- 
riède'  tendait  partager  cette  prérogatire,  dès  qu'un 
César  «tait  élu  par  quelques  légions ,  il  était 
Meuvent  désagréable  aux  autres,  qui  lui  don-. 
naient  uif  compétiteur.  Ainsi ,  comme  dit  Mqp- 
tesquieu,  si  la  grandeur  de  la  république  fut 
iotale  au  gouvernement  républicain ,  la  gran- 
deur de  l'empire  ne  le  fut  p^  .pipûu  à  la,  v^. 
des  empereurs.  Che&  d'un  empire  moins  éten- 
du,  leur  prînqipale  armée,  qui  les  avait  ^lus^ 
aurait  respecté  et  faiit  respecter  l'ouvrage  dp 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  V  I. 

Niroti  vitôcède  d  Claude.  —  Réflexions  sut 
le  caractère  de  ce  prince  éi  sur  çuelgùeè 
.  éfénemetude  «o»  règne:  '■ 

A  l'imb^piteClftu^,  e'?J*9'?'?nné  par  Agrip* 
pille,  sa  ,q^trjèiiïe  fEçini^e,;, succéda  ^Pomitia- 
piu  îlér,9.n f  ^on t. tous . les , aut^i^rs  cootempo; 
rains  n^  oarlenf  que  cgnime  d^un,.iiiç>netye  air 

téré  de  sang.  ,  ,, 

Dajis  ce  prince  ,  qpi  .ré^a  .^uatprae  .sip  t 

fnitlafaroilledeCésar,  à  la^aeÛe  les  soHat^ 

étaient 
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étaient  attachés ,  •pai'ce  qu'elle  était' garanle  Ap.    - 
tou8  les  avantages  que  leur  avait  procuré  la  premier 
rérolutiou.   Mais  aussi  les  nombreux  ^ceo-    ^ibcte. 
dans  des  malhftureuses  fiuniUes  que-Cwsr  «t 
Octave  avaieut  chassées  des  foyers  ipaiteraelS) 
poDr  donner  aux  soldats  lears  terras  et  leorB 
maisons ,  unissaîent-ils  leurs  rei sentimens  'ponr 
couvrir  d'opprobres  la  mémdire  de  leurs  op» 
presseurs,  dans  un  tempe  où  les  livres  étaient 
si  peu  communs  que  la  réputation  d'un  princo 
dépendait  d'un  seul  écrivain.  Suétone,  «anft 
pouvoir  sur  les  vivans ,  s^amnRaît  k-  jager  les      > 
morts,  et  personne  ne  se  soucâdt , d'appeler 
de  ses  jugemens.  .      .  .       ' 

Tout  ce  qu'onnous  rapporte  de  Caligula  est 
bien  extraordinaire.  Comment  imagiaer  a'ie 
ne  trouvant  point ,  un  jour ,  d'argent  ôàr  ,  sa 
poche  pour  mettris  au  jeu,  il  sortit  iln  mo- 
ment,  alla  faire  assassiner  trois  sénateur^,- 
et  revint  en  dîsaiit  t^'ai  à  priaeni  da  quoi 
jouen  II  est 'probable  que  dans  .le  palais  de  , 
ce  prince ,  coiome  dans  tous  lea  palais  du 
monde ,  il  se  passait  uti  grand,  nombre  .d'a- 
Tentures  galantes  ;  mais  est'il  croyabtç  .qu'il  ait 
institué  une  de  ses  sœurs  ,  Vu/i'a  Drudlîa  , 
héritière  de  l'empire  7  la  coutume  de  Rome  ne 
permettait  pas  encore  de  doifner  le  trône  à 
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• une  femme.  Eat- il  croyable  qu'après  avoir  cou-* 

^mier  ché  avec  ses  trois  sœurs,  il  les  ait  prostitoées 
À  d'autres?  De  telles  afCiires  de  famille  sont 
ordinairement  secrètes ,  comme  observe  Vol- 
taire. £st-il  croyable  qu'il  avait  écrit  sur  se* 
tablettes  les  noms  de  ceux  qu'il  devait  livrer 
aux  bourreaux  incessamment,  et  que  ceux  qui, 
ayant  lu  lés  tablettes,  s'y  trouvaient  eux-mêmes 
au  nombre  des  proacritsj  la  prévinrent  et  le 
tuèrent'?  On  eA  a  dit  autant  de  Domitien  ;  on 
en  a  dit  autant  de  Commode.  Ces  répétitiona 
rendcpit  le  fait  entièrement  douteux. 

Néron  fut  un  monstre  de'cfaautés;  mais  est- 
il  (i)  bien  vrai  qu'il  ait  fait  assassiner  sa  mère  ? 
Tacite  commence  par  citer  un  Cluvius.  Ce 
Clovius  raconté  que  vers  le  milieu  du  jour , 
medio  diei,  Âgrippiiie  se  présentait  souvent 
k  son  fils ,  déjà  échfuiffé  par  le  vin ,  pour  l'en- 
gaf^er  A  un  inceste  avec  elle;  qu'elle  lui  don- 
nait des  baisers  lascifs ,  kùcîva  ascuh  /  qu'elle 
Fexcitaît  par  des  caresses  auxquelles  il  ne  man- 
quait que  la  consonunalion  du  KTime  y  prœnuri' 
Uas  fiagitii  blandicias,  et  cela  en  présence 
des  convives,  armotantibita proximis ^  qu'aus" 


(i)  Vultaiie,  Çuettioru  tur  PBn<^clop4die. 
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silôt  ITiabileSénèque  présentait  le  sdoars  d'une  — • 

autre  femme  contre  les,  empressepiens  d'une  P»*ni'« 
.'■,.,  ,     .  Mëcle. 

femme,  et  substituait  sur-^e-cq^p  la,  jeuqe 

Acte  à  l'impératrice-ltjère, 

Observez  qu'i^^ppine  avfiit:  alors  qinqtuiiit» 
ans.  Elle  était,  la  seconde  filla  des  mx  enfans 
de  Germaiuça8>,  que  Taqite  prétend  >  sans 
preaves ,  avoir  été  empoisonné  par  ordre  de  Ti- 
bère. Il  mourut  l'an  ig.de  l'ère  vulgaire  ^  lai»- 
sant  Agrippine  âgée  de  dix  ans.  Tacite  rap* 
porte  que  quelque  temps  apfè»  ces, caresses  in* 
cestueuses ,  Kéron  prit  la  i;ésoI|itio«  de  tuer.  4a 
fia  mère.  Elle  périt,  en  effet,  Tan  cinquante- 
neuf,,  quarante  ans  après  la.  iqort  de  sqq  père  , 
et  après  avoir  eu  trois  maris.    - 

Ce  Çauviiis>  eité  par  Tacite  ,  prétend  qu'A- 
grippine  ,  en  sollicitant  sonUl»  à  l'inceste ,  agis- 
eût  par  politique,  et  comptait  fortifier  son  crédit 
par  ce  moyen  ;  c'était  au  contraire  s'exposer 
BU  mépris.  Pouvait  -  elle  se  flatter  de  prociH 
xer  à  Néron  plus  de  plaisir  qu'il  n'en  éprou- 
vait dans  les  bras  de  jeunes  maîtresses?.  Son 
fils,  bientôt  dégoûté  d'elle,  ne  Faurait-il  pas 
au  contraire  accablée  d'opprobres  ?  N'aurait- 
elle  pas  été  l'exécration  de  toute  la  cour?  Com- 
ment d'ailleurs  ce  Cluvius  peut-il  arancer  qu'A' 
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— grippîne  voulait  se  prostitaer  à  son  fils  en  pré' 
-f  sehce  de  Sénèque  et  des  autres  convives?  De 
borne  foi,  uBe  mère  couche-t-eI!e  avec  son 
Jîls  en  présence  du  gouverneur ,  du  précepteur 
'et  déii  domestiques  7  Moins  un  f«it  est  viâi- 
iemhlahtef  plus  il  exige  de  preuves. 

Ub  autre  bistorien  de  ce  ^mps-Ià,  Fabius 
Rustîcus ,  assute  que  c'était  Néron  qiii  sentait 
dev  désirs  pour  sa  mère ,  et  qui  était  sur  le 
"point  de  coucber  avec  elle ,  lorsqu'Acté  vint 
se  mettre  à  sa  place.  Cependant  Acte  n'était 
'point  alors  là  faVorite  de  Néron  ,  c'était 
Poppée. 

Il  se  trouve  clans  la  mort  d'Âgrippîne  des 
circonstances  impossibles  à  éoncilîer.  Com- 
lùént  a  -  t  -  on  eu  que  l'affranchi  Anicetns, 
-préfet  de-la  flotte  de  Misène,  conseiUa  de  foire 
construire  un  vâssâeau  qui ,  .ea  se  dénonâmt 
artifitemeot  en  pl^e  mer ,  y  ferait  périr  l'iu- 
.pératnce  mère  ?  Ce  vaisseau ,  d'une  si  étran^ 
mécanique^  pouvait-il  être  construit,  ransi]» 
les  ouvriers  se  doutassent  qu'il  était  destiné 
à  faire  périr  quelque  pèrsondafe  d'importance. 
Ce  secret ,  entre  lès  mains  de  plus  de  cinq^uanle 
travailleurs,  devait  être  bientôt  connu  de  Rome 
entière ,  Agnppiné  devait  en  être  informée  ;  et 
quand  Néron  lui  proposa  de  ihéiifer  ce  ^ga- 
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lier  bâlment ,  il  était  intpp^lUe  .'qu'elle  pe  •— » 

soupçonnSt  que  c'était  pour  la  noyer.  Premier 

Tacite  i«  contredit  lui^D^téate  dans  le  récit  de 
celte  étr^Dgfl  !  aventure.  Unepartie  de  ce  vais- 
seau se  démbnlant  avec.artv  devait  précipiter 
Agnppihe  dans  les  ilolar i: ^jaa.pcwsirf  marif 
per  artem  scluta  effuader^t  igjtaram.  ËnauUe 
il  ajoute  qu'à  uo  signal,  doom,.  le  ttàtde'la 
cbambre  où  se  trôuYait  Agrippiné,  étant  chargé 
da  ploûib  y  tomba  tout  à'coup  ,  écrasa  Crêpé- 
rius ,  un  des  domestiques  de  l'inijiératrice  -  '^''t 
dalo  signa  ,  ruere  tectà-  loci  y  «'"  *'  ^^  ^4*  ^ 
plafoùd  ae  la  cb»">*'»«  d^A^rippine-  qui.  tomb»: 
snreMe^  le  vfrfssean  n'était'  donicpas  construit 
de  irianièt-è  qu'uile  partie  se  détachant  d«  l'au- 
tre, dût  jéter-tiâhs ' la  mér'cëltè  prïnœsae.  On' 
ordonna  alors ,  ^  selon  Tabîte  ;  aux  rameurs  de 
se  pericKer  d'un  côté  pour  sutmerger  le  vais- 
seau ;  mais  des  rameurs ,  en  se  pehcliant ,  pcù- 
Vent-ils  faire  renverser  une  galère?  D'ailleurs, 
ces  rafneurs  se  seraient-ils  voloptiers  dévoilés 
au  naufrage  ?Ces  mêmes  matelots  assomm^nt.^ 
coups, .defAOV'^i^'^B  favorite  d'Agrippine,  ^ui, 
ét^nt  iombée  dans  ja  mjsrj  criait  ^'elloébû^ 
l'ijTipéittt^ç«.p^£ç,  ils.étftijmtdono  dansie  sef 
cret,  Orcoiifi«^t-on'uo  tel  jïeocet.auxniatelots 
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*'  qui  font  la  manœuvre  d'un  vaisseau?  De  pins, 

rretuier  parle -t-oO' quand  on  est  dans  Teati  ? 
**  ^  ^'  '  Tacitene-manque  pas  d'achever  son  récit,  en 
observant  que  la  mer. était  tranquille,  que  le 
ôel  'bjrillait  d'étoiles;  comme  siles  dieux  avaient 
TOuitt  que-  Ie.crimier.€àt  plus  manifeste,  .^octent 
sideribua  iliaatrem.y.9tc. 
^  11  est  plus  naturel  cte  penser  que  cette  aventure 
,  étaitunpnr^acoident,etquelamaligaité  humaine 
ea  fît  un  crime  à  Néïon  ^  à  qui  l'an  croyait  ne 
pouvoir  ri^n.  rvpropher  de  trop  horrible.  Quand 
un  prince  ^est  «o.uMfé,  <le. grands  crimes,  les 
parens  ,  les  omis  àfi'  éÊs  victimes ,  et  tous  les 
méconteos  :qu'il.,a.fAits,.eiita6eent  accQBatiops 
sur  âccusationft;  qii  se  cherche  plus  la  vraisem" 
blance  ;  qu'importe  .qu'un  Néron  aj^  commis  un 
^fait  de  pliis?  le- méchant  prince  a  mérité 
jusqu'aux  imputations  improbables  dont  on 
charge  sa  mémoire.. 

On  ne  peut  croire  qu'avec  horreur  que  Né- 
ron ait  consenti  aii  meurtre  de  sa  mère  ;  mais 
l'histoire  de  la  galère  n'est 'pas  vraisemblable. 
Tacite  n'est  ^as  plus  croyable  ,'quàndîl  rap- 
porte que  ce  parricide  avait  èi^'^piiéclit  par  les 
Caldéens.  Les  hommes  uitheiit  les  contés,  lès 
historiens  les  tini  sèr^  selon  letit-  goÙt.  C'est 
«insi  <iu'6n-  a  écrit  qbe  Jeann»:^  "Navarre , 
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ftmme  de  Philippe  le  Bel,  admettait  dans  son  " 

lit  lefl  jeunes  geiia  les  plus  beaux,  et  les  foisok  .*°Vf 
ensuite  jeter  dans  la: Seine  avec  une  pierre  au 
cou.  Ainsi  les  Bomuns  ■  ont  décrié  Jd  foi  car- 
tbaginoifie  ,  tandîa  qoe  les  Cartha^noisne'  se 
lotiaîeht  pas  sans  docte  de  la  foi  romaine.  Liaeis 
les  livres  des  Whigs,  lesThorys  ont  trahi  l'An- 
gleterre; écoutez  leThoiys,  toutWhiga'aacTKié 
l'étatà^es  intérêts.  C'est  bien  pis  du  temps  de  la 
'  fiose  Blanche  et  de  la  Rose  Bouge.Quand  un  roi 
heùredx'  est  juge ,  dit ,  à  oe  sujet ,  Walpole  , 
daits  'ses  Doutes  historiques  y  tous  les  histo-i 
rîedâ'  sei^vetit  dé  témoins,  lasez  les  Mémoires 
deSïdrîede  Médicia  ^  \q  c&ràm&\  Richelieu 
est  lé  plus  ingrat  de  tous  lej<  hommes  y  le  plus 
fourbe  4e8  tyrans;  lisez,  si  vous  pouvez,  les  Epi- 
tres  dédlcatoirea  adressées  à  ce  ministre^ 
c'esj(  up  dieiu,  ou  du^moùis  le  prenùer  dea. 

iQoxtel^. ',.  ,:..  i    .  ,    -    , 

La.giçxTe  de.i74ijti:té  imp^m^e.en  Afiglc 
tçyi^^^'Qnixouye.danèicfitioavra^^  qu'Àlaha- 
t4iUe:-âe.-Basiteaoi,  les  Français  tirèrent  suT- 
les^^^n^aji  taéc  deb  balles 'empoisonnées  et  de» 
Bioro6a««'''de'verre,  etqtie'ld  duo  de  Cumber-^ 
lénd  ètiibyà  «h  roi  de'ï^rance  tme  boîte  plein» 
deœi'iii^nààspoisoiis'iÉrôoYésdansiexorj»:    ^ 
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des  Anglais  blsHéfl.  Ce  feit  e»t  cependant.abso- 

P™Muraent  iàux. 

tieclc.  -'  -  .  A  • 

Les  évépeniens  de  la  réTolation  française , 
que  j'^T.cf^onné»,  sont  préwns  i  ttâu  lesjer 
garda;  tifi  chercbe-t-on  pu-  dé}a  à  1^  dénatu- 
rer? N'a-triW  pa»  écrit  que  Rob»pierre,  l'anar- 
chiqtie  Robespierre ,  l'enfendaU  secrètement 
ave«)aQDUX  de  Cobleatz  .pour  le  ebois  deKs 
victimes,  çqrame  si  la  cour  de;.Cobl^t^ATait 
pu  ordonner  la  mort  de  MalesherbçSf  Itami  etJe 
défenseur  de  houii  xvi,- celle  .des,  conseUIers 
au  parlement  .de,  Paris,  et  de  Touloivie^  qui 
avaient  ■  «(KTètemenl  jprpJeJstlè  contre  le»  opé- 
rations de  l'asseinblép  constituante,  oçlle'des 
fermiers  généraux ,  .et  celle  ^es  individus  les 
pluç  attachés  à  l'ancien  gouvernement. 

Si  les  hommes  étaient  raisonnables,  dit  Vol- 
taire k  ce  sujet ,  ils  ne'^iraient  d'histoires  que 
celles  qui  mettent  les  droits  dâ  peuples  sous' 
leurs  yeux ,  les  lois  suivant  lesquelles  blraque' 
âinitle  peut  disposer  de  sàn  bien, 'les  événe- 
meas  bien  oVérés,  et  i()ui intéressent' UnÀsune 
lUtion,  les  traités  avec  les  natioDs:  nÔBines, 
les  progrès  des'  art»  utiles,  les  abfv  qui,,espO'<- 
aentcontînueI]flmenl^,If^,grapd.mMniJlïirftÀia  ty-r 
ranoie  de  quelques  oifi^it^ax,  i^aia,  ç^.gcafire 
d'instoire  serait u^oçétudç  FoOTi^F  ^tfMTja  ^■ 
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non  un  délassement..  I^e  pi)bUç  aime  mieux  des 

fcbles ,  et  on  lui  ep  offre.  ^;"2^' 


CHAPITRE     XXVI  ï. 

Sinèrasernera  de  Rome.  -^  Mort  de  Néron. 
"  ■    .       ■    _;  Galba  i  empereur. 

Xj'EKBRAsEjBBNtr  dé  Rome  fututi/des  éréne-*^ 
mehs qui. précipitèrent  la  perte  4e  Iiléron.  Cet 
ÏBcendie  arrir*  tel  9  juillet  64  ;  il  ilorfr  eix  joutd  - 
entiers.  La  ville  i:«Afeni>ait<|uatorKe'qaaFtier8j' 
diX'  fiirërit  rédfritsen'  cendres-,  a^ea-Iée  plus; 
beaux  monumeps  de  r9iitiq«ifà-Fotli8iiiie.j  Ou- 
assure  que^  prodàct  ce  déseâtre^  Néron,  ea 
habii  de  théâtre,  monté  mrobQtour,  chan~> 
tait  l'embrasemOTt  6e  Troie ,  ce  ^oî  le-fit  sot^- 
çonnér  d*BToir  &it  mettre  loi-inème  le  feu  A' 
Borne.  IL  Tej«tB.  ce  9ctup<;oa«ar  ïes-obt^tiendy 
dont  je  perlerai  bientèt,  et -qui  forent  aldr«: 
l'objet  de  sa  crnaoté.'  Cea  in£ortiinéâ>^' au- ra|>r  . 
port  dé  Tiu^tè ,  ra^uitB  «le  ^a^ei  â^ot^s  mtt-r 
tières  otmibustiblett ,  étaïMit  bràiée  'fe<  fmt  dans 
les  jardins  de  l'^npereoF,  oiîtlur-'Bvdme  condui-- 
sait  des  chans,  à^lt  fuimtelwar  àtJciesAiiia^' 
beraxhunM^Sr    ^^  '■■•  l'V  t- 
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■  Néron  Tonlot  profiter  du  malhenr  de  sa  pa- 

Premier  trie ,  pour  iàire  éclata-  ea  magnificence.  Il  or- 
donna que ,  sans  garder  l'ordre  ancien ,  ni  lai»-. 
sér  aux  particuliers  la  lîbérté'ai  rebâtir~Iéurfl 
maisons  .à -leur  fantaisie^  comnia  on  avait  fait 
'  jusqu'alors  ,  les  principales  rues  seraient  élar- 
^s  et  alignée^  .au  cordeau-,  le»  placçs. 8gran>* 
dies  arec  simétrie  ,  et  enviroimées  de  porti' 
qqes.  Il  se  chargea  lui-même  de  la  pins  grandtf 
partie  de  cette  jncalculablé  dépense,  tandis 
qu'il  faisait  élever  le  palais'  itnpérial  qui  fiit 
nommé'la  Maison  dorég.  Qa  astare  que  lO' 
nombre  des  mfusons ,  '  alors  bitieft  dans  Roine  y 
montait  à  quarante -huit  mille  ^  dont  réléra- 
tion  uniforme  fut  fixée  par  l'«mpeFeur. 

Four  sufaTenir  aux  frais  de  ces  étonnsntea 
GMistmctions ,  des  impôts  accablaAs  furent  mis 
sur  les  provificea;  Içs  plaintes  qnis'élerèrent  de 
toute  part  j  et  qui  ne  fureiit  pas  écoutées  » 
donnèrent  lien '&  des  couspiratMHA  sans  c««6e 
renaissante?.  Xt&  dernière  fat  celle  de  Galba,', 
gouvemeijr  de  1a  Gaule  narbonnaise  et  de  l'Es- 
pagne. Ce  magistrat  désapprouvait  hantnnent 
les  vexatiorts -dè^  Néron>  lie.  prinœ,  instruit  de. 
cette  hardi^sfle,  :l<ë  condamne  à  mort.  Gal- 
ba.}pour.évitQr,le:6upplice,'86  fait  proclamer 
empereur,  en  sniront  Je  conseil, de  Vindex» 
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goDTerueDT  de  la  Gaule  Celtique.  Bientàt'  tout r—' 

l'empire  le  reconnait  :  Néron  »  généralemeot  Premîes 
abanâonné ,  a  recours  a  la  fuite ,  le  «énat  lè 
déclare  ennemi  public,  et  le  condamne  à  être 
fouetté  iiuqu'à  la  mort,  et  précipité  de  la 
roche  tarpéïentie>  Ce  tyran  prévint  son  sup-* 
plice  en  se  p^ignarijant  lui-même,  le  1 1  juin  Gti 
il  n'était  âgé  qMe  de  trente-troisans. 
.  Galba  sefit  que^ejnontrersurletrfme.  Ar^ 
livé  dans  Rqme  pour  prendre  possession  du 
consulat,  II  avait  rappelé  toas  les  oitQyens  exi" 
lés  par  Nérpn;  mais  nie  leur  ayant  pas  rendu, 
leurs  prqjiriétésl confisquées  ,  il  parut  se'rendrd 
cotnpli<-'Q âçeinjàstices dé sonprédécesseur. Né^  . 
ronayait  accoutumé  les  soldatsdea  armées  d'Ita- 
lie à  de  firéqueiitf  s  .  gratifications.  :  Les  prè-' 
toriem  x^urmurèreot  lorsquç  Galba ,  au  lieu  de 
leur  donner. de. d'argent,. leni- disait,  arec  la 
fierté  d'un  Homâin:1ibre:  Un- empereur  doit 
choisir,  set  4olditfa,  et  non  .Un  -acheter.-  Mabip 
observe, apE^.TAoite,  que  Galba  futdans  l'em- 
pire ce  que.  Sylla-  avait  été  dans  la  répqblïqoe. 
L'un  donna  le  premier  exemple  de'  la  tyrsivi 
nie,  l'autre  de  la  révolte.  Galba dév.oJla  lin  se- 
cret funeste jUBt.Komaihs ,  ^neste  àlui^mênU  i 
çn  leur  apprenant  qu'un  empereur  pouvait  ^ixa 
élu, hors  de  ilome.  Vitelliijs.ayàit  ^é  pso-^ 
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'.  \  clAmé  empereur  dans  les  Gaules,  vers  les  pre- 
/itdc!  nûe*"»  JoiM  de  janvier  6g.  En  vain  Galba ,  âgé 
de  soixante-lreîze  ans ,  adopte  Fison,  dans  le- 
quel il  croyait  recoiinaîlre  les  vertus  qui  de-  ' 
Taient  distinguer  un  empereur ,  Othon  est  pro- 
pjamé  dans  Romeparles  prétoriens  j  Othon  fait 
massacrer  Galbe:etson  Gis  adoptîf. 

Ainsi  fînit^  on  prince  qui  avait  joui  paisible- 
ment  de  sa  fortune  sous  cinq  empereurs,  et  plus 
lièureiïx  sujet  que  souverain.  Sa  noblesse  était 
an.çienne  ^.  et  ses  biens  immense»';  il  avait  un 
génie  niédiocre>.point  de  vices  et'  peu  de  ver- 
tus. Il  ne  fuyait  jai  ne  cherchait  la  réputation. 
Sans  convoiter  les.  richesses  d'iiulrui ,  il'  était 
ménager  des  eiettoâs,  .avare  de  celles  de  l'état. 
Subjugué  par  ses.  amis-  et  par  ses  «(franchis , 
juste  ou  méchant  par  leur  caractère ,  il  laissait 
faire  également  le  bien  et;  le  ma) ,  approuvant 
l'uA  et  i^iorant. l'autre;  mais  un  grand  nom 
et  les  maihtiurs -do temps  luiiaisaient imputer 
à.yertu  ce  qui  n'était  qu'une  àndoienpe.  li' avait 
servi  d9Da.sa  jeuofsasè  en  Germanie,  ayec  hon- 
iBfiar.  Jl  fi'étah'  bien,  comporté,  dans-  son  pro- 
consulat d'Afrique.  Devenu  vieuS',  il  gouverna 
l'fispagne^et  une  partie  de  la  <^ule  bveo  la 
même  ^uité^'En  un  root^  tant  qu'il  fut  un 
hompie  privé~,'.il'.]iaTat au. dessus  de  son  état. 
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et  tout  le  monde  l'eût  jugé  di-gné  de  l'ômpire  —' 

s'il  n'y  fût  jamais  parvfou.,  ^4dT 


CHAPITRE    XXVIII. 

Otkon,    WUélîiaa,    P^eapattien ,    Tite';-- 
Domitien,  Nerva^  Trajan. 

Galba,  Othon,  VitelUôs ,  éii»  par  le»  sdh- 
datjH^  ne  firent  qne  «  montrer  sûr  lé  trônei: 
leur  règne,  de  quélqaes  mus,  fot  ua  t«^gs 
d'anarchie.  Les  grandes  fiofiilles  (de  Rème 
avaient  été  exterminées  par  celle  de  César,  et 
celle  de  César  s'était  éteinte  elle-même  dans 
Néron.  La  puissance  civile  conservée  par  le 
sénat,  se  trouvait  hors  d'état  de  balancer  la 
puissance  militaire,  et  cha(iue  armée  voulait 
créer  un  empereur.  Vespasien ,  soldat  de  for- 
tune, fut  élevé  à  l'empire  par  l'armée  d'O- 
rient. Il  employa  dix  années  de  son  règne  à 
mettre  quelque  ordre  dans  les  finances  publi- 
ques, dilapidées  par  six  tyrans,  prodigues  jus- 
qu'à la  folie.  Son  fils  Titus ,  qui  loi  succéda ,  fat 
appelé  les  délices  du  genre  humain  ;  mais  son 
règne  ne  dura  que  deux  ans  î  il  fut  célèbre  par 
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— -"~"  nneéruptionâamontVésDTe,  qui  coarritd'en^ 
Premier  Tîron  quatre-YÎngt»  pie^  de  terre  «  de.cendrM 
et  de  scbories  ^  les  villes  d'HercuIanum  et  de 
Fompeii,  déterrées  de  uos  jours.  Domitien ,  son 
frère,  régna  quinze  ans ^  monstre  plus  cruel, 
ou  du  moûu  phis  implacable  que  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé  f  parce  qu'il  était  plus  timide. 
Il.fut  le  dernier  des.  dopze  emperiBurï  appe- 
lés commanément  les, douze  Césars.  Nerra, 
élu  empereur  par  les  soldats ,  après  le  meurtre 
de  Domitien ,  né  iut  remarqué  que  pour  avoir 
adopté  Trajan^  ondes  prinoea  les  plus  accani- 
plis  qui  jamais  aient  gouverné  les  bommes.  ' 
Cocceîus  Nerra  mourut  en  gS. 


FIK    DU    FRBMIBE    LIVRE. 
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LIVRE    SECOND. 

CHAPITRE     PRE  MIE  B. 

•  Richesses   naturelles   de   Vltaîîe. 

V/h  sait  que  le  siècle  d*Âugu9te  fût  un  do 
cenx  qui  firent  le  pIUs  d'honneur  à  l'esprit  hu- 
main ;  mais  on  demande  quel  était  l'état  du 
commerce ,  de  la  population ,  de  ragriculture , 
et  quel  genre  d'esprit  '  régnait  en  Italie  vers 
les  temps  qui  suivirent  la  chute  dç  la  république 
iromainéî 

L'Italie,  favorisée  par  la  nature  d'un  ciel 
pur  et  d'un  sol  fécond,  produisait  presque  tous 
les  objets  nécessaires ,  non-âeulement  à  la  sub- 
sistance du  peuple  ^  mais  au  luxe  '  et  aux 
Sélioes  des  grands.  L'abondance  des .  grains  y 
^aît  si  prodigieuse,  qu'au  rapport  de  Tacite, 
«lie  en  fournissait  encore ,  vers  le  temps  des 
Gracques,  aux  nations  étrangères.  Les  vins  les 
plus  exquis  se  trouvaient  en  très-grande  quan- 
tité'dans  tous  lea  cantons  d'Italie,  même  après 
la  diminution  de  l'agriculture,  causée  par  la 
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—■  '■  '  dépopulation  des  campagnes.  Si  Rome,  sous  le 
^'*"*'^, -régime  républicain,  fit  quelquefois  venir  du  vin 
de  la  Grèce,  les  besoins  d'un  peuple  dont  ta 
population  était  immense,-  et  les  'facilités  du 
commerce,  furent  plutôt  les  motifs  de  cette 
importation  que  la  sensualité  des  riches.  Il  était 
moins  coûteux  d'amener  par  mer  dans  Rome 
les  vins  de  l'Archipel ,  qae  de  les  y  conduire 
des  extrémités  de  lltalie  :  cependant  sous  Au- 
guste ,  on  ne  se  servait  que  des  vins  de  la  pénin- 
sule sur  les  tables  les  plus  délicates,  puisque 
le  voluptueux  Horace,  admis  tous  les  jours 
à  la  table  de  Mécénas,  ne  parle  jamus  de  vin« 
étrangers  :,  et  chante  dix  ou  douse  sortes  de 
vins  du,  Latium  et  de  la^^^li^ieuse  Campaoig. 
Pline  nous  assure  que  si  les  Assyriens  «vaieiU 
«onnnltfs.yinâ  d'Italie^  ils.  les  juraient -réservés 
pour  la  iablf  des.rois.    -  ,    , ,: 

Les  Vêtes  à  corjies  et  à,  laine  étaient  si  opm^ 
breuae8,.quç  Ifss  anciens  préfendaient ^que  le 
nom mètae  d'Italien^  itahi. 9f^  grec,  était  tir? 
de  l'abondance  prodjgjeuse  .de  bqeufs  qui  vi-- 
vaientdans  les  gras  |i^tL^f)ges  de  lapresqu'^ 
Qn  sait  qu'il  n'entrail^  dai^  l'habUleoiient  àm 
Ron^iains. ,et  ^e?  Romaines, ,ni:lin.  ni  soie.  Ijef 
soldats-  ne  campaient  up^  -pous  la  tioile ,  mai» 
sous  des -tentes  £ùte6^  .psa^.  Lemétier  qifi 
demandait 
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demandait  le  moînâ  de  talwis,  l'innocente  pi-o- -;^ ^' 

fession  de  berger,  fournissait  anx  principaux  Frcmrèt 
besoins  de  la  vie  ;  des  engrais  aux  champs,  du    "  *  *' 
lait  et  de  la  viande  aux  deux  sexes.  Lorsque 
Virgile  célèbre,  en  rers  harmonieuXjles  charmes 
de  la  vie  pastorale,  il  chantait  les  ploislrsdes 
Romains. 

On  ne  fit  nsage  que  fort  tard  à  Rome  dM 
laines  d'Espagne ,  quoique  plus  moelleuses  et 
plus  douces ,  mais  elles  étaient  moins  durablesi 
celles  du  Levant  n'étaient  pas  estimées.  Pline 
préfère  deux  qualités  de  laines  d'Italie,  à  celles 
de  Milet ,  recherchées  par  Les  Grecs.  La  poniv' 
pre  de  Tyr  ne  fut  introduite  que  sous  César  f 
s'en'vêtir  était  la  dernier  «0brt  de  luxe}  on  n'a-' 
vait  connu  jusqu'alors: qne  la. pourpre  de  Tfr-> 
rente. 

Les  laines  de  l'Italie  méridionale ,  estimées 
les  plus  précieuses ,  n'étaient  pas  ies^seules  d<mt. 
on  fit  cas.  Les  anciens  vantaient  celles  de  plu-> 
sieurs  pays  qui  firent  dans  la  suite  partie  de 
la  Lombardie.  Pline  observe  que  celles  de  Pa* 
doue  étaient  d'une  quaHte  inférieure,  mais  le* 
villes  des,  environs  en.  produisaient  de  plu» 
soyeuses  et  de  plus  fines  :  aussi,  du  temps  d'Au- 
gDstc  les  employait-on  de  préférence  au  tissu 
dés  tapis  les  pins  précieux  ^  et  des  plus  riche» 
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~      '.      étoffes  mêlées  d'or.  De  toutes  les  laines  d'Eo- 
uècle,     rope,  celles  des  bords  du  Pô  étaieut  du  blanc 
le  plus  éclatant,  et  celles  de  Pollentia  sur  le  Ta- 
naro,  du  plus  beau  noir. 

Lies  chevaux  sont  moins  utiles  aux  homme» 
que  les  bœufs  et  les  brebis,  et  consomment  da- 
vantage ;  cependant  l'usage  de  s'en  servir  à  la 
guerre,  et  les  avantages  qu'ils  procurent  pour 
le  commerce ,  les  placent  x'&i'ini  les  richesses 
les  plus  précieuses  des  nations.  .Les  paya  qui 
en  manquent,  sont  obligea  d'échanger  une  par-' 
tie  do  leurs  productions  pouïr;-sfen  puocurer  : 
PItalie  n'avait  aucun  sacrifice  à- faire  à  œ  sujet. 
Strabon  nous  apprend  que  la  beauté  et  la  mul-. 
titude  des  chevaux'lui  donnaient Ja  supériorité 
sur'les  nations  Totsines  :  les  chevaux  venèteft 
étaient  recherchés  par  les  Grecs ,  et  la  riche 
Apulie  n'était  pasmoins  célËbrepar  ses  nom- 
bretlx  haras  que  par  rexceUeaœtfejes  laines» 
les  plus  précieuses  de  l'Italie.  :-  -  -  r  : 

Lorsque  David- Hume,  ààhs^es'-Diseour* 
politiques  sur  le  nombre  des  ■  habitons  de- 
Quelques  aneiennés-nationa ,  asi^ure' qu'ancien- 
nement l'Europe  était  ntoins  peuplée  qu'aujour- 
d'hui, ilexcepte  l'Italie,  et àvoùç  qu'aux  pT&- 
mîers  temps  de  la  république  romaine  y  rieq' 
n'approchait  de  l'immraise  population  de  cett» 
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contrée.  La  néceseité  forçait  les  Italiens  d'avoir 

recours  au  commerce.  Premier 

T      '      .        1  .        .  *.        1  siècle. 

Lfss  anciens  histonens  s'étendent  peu  sur  les. 

relations  mercantiles  qui  subsistaient  entre  les 
'peuples.  Cependant  Polybe  donne  une  grande 
idée  du  commerce  d'Antium  ,  de  Cumes  y  de 
Thurium,  d'Héraclée  ,  d'A.dria,  d'Âncone,  et  ' 
de  ■  quelques  villes  de  lA.  Toscane.  Il  observe 
que  le  traité  fait  avec  Oarthage,  sous  le  pre- 
mier consulat  de  Juniùs  firutùs,  et  de  Vale- 
riùs  Fnblicola,  est  une  pÉ>euTe  que  les  BomaioSj 
à  peine  établis  sur  les  côFes  dii  Latium ,  avaient 
des  magasins  en  Afrique.  Ity  était  stipulé  que 
les  Romains  y  et  leurs  alliées  d'Ardée,  d'An- 
tium,  de  Laurentium  ,  de  Circée,  de  Terra- 
cine^  et  des  autres  contrées  voisines,  auraient 
le  droit  de  négocier  en'Afrique  sans  payer  au^ 
cune  taxej  ce  trente,  renouvelé  sous  le  consu- 
lat de  Valerius  Corvus ,  et'  de  Popilius  Lœnk  , 
prouve  que.,  dans  les  tefiips  appelés  grossiers  et 
barbares,  les  Romains,  dont  la  guerre  seule 
paraissait  élre  l'élément ,  ne  laissaient  pas  de 
connaître  ks  avaritagés  du  commerce  éti-ahger. 
Assurément  ces  expéditions  maritimes  ûe 
ressemblaient  pas  à  celles  dès  nations  commer- 
çantes d'aujourd'hui,  ni  même  au  négoce  que 
firent,Veni3éjGénesetFise  pendant  les  treizième 
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*- — ■- et  les  quatorzième  siècles,  mais  il  suffisait, pon^ 

Vnaàfac  fy^e  circuler  en  Italie,  non-seulement  les  pro- 
ductions de  première'  nécessité ,  mais  celles  d'a- 
grément et  de  luxe.  Polybe  et  Strabon  nons  ap- 
prennent que  les  peuples  situés  sur  le  goUe 
Adriatique ,  faisaient  un  grand  commerce  avec 
les  Barbares  dlllyxie ,  tandis  que  ceux  du  midi 
de  l'Italie,  s'embarquant  sur  les  ports  de  la 
mer  Tyrrhénienne ,  fréquentaient  les  côtes  do 
la  Sicile  et  celles  de  Sardaîgne ,  si  fertiles  et 
à  peuplées  avant  les  débats  de  Cartfaage  et  do 
Home ,  et  se  rendaient  jusque  sur  les  plagea 
de  l'Afrique'  et  de  l'Egypte. 


CHAPITRE     II. 

Himinution  de  la  prospérité  de  cette  contrée, 
—  Causes  qiù  l'occaaioimèrent. 

JuA  prospérité  de  l'Italie  commençait  â  dimî- 
imer  vers  le  temps  des  Gracques.  Plutarque 
rapporte  qu'une  observation  faite  par  Tiberiu» 
Gracchus,  trouvée  dans  les  papiers  de  Caïus 
son. frère,  avait  été  l'on  des  prinàpaux  mo- 
Jtj&  qui  la  détemUnèrent  à  proposer  la  loi 
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f^irairô.  Caius  Gracchus ,  traversant  la  Toscane 

pourse  rendre  à  Numance,  avait  remarqué  aveo  '*^'*'^ 
snrprise  ,  que  dans  les  riches  campagnes  qu'ar- 
rosent rOmbrone,  la  Cesina  et  l'Arno,  on  ne 
trouvait  presque  point  d'hommes  libres ,  mais 
senlement  quelques  ateliers  d'esclaves  qui  cul- 
tivaient ces  terres  au  profit  des  patriciens  et  des 
,  autres  citoyens  opulens.  Cette  dépopulation 
augmenta  rapidement,  lorsque  les  favoris  de 
Syllàet  ceux  des triùmvirss'emparaientde tontes 
les  possessions  qui  leur  convenaient ,  et  en  chas- 
saient les  propriétaires  :  cet  abus  était  devenu 
ai  criant  et  si  général ,  que  Strabon  observa  . 
qne  les  contrées  qui ,  deux  siècles  auparavant , 
contenaient  un  peuple  nombreux,  étaient  de- 
venues les  possessions  des  simples  particuliers. 
Tite-Uve  nous  apprend  que  le  pays  des  Vols- 
ques  y  d'où  sortaient  autrefois ,  dît  cet  histo- 
rien, des  armées  nombreuses  qui  prouvaient 
sonimmense  population,  n'était,  de  son  temps, 
qn'un  désert  où.  ne  se.  trouvaient  que  des  es- 
claves et  quelques  soldats.  Ea  vain  Sytla,  et 
ensuite  Auguste ,  voulurent  repeupler  le  pays 
en  établissant  des  colonies  militaires  dans  un. 
grand  nombre'  de  cantons  dltatie.  Cette  me^ 
sure  tyrannique  acheva  la  désoltition  des  petites 
communes  italiennes,  comme  Virgile  nous  l'af  '  -. 
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■■         I'     prend  dans  ses  charmantes  Eglogues ,  mais  eHo 
Fremier  n'augmenta  pas  la  population  du  pays. 

Ces  soldats,  après  avoir  tyrannisé  les  an- 
<3ens  cplons ,  et  consumé  en  prodigalités  et 
en  débauches  le  mobilier  trouvé  dans  lés 
maisons  qui  leur  étaient  échues  par  le  sort ,  ne 
tardaient  pas  à  vendre  au  plus  bas  prix  leur 
portion  de  teire ,  dans  l'espoir  d'obtenir  des 
ressources  plus  analogues  à  leurs  habitudes  dons 
une  nouvelle  guerre.  Telles  étaient  les  disposi- 
tionsdescoloniesde  Sylla,  sur  lesquelles Catilina 
combina  ses  projets,  si  vastes  et  si  connus.  Les 
soldats  de  César  et  d'Octave  ne  montraient  pas 
plus  d'empressement  à  quitter  l'épée  pour  la 
bêche  y  'et  à  renoncer  à  la  licence  introduite 
dans  les  lésons  depuis  le  '  commencement 
des  guerres  civiles,  pour  s'accoutumer  aux 
dures .  et  simples  occupations  de  la  vie  ras- 
tique.  l\s  convertirent  bientôt  en  argent  comp- 
tant les  .terres  qui  leur  avaient  été  assenées  pour 
récompMïsç.r 

Ces  .terres  furent  achetées  par  les  par- 
ticuliers enrichis  an  seia  des  malheurs  de 
leur  patrie.  Elles  composèrent  ces  immenses 
possessions ,  gui  furent  cultivées  par  des  es- 
claves. Pline  observait  que  dans  le  premier  ; 
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eîèvle  de  l'empire  rouiain ,'  les  vastes  posse»--^ — 

fiions  avaient  ruiné  lltabe.  Premier 

siÈcle. 
L'Italie ,  devenue  sous  le»  premiers.  em.per 

reurs  le  jardin  .de  Rome  ^  se  consumait  dans  se3 
propres  délices.  Les  provinces  les  plus  voi- 
sines de  la  capitale,  enlevées  entièrement  à  la 
culture,  n'étaient  remplies  que  de  maisons  de 
plaisance,  entourées  d'immenses  jardins,  dans 
lesquels  des  maîtres  noncfaalana ,  voulant  réuiiir 
toutes  les  beautés  de  la  nature ,  rassemblaient , 
à  force  d'art ,  des  mers  ',  des  montagnes ,  des 
fleuves ,  des  hameaux ,  des  champs ,  des  fo- 
rêts. Les  provinces  éloignées  étaient  cultivées, 
comme  le  sont  de  nos  jours  les  îles  de'l'Âméri- 
que ,  possédées  par  les  Européens ,  avec  cette 
difiërence  que  les  colons  européens  favorisent 
de  tout  leur  pooToir  la  population  de  leurs 
nègres,  et  y  réussissent ,  au  lieu  que  la  plu- 
part des  esclaves  qui  cultivaient  les  terres  d'Ita-  ^ 
lie,  tombés  dans  la  servitude  par  le  sort  de  la 
guerre,  étouflaient  l'instinct  de  la  nature.,  pour 
ne  pas  procréer  des  enfans  qui  devaient  partager 
leur  dégradation. 

Les  fêtes,  les  spectacles  qui  suivaient  la  cour, 
les  largesses  que  faisaient  les  empereurs  et  les 
grands  en  certaines  occasions ,  et  particulière- 
ment lorsqu'ils  prenaient  possession  de  quelque 
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■  """  "  dignité,  entretenaient  la  maladie  politique  qui 
Premier  minait  Iltalie.  Le  peu  d'babitans  libres  qui  pos- 
sédaient de  petites  propriétés  dan^  les  campa- 
gnes ,  les  abandonnaient  ou  les  vendaient  pour 
se  rendre  à  Rome ,  où  la  subsistance  ne  coûtait 
presque  aucun  travail,  et  se  trouvait  au  milieu 
des  plaisirs  du  théâtre  et  du  cirque.  La  plupart» 
ne  voulant  pas  se  charger  de  femmes  et  d'en- 
fims ,  préféraient  une  vie  libre  et  licencieuse  , 
malgré  une  multitude  de  lois  publiées  contre 
les  célibataires,  et  en  faveur  des  pères  de  fa- 
mille. 

La  population  de  Rome  se  soutenait  aux  dé- 
pens des  provinces;  mais  de  quelle  utilité  pou-' 
vaient  étjre  à  l'Italie  une  noblesse  paresseuse  et 
dépravée ,  un  vil  ramas  d'esclaves  dégradés  et 
corrompus ,  destinés  k  grossir  le  ridicule  Cor- 
tège de  leurs  maîtres,  une  tourbe  immense  de 
«  comédiens ,  de  gladiateurs ,  de  bouffons  et  d'eu- 
V,  nuques  ?  Enfin  cette  multitude  de  plébéiens  , 

J  faibles  et  lâches  ,  que  la  fainéantise  conduisait 

à  Rome  pour  y  manger  le  paia  du  fisc» 
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CHAPITRE     II  L 

Religion  des  anciens  Romains.  —  Système» 
de  p7»losophie. 

O I  la  république  avait  pu  sortir  de  ses  cendres, 
le  supplice  de  Néiron  semblait  l'instant  favo- 
rable pour  cette  résurrection.  II  fit  cintre  un 
enthousÏEisme  passager.  On  arbora  dans  Rome 
le  signal  de  la  liberté  j  les  têtes  se  couvrirent 
d'un  chapeau  semblable  à  celui  que  prenaient 
les  esclaves  le  jour  de  leur  afirancbissement  Ce 
sentiment,  produit  par  un  mélange  de  haine  et  de 
crainte,  s'évanouit  bientôt.Quel8  efforts  généreux 
pouvait  faire  un  peuple  qui  ne  ae  montrait  pas- 
sionné que  pour  les  jeux  da  cirque,  et  d'un 
lènat  qui,  sur  les  ordres  de  Dbmitien,  s'était 
assemblé  pour  décider  dans  quel  vase  ce  tyran 
ferait  cuire  un  turbot.  H  n'existait  plus  dans 
Rome  une  seule  étincelle  du  feu  sacré  qui,  cent 
ans  auparavant,  embrasait  toutes  lésâmes  de 
l'amour  de  la  patrie.  La  promptitudo'et  la  gé- 
néralité de  ce  changement  moral  dans  un  peuple 
c^ui n'avait  paâsubi  d'invasion  étrangère,  et  dans 
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■■  le  sein  duquel  subsistait  l'éclat  eitérienr  de» 
■t"!'^'^  magistratures  romaines,  surprendrait  le  philo- 
sophe même  ,  s'il  ne  savait  pas  qu'à  toutes  les 
causes  d'apathie  dont  j'ai  parlé  précédemment,  ■ 
s'étaient  réunis  difiërens  systèmes  de  philoso- 
phie ,  dont  le  développement ,  détruisant  chez 
les  Romains  les  idées  religieuses  qui  avaient 
contribué  à  leur  donner  l'empire  du  monde, 
occasionna  dans  les  opinions  nne  révolution 
non  moins  complète  que  celle  que  les  Césars 
avaient  opérée  dans  le  gouvernement. 

Ces  nouvelles  opinions,  en  isolant  les  hom- 
mes ,  les  rendaient  plus  étrangers  à  l'adminis- 
tration publique.  Le  peuple  romain  libre ,  s'iden- 
tiBait  avec  les  objets  de  son  culte.  Chez  lui 
les  sentimens  religieux  se  confondaient  avec 
ceux  qu'il  vouait  à  sa  patrie.  Borne,  fondée 
sous  les  plus  heureux  auspices,  le  Capitule, 
étemel  comme  la  ville ,  et  auquel  "les  destins 
assuraient  l'empire  du  monde;  Romulns,  leur 
~  roi  et  leur  dieu  :  toutes  ces  idées  avaient  fait  sur 
les  Romains  une  impression  qu'il  eût  été  à  sou- 
haiter qu'ils  eussent  pu  conserver.  La  secte  épi- 
curienne qui  dominait  à  Rome  après  les  pros- 
criptions de  Sylla,  éloigna  les  hommes  des  af- 
faires publiques,  pour  les  entraîne^  exclusive- 
ment dans  les  douceurs  de  la  vie  privée.  Les 
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stoïciens,  ennemis  des  épicuriens,  se  réunis-  ■  — 
«aient  avec  eux  dans  le  mépris  des  dieux  adorés  ,'f^l*^ 
par  les  Crées  et  par  les  Humains,  Les  disciples 
de  Platon  établissaient  plutôt  un  nouveau  sys- 
tème de  religion  qu'une  école  de  philosophie. 
J'ai  déjà  cité  les  Lettres  de  Memmius  à  Ci- 
céron  s  il  s'exprimait  ainsi  dsna  la  vingt- 
.  deuxième  ;  -     /  . 

«  Il  y  a  tant  de  sectes,  tant  de  religions  dans 
l'empîre,  qu'il  est  probable  qu'une  d'elles  l'em- 
portera un  jour  sur  les  autres.  Quoique  nous 
ayons  iin  Jupiter,  maïtredes  dieux  et  deshom-  ' 
mes,  que  nous  appelons  le  très -puissant  et 
très-bon  j  cependant  Homère  et  d'autres  poètes 
lui  ont  attribué  tant  de  sottises,  et  le  peuple 
adore  tant  de  dieux  ridicules,  que  ceux  qui  pro- 
poseront un  seul  dieu ,  pourront  bien ,  à  la 
longue,  chasser  tous  les  n&tres.  Qu'on  me  donne 
un  platonicien  enthousiaste ,  et  qui  soit  épris 
de  la  gloire  d'être  chef  de  parti,  je  ne  déses- 
père pas  qu'il  réussisse* 

«  J'ai  vu,  dans  le  voisinage  d'Alexandrie,  au 
dessus  du  lac  Mceris,  une  secte  qui  prend  le 
nom  de  Thérapeutes  :  ils  se  prétendent  tous  ins- 
pirés ,  ils  ont  tous  des  visions,  ils  jeûnent,  ils 
prient,  leur  enthousiasme-  va  jusqu'à  mépriser 
les  tourmens  et  la  piort.  Si  j&mais  cet  eotfaou- 
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■  '  "  siasme  est  appuyé  de»  dogmes  de  Platon  f 
™"'"  qui  commencent  à  prévaloir  danSÂIexandrie, 
ÎU  jpourront,  à  la  £n,  détruire  la  religion  de 
l'empire  j>  maia  aussi  une  telle  révolation  ne 
pourrait  s'opérer  sans  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu ;  et  û  jamais  on  commençait  des  guerres 
de  religion^  je  crois  qu'elles  dureraient  des  siè- 
cles, tant  les  hommes  sont  superstitieux,  foo* 
etméchans.  » 


CHAPITRE     IV. 

Cérémonies  du  culte  dea  anciens  Romaînst 

1 L  ne  subsiste  ancun  monument  qui  nom 
instruise  aVec  netteté  de  l'ensemble  dos  cérémo- 
nies ecclésiastiques  qui  constituaientle  culte  pu- 
blic des  anciens  Romains.  Nous  devers  cet  en> 
lier  dénuement  moins  à  l'incendie  de  Rome, 
sous  Néron ,  qui  fit  dispar^tre  la  plus  grande 
partie  des  livres  rassemblés  dans  cette  capi- 
tale ,  qu'à  l'attention  scrupuleuse  qu'eurent  les 
chrétiens',  quand  ils  furent  les  maîtres,  de 
détruire  tons  les  volâmes  ccmibattant  leur  re- 
ligion. 
lies  Romains  étaient  polythéistes,  mais  non. 
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lâans  le  sens^qu'il  existât  à  Rome  one  multi '—. 

tude  de  religions  incohérentes.  Le  culte  public  Preroler 
avait  une  marche  constante  et  uniforme,  et 
malgré  toutes  les  folies  de  la  multitude ,  ()ni 
Ténérait  des  dieux  secondaireset  ridicules,  l'Être» 
Supi^me  était  adoré  dans  Rome,  sous  le  nom  de 
Jupiter,  père  des  dieux  et  des  hommes,  Ao- 
minum  Sator  atque  deorum. 

La  fable  de  Jupiter,  né  en  Crète,  n'était  re-4 
gardée  par  les  Romains  que  comme  une  inven- 
tion poétique,  digne  de  la  menteuse  Gré,ce.  Jov, 
dont'on  lit  Jupiter  t  parait  dériver  du  mot  grec 
Teos,  qui  était  la  traduction  du  mot  phéni- 
den  Geo  vu, 

Cotta  prouve  fort  bien ,  contre  FépicorîeQ 
Velleïus,  que  les  dieux  ne  peuvent  avoir  aucune 
figure  sensible:  en  faisant  cet  aveu,  il  exposait 
le  sentiment  de  Home  dès  sa  naissance.  Noma 
eut  soin  d'écarter  de  là  nature  dinne  tobte 
idée  de  corps.  Gardex-voue^^disoit-dl^  d!ima- 
giner  que  les  dieux  puissent  avoir  la  forme  d!un 
homme,  ni  d'une  béte;  ils  sont  invisibles  et  in- 
corruptibles. Aussi ,  pendant  les  cent  soixante 
premières  années  de  R^ne,  on  ne  vit  Pi  statuas 
ni  images  dans  le»  temples.  Le  Ptdiadium  même 
n'était  pas  oEpoaé  aux  regards  du  public. 
Il  nous  reste  one  lettre  daphile^opheMaxime 
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— ^ de  Madaure  à  saint  Augustin ,  «n  ces  termes  : 

J'remier  ^  Qu'jl  y  ait  un  Dieu  souverain ,  sans  commen- 
«lècle.        ^        •■  ,   ,         ■ 

cernent,  et  qui,  sans  avoir  nen  engendré  de 

semblable  à  lui,  soit  néanmoins  le  père  et  le 
formateur  de  toutes  choses  ;  quel  homme  est 
assez  grossier  et  assez  stupide  pour  en  douter  7 
C'est  celui  dont  nous  adorons,  sous  des  noms 
divers  ,  l'étemelle  puissance  ,  répandue  dan» 
toutes  les  parties  du  monde.  Ainsi,  honorant 
séparément, pardiverses  sortes  de  cultes,  ce  qui 
est  commk  ses  divers  membres ,  nous  l'adorons 
tout  entJen  .....  Qu'ils  vous  conservent,  ce» 
dieux  suballemefl,  sous  les  noms  desquels  tous, 
autant  d'hommes  que  noussommessur  la  terre, 
nous  adorons  te  père  commun  de  tous  les  êtres 
par  différentes  sortes  de  cultes,  à  la  vérité,  mais 
qui  tous,  dans  leur  variété  même,  ne  tendent 
qu'à  uneméine  fin. 

■  I^es  temples  dédiés  à  Mars,  à  Neptune,  à 
Junon,  À  Vesta,'ec  aux  autres-divinités , ne  de> 
Taient  être  considérés ,  dans  lé  sein  de  la  reli- 
gion romaine  ,  que  comme  les'  chrétiens  envi- 
sagent ceux  qu'ils  ont  élévéi  soùs  le  nom  de 
Saint^Pierre ,•  de  Sairi^Jean ,  de  Sdtnte-Ma" 
'  rie,  âe  Sainte -GenePiàfèl  E-h  vain  les  Mu' 
suimané  appellent  pour' celui  les'chrétiens  ido- 
lâtres,-^MC^rs^y  ces  temples' d^ërs  ne  servent 
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lement superstitieux ,  ont  n^ltiplié  l'objet  Fremler 
de  leur  culte ,  saus  aunoncer  qu'ils  aient  "^° 
,  méconnu  l'existence  de  l'immortel  ouvrier  qui 
gouverne  la  nature.  Tous  les  cultes  étaient  per^ 
mis  dans  Rome  j  mois  cettç  universelle  tplé-r 
rance  n'empêchait  pas  que  l'epipire  romain 
n'eût  une.reli^on  qui  lui  était  particurière>  et 
dont  les  rites  s'observaient  uniformément, 

Romç,  dans  son  origine.,  avait  été  partagée 
en  trente  curies  ou  paroisses.  Il  parait  que  cetj^ 
division  subsista  toujours  dans  la  suite.  Les  çé^ 
rémonies  religieuses  se  célébraient  daqis  un 
temple  destiné,  à  chaque  curie,,  dont  le  prétrfi 
ou  le  sacrificateur  fut  appelé  -  cun'on ,  racine 
évidente  du  titre  de  curé  y  donné  au  prêtre 
qui  adntidisti'ait  les  .  sacremens.  à  up^,  so- 
ciété de  chrétiens,  lorsque  les. paroisses,  chrû- 
.tienhes  prirent  la  place  des  curies  romaines. 

An  dessus  de  ces  curioiis. était  le-soi^verain 
pontife ,  auquel  Denys-d'Halycarnasse  ejt  Tjte- 
Live  donneni.le.  nom  de  grand  curion.  Ces 
•deux  éc^iy^ft  observent  que  sous  Seryius  Tyl- 
litu,  les  J^pinainSjpessç'ent  de  se  divîprpar 
curies  .pour  ejçercer  leur  .souvjeraiqetéj  ces 
assemblées  n'eurent  lieu  que  pqur  l'élection  du 
grand  cimo)i^et  des  prêtres  ou  famines  partï- 
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■  . ..  _,_  cuijei^,  lie-  souTerain  pontife  de  Borné  exei^ 
Premier  ^i  jgs  mêmes  foDclions  qui  forent  attribuée» 
aax  évéques  dans  la  religion  chrétienne.  Il  for- 
mait chaque  enoée  le  calendrier,  réglait  le  culte 
public,  déterminait  les  jours  consacrés  an  repos 
en  l'honneur  de  quelque  divinité,  jugeait  de 
l'autorité  des  livres  qui  contenaient  des  oracles, 
,  dispensait  des  cérémonies  ordonnées  par  la  re-J^ 
ligîon ,  connaissait  les  distends  en  matière  de 
coite ,  recevait  les  TestaTes ,  faisait  la  dédicace 
des  temples,  et  offiait  des  sacrifices  dans  les 
occasions  principales.  Le  grand  pontificat  était 
toujours  exercé  par  un  des  hommes  les  plos 
considérables  de  la  rêjiublique  ;  les  entpereors 
s'en  emparèrent  quand  ils  voulurent  réinûr  sur 
leurs  têtes  toutes'  les  magistratures.  ' 

Constantin  et  ses  successeurs'  portèrent  lè 
titre' de  grands  pontifes;  Gratien  fat  le  pre- 
mier qui  refusa  Ja  robe  pontificale  comme  in- 
convenante à  un  prince  qui  professait  le  chris- 
tianisme. 

Jasqu'à  la  destruction  de  la  répub^qne ,  l'au- 
torité attachée  au  souVerain  {tontSScat,  pandC 
avoir  été  botuéé  k  la  ville  de  Rome  et  à  sa 
banlieue j  c'était  un  diocèse  particulier;  mais 
dès  que  cette  dignité  filtune  appendice  de  pnis' 
ianoe  impériale^  le  pouvoir  qa'exerçaft- l'em- 
pereur 
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poreor  daiu  les    chosea    qni   re^daieut   le -: 

coite  des  dieux ,  s'étendit  a  tout  l'empire.  Il  Premier 
Jouissait  de  la  suptéraatie  dont  les  papes  s  em- 
parèrent dans  la  suite  chez  les  chrétiens.  Les 
élections  des  grands  pontifes  des  provinces, 
faites  auparavant  à  la  pluralité  des  voix 
dans  les  collèges  sacerdotaux,  fut  dévolue  à 
Temperear,  qui  laissait  ordinairement  ce  soin 
BU  gouverneur  de  la  province }  mais  quelq^ue- 
foi.s  il  chargeait  le  collège  pontifical  de  Ronie 
de  choisir  dans  son  sein  celui  qu'il  croyait 
propre  à  remplir  la  place  vacante. 

Les  Romains  célébraient  la  divinité  dans  . 
tous  ses  attributs.  L'ame  productrice  du  monde 
était  adorée  par  les  sages.  Elle  gouvernait  les 
mers  sous  le  nom  de  Neptune,  les  air_s  sous 
l^eDmléme  de  Junon,  les  campagnes  sous  celui 
de  Pan ,  elle  était  la  divinité  des  armées  sous 
le  nom  de  Mars;  ils  c^ébraient  la  nature  sous 
le  noiii  4e  Vénus. 

Aima  Venus  cœli  siibter  labenlia  signa 
Çuee  mare  navigerum,  quœ  terrasjrugijèrentei 
Concélébras Dper  te quoniam gênas omneanimantian 
ConcipitUr:  visitque  exortum  lumina  solh.  Litcret. 

Le  culte  de  Vesta  n'avait  pas  seolement  pour 
,objet  d'adorer  la  terre  comme  la  source  fé- 
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tes  les  choses  nécessi 
Micle.  mais  d'exciter  les  hommes  à  la  culture  par  les 
principes  de  la  religion.  Lorsque  Numa  pro- 
posait aux  Rotàains  le  dieu  Terme  et  la  déesse 
Foi  comme  les  objets  de  leur  culte,  c'était 
pour  maintenir  la  bonne  loi  dans  les  contrats, 
et  pour  consacrer  l'inviolabilité  des  propriétés. 
On  ne  se  conlentaitpasU'adorer  le  dieu  Terme 
dans  .son  temple,  des  fêtes , appelées  Termi- 
naies  étaient  instituées  en  son  honneitr,  c'était 
un  temps  consacré  à  la  joie  des  fe«tins ,  au  mi- 
lieu desquels  chacun  ,  sous  prétexte  d'offrir  des 
SBcriQces  au  dieu  Terme  ,  reconnaissait  les 
bornes  de  ses  possessions. 

Il  est  aisé  de  découvrir  le  but  des  adorations 
que  les  Romaine  ôflraient  à  la  pudeur ,  â  k 
vertu,  à  la  piété,  à  l'intelligence ,  à  l'honneur, 
a  la  concorde,  à  l'espérance ,  à  la  victoire.  Rien 
de  plus  simple  que  l'origine  du  feu  sacré.  Cet 
établissement  fat  formé  pour  l'utilité  d'une  peu- 
plade logée  dans  cabanes  étroi  es ,  et  chez 
qui  l'usage  d'extraire  du.£ea,d'un  caillou  n'était 
pas  ordinaire.  On  conservait ,  dans  un  iieu  pu- 
blic, cet  élément  nécessaire  à  la  vie,- et  chaqoe 
babitant  en  venait  chercher  au  besoin.  Quel- 
ques femmes  étaient  employées  à  la  garde  de 
ce  feu,  qu'elles  devaient  maintenir  et  distri- 
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buKT.  Cette  double  fonction  es^eait  une  atten-  n  — 

tion  et  une  économie  qu'elles  apprenaient  les  Premier 
unes  des  autres.  Cette  charge .  parut  assez  im-  "  °  "' 
portante  pour  les  occuper  sans  partage.  Tous 
les  soins  domestiques  furent  écartés  d'elles,,  tant' 
on  craignait  de  les  distraire.  De  là,  cette  invio- 
lable virginité  qu'elles  devaient  garder  tant 
qu'aies  exerçaient  C4  ministère  ;  de  là ,  ces 
peines  excessives  portées  contre  les  délin- 
quantes. <7e8  fonctions  étalait  si  rigoureuses, 
que  pour  les  roidre  supportables  aux  vestales, 
on  les  combla  d'honneurs  et  de  privilèges.  Cette 
institution  devînt,  avec  le  temps,  abusive  et 
snpcrstitieHse;  on  la  conservait  par  respect  pour 
l'antiquité,  pour  i'ordi«  .établi.  Les  Romains 
savaient  que  les  institutions  religieuses  ont  à 
la  iôls'le  plus  puiasant  mobile  et  le. plus  sûr 
garant  des  .vertus  sociales  ;  ils  ne  voulaient  pas 
décrier -des  usages  qui,  sous  le  nom  de  reli- 
^on  ,  servaient  à  contenir  -la  muftitude. 

Quelques  conformités  frappektes  se  trou- 
vaient' entre  les  cérémonies  de  l'ancien  culte 
romain  et  celles  qoî  furent  adoptées  par  iQs 
chrétiens.  -Le  bâton  porté  par  les  augures, 
appelé  lituua  ^  est  devenu  dans  la  main  de  nos 
évêqùes  la  crosse  pontificale.  Les  processions 
en  uss^e  chez  les  chrétiens,  avaient  lieti  chez  lés 
s  a 
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"  Romains.  Virgile  nous  a  laissé  un  tableau  dani 

•ifcclé"  ^^*  Géorgzquea ,  de  celle  qui  ae  célébrait  à 

Rome  chaque  année  en  rhonneur  de  Cérès  : 

Cuncta  tibl  Cererem  pube$  apvatis  adaret, 
Terque  novas  circumjelix  eat,  hostlaS''''ge» 
Qmnii  ,  i/uam  chorus  et  sociî  domitentùr  ovàntet, 

Ovideajoute  qne'ceux  qui  assistaient  à  cetta 
procession ,  étaient  vétug  dje  blanc  et  portai«at 
des  torthes  allumées.  L*eau  lustrale',  placée.à 
laporte  des  temples  ^  et  dont  on  a^erg«ait  dans 
différentes  drconstauces  leshommes^es  champs^ 
]e8  villes,  les  troupeaux,  ressemblaità  l'eau  bé- 
nite adaptée  par  les  chrétiens -aux  mêmes  usa- 
ges. On  appelait  jour  lustral,  luatricm  dies^  et. 
en  grec  a/npAicfromia  T  le  .jour  auqud  les  en- 
fans  nouyeau-nés  recevaient  leur  nom  et  la  cé- 
rémonie  de  leur  lustration.  La  plupart  dea  AVk- 
teurs  assurent  que  c'était ,  pour  les  garçons ,  le 
neuvième  jour  après  leur  naissance,  et  le  hui- 
tième pour  les  filles.  D'autres  prétendent  que 
c'était  le  cinquième  jour,  sans  aucune  distinc- 
tion de  sexe.  Un  troisième  sentiment  place  la 
cérémonie  lustrale  au  dernier  jour ,  de  Ja  se:- 
maîne  où  l'enfant  était  né. 

Dans  cette  cérémonie ,  dont  le  rapport  est 
frappant  avec  le  b'aptéoie .  dea  chcétî^ns,  l'^o- 
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«onchcnae,  .après  s'être  purifiée  ,  faisait  trais  — — 
fois  le  tour  da. foyer  avec  l'enfant  dans  &es  ^'^"■'^'^ 
bras  y  ce  qiù  désignait  son  entrée  dans  la  famille 
sons.Ja  protection  de»  dieux  larÊs ,  auxquels  le 
foyer  de  la  maison  serrait  d'autel.  Ensuite  on 
jetait  pEir  aspersion,  quelques  gouttes  d'eau  lus- 
trale sur  reniant.  Jean  Lomaier ,  de  luslratio' 
nibita  veterum  gentilium. 

Xja  confesjùon  n'était  pas  inusitée  dans  le 
coite  des  Romains.  Cette  cérémonie  ise  prati* 
quait  chez  les  prêtres  de  Cybèle  et  dans  tous 
les  mystères.  Marc-Aurèle ,  le  plus  vertueux  des 
hommes ,  se  confessa  à  l'hiérophante,  en  s'os- 
sociantfluxmystères  deCérès. 

La  religion  romûne  adniettait  peu  de  do^ 
mes  ,.  éterne^  sujets  de  dispote  ^  encore  moins 
de  mystères ,  qui  pouvaient  révolter  les  sages  et 
irriter  les  incrédules.  Elle  consistait  en  ex- 
piations pour  les  mme$  y  et  daqs  le  pompeux 
apparéil'ées. sacrifices  et  dçs .cérémonies  sacrées 
que  célébraient  dans  les  temples  les  plus  su* 
perbeft;  despontiièst  eboisis  parmi  les  citoyens 
les. plus iTecommandûbl0^  por.  leurs  dignités ^t 
par  lear  mérite.  Ce  eidte:,:dont  l'éclat  extérieur 
faisût.l^impTesBiut  la  plus^ofonde  «ur  l'ima- 
giiuA.i<»ïduTulgeire,liaitto)j«  les  citoyens  à  leur 
patrie  par  le.  nœtid  d6  larefi^on.  Les  émeutes 
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^  au  penple  n'étaient  pas  à  redouter,  tant  que  ce 

Premier      ,,,,.  ,     t       n  ■ 

liêclc.    Aœud  fut  étroitement  resserré.  Ijes  Romains  ,■ 

enchtrinés  par  la  religion  du  serment ,  reve- 
naient aisémoit  à  leur  devoir  à  la  voix  de 
léùr  conscience.  Lm  «^oses  chaugèrent  do 
face  ,  lorsqu'au  L'eii  d'une  religion  natio- 
nale, s'élevèrent  dîfiih^ns  systèmes  religieux, 
plus  ou  moins  étrangers  à  la  prospérité  publi- 
que ,  et  dont  les  prêtres  eurent  souvent  intérêt 
de  troubler  le  gouvernement  politique  pour 
augmenter  leurs  avantages  particuliers. 


CHAPITRE     V. 

Epoque  de  ta  décadence  de  la  religion  dee- 
Romains. 

Vjk  décàdeocto  de  Pauriffliiie  religion  romaine 
date  du  temps  de  Mariub  et  de  Sylla,  oiï  les  di-: 
verses  écoles  des  philosophes  grées -comttiencè- 
fent  à'S*étfâ>lJiTdan»  Rotne.  To>ns  fes  sy^mes 
de  philosopliié  se^réiini^ieift  pour  oombkttre' 
de  concert  la  ihéogcAiié  gt<ecqh«T'ii^ènB'de  la 
religion  romairie,  ,et  ^6  les  poëtes  àvlàent 
.  marquée  du  sceau  hléffaçatile  du  ridicole.  Xes 
circonstances  politique^  fiiTôriMÙeiit  les  jdécla- 
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mations  des  rhéteurs.  Le  temps  qui  s'écoula  ~~ 

depuis  Syllà  jusqu'à  la  destruction  de  U  li-  ^^qJ^''^ 
berté  romuine,  ne  fut  qu'une  longue  période 
de  cslamités  ^  où  le  silence  de  toutes  les  ^lois  , 
la  TÏotation  de  toutes  le»  propriétés,  l'oq- 
bli  de  tous  les  devoirs,  l'invasion  de  tous  le» 
crimes, .signalaient  le  règne  de  l'anarchie  j  les 
pbilihles  céïémpnîes  du  culte  public  devaient 
étromal  observées  dans  letunrnltedesarmesr 
au'  milieu  d«  la  consternation  générale  des  ci- 
tpjtfBS^  lorsque  le  sang  humain  ruisselait  d^ns 
le^  rues4e  Rome,  et  que  ceux  qui  avaient  évité 
la  nwrtj  .fuyaient  leur  terre  natale  pour  diçrcher 
^^i^e  rej}08  sur  des  rives  éloignées, 

:  liU,  f)[^mens  qui  nous  restent  de  l'histoire 
cantein|Ku;aine,Qenousdisentpas  expressément 
que- les;  .chefs  d,ea  brigands  qui ,  depuis  Marius 
jusqu'à  Octave,  déchirèrent  àjenvi  le  sein  de 
leur;  patrie  ^  «e  soient ,  emparés  des  richesse» 
qi^.  le;,  ^temples  recelaient  dans  leur  enceinte. 
On  ii&.p«ut  cependant  penser  que  des  hommes 
abreuvés  ^  carnage ,  et  auxquels  les  trésor^  le» 
plus  imiQenses  .étaient  in^uffisans  pour. , exécu- 
ter leurs  entrepricEes  Busû  colossales  que-ûnis- 
trea}  «ient  ménagé  ,das  ^hesMs  consacrées  à 
des'  diVioftés  méprisées  par  eux  ^  lorsqu'oo-  lit 
daiùt  Lampsidie  et  damHétodieD>  :qi»»  ASaxi- 
l      ■ 
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—  mieh ,  Éuccésseur  d'Alexandre  Sévère',  fit  fon- 
■'■  dre  ï'or  etl'argent  'qa'îl  trouva  ;dai»' le»  tem- 
ple»; dans  Tacite,  qu'Antdine  fit  distribuer  à 
ses  éoldals  les  sommes  tnises  eAdéfiM'dans le 
temple  d'Ops;  dans  Plutarque ,  que  les  somhiéS 
prodiguée»  par  Sylhf  à  ses  soldats,  se  trouvant 
épuisées  j  ee  génétal-ÉK  ealever  dans  la  Grèce 
tous  les  trésors  des' temples,  même  celui  de 
Delphes,  et  qu'il  disait  d'an  ton  ratlteui'Vèiï  les 
recevant,  qu'on  ne  pouvait  douter  de  la 'f io- 
toîre^  puisque  les  diëtix  Coudoyaient  ses  troupes. 
De  tout  temps  ceràf  qui  dépouillerait' les. 
temples^  voulant  èldigner  d'eux  l'îdée^iè  sa«i- 
lége  que  les  peuples  pouràient  attacher^  k  c« 
sortes  de  spoliations,  chéféhérentà  livrer  i  la 
dérision  publique  les  objets  mêmes  dneulte  dont 
il»  enlevaient  le»  instrumens  qui  en  constituaient 
l'éclat  ejctérieur.  Aussi,  depuis  Sylla,  foiifes  les 
dirinîtés  Ténérées  par  léa  Romaîhs  durant  sept 
sièfJes  f  furent-elles  constamment  tbuniéâs'  en 
ridicule  Burlesthéâtrés.etdans  les  jeux  publies. 
Cicéroh  disait ,  en.  parlant'  de»  enfer»  ;  Non  est 
ahUs  tàm  excors  -^œ  credat ,  il  n'est  pas 
raètné  de  Vieille  assez  itnbécîUe  pourle'clréîre. 
On  cliflmait  publiquement  dans  Rome':  Pott 
moHem  itihil  est,  ipsaque  mora  nihil,  il  n'est 
rleiiaprès  laiiiort,lani(»teiIe-méiiiB:n*e»tneik 
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nine  le  naturaliste  comniNice  ton  livre  par  ' 
nier  l'existence  de'  Dieu ,  et  par  dire  que  j  s'il  en 

est  un,  c'est  le  soleil. 

CHAPITRE  yi.    ; 

'■   ','     Mjratères  de   Cérès  Eleusine. 

W  (MIS  n'avons  que  des  conjectui-e*  sur  l'objet 
de^  cérémonies  religieuses  en  usage  dans  les 
ïhystèreb-«élèbres  de  Samothrace  et  d'Eleusis, 
auxqiAlti,  du^  temps  de  Cicéron,  presque  tous  ' 
les  riches  Romain»  étaient  initiis^ .  mais  oh  sait 
que, 'dans  ces  solemiiités ,  le  culte -extérieur  de 
le  religion  grecque  et  romaine  était  sapé  par  ses 
fondemens.  Voltaire j  dans  soaJEasai sur l' His- 
toire générale  i  rapporte  que- le  jeune  Alci- 
biade  ayant  assisté' à  ces  mystères,  insulta  aux 
statues  de  Mercure  j  et  que  le.  peuple  en  fui^eiir 
demanda  la  condamoatitm  d-'Alcibiade.  Voltaire 
se:  trompe.  Fhit^rque  nous  apprend  :  qu'Alci- 
bjiide  fût  condamné' à  niort,  pourevdôrparodii 
les  mystères-  de  Gérés  dans-  «a  n^on ,  et  Içs 
avoir  profané* ,  en  se  nommant  iluî-nmaie  grand' 
prêtre,  en  donnant  à  Folition  le  non»  déports 
fiairib^Uj  à  Théodore  celui  de  Héraut,  et 
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'~  àsQfismiB,  oeox  à'iititiéSfeoHtrélea^isélediliet 

'*"]™'^  par  les  Eumolpides.  La  preuve  que  le  but  tlfe» 
mystères  était  de  iaire  tomber  la  religion  pu- 
blique des  Grecs  et  des  Romains,  et  de  la  rame- 
ner au  culte  de  l*Ëtre>Suprêfne ,  dont  toutes  les 
divinités  subalternes  étaient  des.  emblèmes  ou 
des  attributs ,  se  trouve  dans  les  Tusculanes  de 
Cicéron,  et  dans  d'autres  ouvrages  philosophi- 
ques, cités  parMeursius,  dans  son  Traité  aur 
ies  Eleusiniea. 

.  Une  loi  des  douze  tables  prohibait  da^s  ^qniç 
tout  colta  étranger,  d«oa  peregrino§  ne  co- 
lunto.  Cette  ÏDstitution  tomba'  en  désoétiule 
âepuiaSylla.X>è6  Romains  telérèreilt  dans  {eur 
capitale  les  coltea  disparates  de  toute»  les  na- 
tions ,  et  le  peuple ,  par  -itout  également  amou- 
reux des  nouveautés^  combiDdnt'ceS'  diversç» 
eroyanœs  qui.  se  coirtraïi«ient>  le»  Apposant 
lesunes  aux  autres ,  perdit' pës^  à  peu  les  sen'- 
timens  respectueux  que  luiiiispiraieiitaupara- 
Tant  les  eéréinômés  sacrées;  mais  rieti  ue  fît 
plus  de'  tcortà  l'ancienne  reJipon  romaine >-  que 
l^ntrodaction:  da  christianisme,  doi^  la  nais- 
sance coïncide  avec  Fépôqoe  mallieureiue  où 
les  Romains  coui'bércDt  Icurv  tâtcè  sdus  le  joug 
du  deepotûme.  '' 
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CHAPITRÉ     VIL 

Naissance  de  là  religion  chrétienne. 

K^VBhiM  main  lèvera  le  voile  qui  couvre  le  berJ 
ceau  d'une  religion  dont  l'influence  a  étésipro-* 
digieuse  en  Europe  pendant  dïx-Iluit  sîècl^,* 
sur  les  opinions  huhiàines ,  sur  les  mœurs  pu-' 
bliqaes^surles  usages  des  sociétés  pàrticnlièrès; 
et  8ur  le  gouvernement  pcflitiquff  des  états"? 
Toutes' les  religions  vantérit  les  miraclbs  opé- 
rés dans  leur  séiti.  I^es  péi*es  ont'  toujours  rii 
des  choses  merveilleuses;  lès' éiifàhs  ne  Yœettt 
rien  de  teroblàble;  mais,  6e  sferTUit  des  yeux- 
de  leurs  ancêtres,  à  la  place  déâ'Iéurs,  îts  croient^ 
ils  sont  persuadés,  sur  pardle^Ues  premiers  Iiei'' 
bitons  de  IS  "Grèce  avaient  vii  les  dieux  habites 
parmi  eux  ;  Tantale  les  avait  rèçtis  à  sa  table  î 
Laomédon  ë^était  servi  une  année  ëhtiére  -de 
Neptune  et' d*Apollon,  pour  bâtir  les  niursdd 
Troie  ;  Dëûcàliôn ,  après  un  déluge',  S'êtrtrt 
avisé  de  ^etér  dés  pierres'  dertièrè  lai  pôdi* 
obéir  à  un  oracle ,  ces  pierres,  cltân^gëès  leti 
hommes  et  en. femmes,  avaient  repeuplé  la 
Grèce  {'Hercule,  sépar&nt  d'ùn'Coap  de'^Isncc 
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,,  les  montagnes  de  Calpé  et  d'Âbyla,  avait  rénm 
Premier  l'Océan  à  la  Méditerranée. 

Les  fastes  de  la  religion  romaine  noas  pré- 
'  sentent  des  colonnes  de  feti  qui  s'arrêtent  sur 
des  légions ,  des  fleures  qui  remontent  à  leur 
source ,  des  simulaeres  qui  stient ,  d'autres  qui 
parlent ,  des  spectres  qui  se  promènent ,  des 
ploies  .de  lait ,  de  jnerres,  de  sang.  C'est  ainsi 
que  les  dieux  annonçaient  aux  Romains  leur 
protection  ou  leur  colère.  Ces  prodiges  furent 
attestés  par  les  .'historiens,  confirmés  par  les 
tTftditions  ,  consacrés  par  des  monumens ,  en- 
seignés, de  génération  en  génération ,  par  leq 
prêtres.  La  croyance  de  tout  ce  merveilleux, 
établie  dans  ces  temps  d'ignorance ,  s'était  en- 
racine?  , ,  et  la  raispn  se  présentait  trop  tard 
pour  la  combattre.  Ainsi  l'homme ,  dans  la 
force  de  l'âge ,  n'écarte  que  difficilement  les 
préjogés  de  l'çnf^nce ,  quoiqu'il  en  sente  vi- 
vement toute  la  futilité. 

.Le  dir^stianisme  .naqqit  vers  .un.e  de  ces 
'époques  sitr^r^.d^ns  .les  annales  du  monde, 
oij,  le$  bonjunes  é^en't  éclaires  âa  flambeau 
de?  arts  et  -de,;  la  philosophie  {  mais  cette 
Jupiière,  quÂ  brillait  en  Italie,  en  Grèce ^  et 
dans  l'opulente  pité  d'Alexandfie  ,  ne  s'étendait 
jp^  aux  roçluçrp  de  la  Judée.  Cependant,  sous, 
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le  règne  d'Hérode  ,  le  long  commerce  dea  juifa  '■'  '  * 
arec  les  Romains  et  avec  les  Grecjs,  devait  dis-  Premier 
BÏper  insensiblement  les  ténèbres  dé  l'igno- 
rance qui  couvraient  la  Palestine.  La  Syrie 
n'était  pas  éloignée  de  la  Caldfe,  les  magee  ' 
admettaient  la  résurrection  des  morts ,  la  Chute 
des  anges ,  le. paradis  et  l'enfer.  Cette  doctrine 
était  connue  à  Jérusalem ,  puisque  les  docteurs 
de  la  loi  se  partageaient  en  pharisiens  qui  pro- 
fessaient le  dogme  de  la  résurrection ,  dont 
les  livres  de  Moïse  ne  parlaient  pas,  et  en 
saducéens  qui  rejetaient  cette  créance.  Les  juifs 
commerçaient  dans  A.lexandrie  depuis  les  Pto- 
lomées.  Ils  avaiient  même  bâti,  sous  le  règne 
de  Philometor ,  un  templeauprea.de  Bubaste, 
qui  fut  nommé  l'Onion. 

Alexandrie  )  la  ville  la  plus  commerçante  du 
inonde,  était  peuplée  d'Egyptiens,  deRomains^ 
deGrecsetdejuifs.lta  philosophie  platonicienne 
dominait  depuis  long-temps  dans  cette  ville.  Pla- 
ton passait  pour  avoir  puisé  sa  doctrine  chez  les 
Egyptiens.  Ceux-ci  croyaient  revendiquer  leur 
propre  bien  en  faisant  valoir'  ses-  idées'  ar- 
chétypes ,  son  Vèrbè  et  l'espèce  de  Trinité  di- 
vine qu'on  débrouille  dans  les  livras-  de  ce  phi- 
losophe. .,:.,. 

Clam  les  j^niiclpes  platoniques  ,-''l'£tre-Su- 
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'  préme  était  une  lumière  immeate  d'nne  fé- 

Preraier  çoQ^iié  et  d'une  puissance  sans  borne».  Un 
nombre  infim  d'émanations  y  sorties  de  son  s^n , 
avait  créé  le  monde ,  le  gouvernait  et  produi- 
fiait  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

Toutes  ces  émanations  ^  tous  ces  esprits 
avaient  leur  destination  et  leurs  qualités  ;  l'uni- 
vers en  était  rempli.  L'ame  humaine  était  par- 
tagée en  deux  substances,  l'une  intelligente^ - 
rautr,«  sensible.  La  portion  intelligente  del'am^ 
était  j  aussi  bien  que  les  génies  modérateurs 
du  monde ,  une  émanation  de  la  divinité.  La 
philosophie,  en  élevant  l'ame  au  dessus  des 
impressions  qm.  l'attachait  aji  corps  ,  doil- 
imit  un  essor  à  la  partie  sensible  qui  la  ren- 
dait capable  d'entrer  en  commerce  avec  les 
génies ,  ou  émanatioits  qu'on  .supposait  doués 
d'un  corps  très-subtil ,  trèfr^dièlié,  et  qui  pdu- 
vait  être  aperçu.par  la  pEurtiç  sËqsible  de  Tanie 
exaltée  etperfeetionnée.,Les:  hommes  pouvai^t 
donc  avoir  des  reMionsiavecles génies,  s'élever 
par  ce  moyen  jusqu'à  la.çoiuuî&sance  intime 
de  la  divinité,  et  pergerrles  ténèbrqà  4e  l'avenir. 
Us  pouvaient  f^re  des  choses  morveilleuses., 
par  le  moyen, d^  génies  aitxgpels- tout  était 
soumis  dans  la  nature. 
Les  juifs,  du  temps  d'Hérode ,  étaient  di^és 
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en  trois  sectea  :  celle  des  Samaritains  se  disait  — — — 
la  plus  ancienne,  parce  que  Samarie,  alors  ap-  jj^j^^g^*^ 
pelée  Sébaste,  avait  subsisté  pendant  que  Jé- 
rusalem fut  détruite  avec  son  letnple  sous  les 
rois  de  Babylone.  Ces  Samaritains  étaient  un 
ïnéiange  de  Persans  et  de  Palestins.  La  se- 
conde secte  était  celle  des  Hiérosôlimites ,  ou 
des  habitans  de  la  Judée,  proprement  dite.  Us 
voulaient  qu'il  ne  fût  permis  de  sacrifier  que 
dans  le  temple   de  Jérusalem.   Ils   détestaient  / 

les  Samaritains  et  eh  étaient  détestés  Les  juifs 
hellénistes,  qui  commerçaient  en  Egypte  et  en 
Grèce,  formaient  la  troisième  secte.  Ils  exer- 
çaient leur  culte  dans  le  temple  de  Bubaste , 
nommé  l'Onion.  Les  rabins  de  l'Onion ,  mêlés 
avec  les  Grecs ,  devinrent  plus  savans  que  ceux 
de  Jérusalem  et  de  Samarîe.  Ces  trois  sectes 
disputaient  entre  elles  sur  des  questions  de 
controverse  qui  rendent  l'esprit  subtil ,  faux  , 
'insociable.  ' 
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C  H  A  P  I  T  RE     VIII. 

Opinion  généralement  répandue  ^  à  cette 
époque  ,  de  la  destruction  prochaine  du 
globe  terrestre.       ■   ,  ' 

jTRESQinE  toDs  les  philosophes  pensaient  qne 
le  globe  terrestre  avait  éprouTé  plusieurs  fois 
une  destruction  totale ,'  et  que  cet  événement 
devait  arriver  de  nouveau ,  lorsque  l'humidité 
de  la  terre  serait  desséchée  à  la  longue.  Çetto 
idée  d'un  monde,  qui  devait  périr  et  se  re- 
nouveler ,  était  enracinée  dans  le  cœur  des 
peuples  de  l'Asie  mineure ,  dé  la  Syrie ,  de 
l'Egypte ,  depuis  les  guerres  civiles  des  succes- 
seur» d'Alexandre.  I-es  épouvantables  dévasta- 
tions qui  se  succédaient  dans  l'empire  romain  , 
depuis  Marîus  jusqu'aux  belles  années  dAu- 
guste,  augmentèrent  la  terreur  des  nations  qui 
en  étaient  les  victimes.  Elles  attendaient  la  des- 
truction du  globe ,  et  on  espérait  une  nouvelle 
terre  dont  on  ne  jouirait  pas.  Les  juifs ,  es- 
claves dans  la  Syrie  et  répandus  par  -  tout , 
furent  saisis  de  la  craiate  commune.  Virgile 
fait 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


D'  I  TA  LIE.  iSy 

bft  alluMon ,  'dans  les  Oéorgifues ,  à  ce  son- ' " 

timentgén^Iement  répandu.  Premier 

Tmpia  qua  alemam  tintaertmt  sœcula  noctetn. 
Le  inonde  Ta  tomber  dans  l'éternelle  uuiL 

n  est  assez  dans  la  nature  de  l'homme  de 
recourir  à  la  religion  datis  les-  grandes-  cala-" 
mités;  tes  anciens  mystères  d'JSgypte,  de  Perse^ 
dé  Samothracè ,  â'ËleuRÎs,  s'introduisaient  fnir- 
tout. , Les  initiés,  admis  dons  ce^  confi^érùesy 
étaient  en  ^tit  nombre  dans  les  commence-* 
mens,  et  regardés  comme. des  hommes  pri-v 
vilégiés,  séparés  de  la  multitude;  ils  étaient 
prodigieusement  multipliés  vers  le;  règne  d'Au- 
guste. Celse  disait  à  Origèoe,  {Liv.  rxti)  Toua 
vous,  vantez  de  croire,  aux,  peines  éternelles  , 
tous  les  minîsti'es  des  mystères  ne  les  annon- 
cent-ils pas  aiv  initiés?  L'unité, de  Dieu  était 
le  dogme  principal  de  ces  associations  secrètes. 
Apuléenous  a  conservé  la  prière  des  prêtresses 
d'Isis  :  n  Les  puissances  célestes  t^  servent ,  lea 
enfers  te  sont  soumis^  l'univers  tourne  sous  t^ 
main ,  tes  pieds  foulent  le  Titrtare  ^  les  astres 
répondent  à  ta  voix ,  les  saisons  reviennent  à 
tes  ordres ,  les  élémens  t'obéissepL  ». 
:   La  ÊLveoT  d'étrê  admis  dans  les  grands  inys*, 
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'"^  tèrw  de  Cérès,  ne  s'obtenait  qu'après  cinq 

i^dè"  ans  d'épreuves,,  pendant  lesquels  ceux  qui 
avaient  commis  des  crimes,  les  confessaient  et 
]es  expiaieirt  :  oa  m  purifiait ,  on  répandait  des 
aumônes  abondantes.  Panaanias  nons  appr^id , 
dans  ses  j4rcadiques ,  qu'en  plusieurs  temples  . 
d'BteBsine,  on  fouettait  rudement  les  péni- 
tetls,  coutume  inti-oduiteloâ^^empsiçréB  dan* 
tes  églises  chrétiennes.  ' 

Iiorsque  les  initiés  avaient  fini  leornov^* 
«iet ,  ils  étaient  régénérés  par  des  céréirionîes , 
fennes  «ecrètés  soas  la  religion  du  serment , 
pourles-rendrevén^>able8i  LeffrédpitadMiw 
flé  présentaient  pendant  le  silence  des  nuits  j 
i^tèa  avoir  loré  leat»  mains  i  l'ehtrée  do  temple, 
et  couronné  leiir-  tiéte  de  myrte.  Le  livra 
^ui  contenaft  lés  lois  et  les  eérétoionies  des 
mystères  de  Cérès,  était  tiré  d'une  cassette,  on 
le  lisait  aux  récipiendaires ,  on  le  leui*  faisait 
transcrire.  Un  1^^  repds  suecédMl  &  cet  exer- 
4at«,  ensuite  les  initiés  passuent  dAns  le  sa&o- 
tnaire.  Ttiut  était  alors  dans  une  grande  obs-, 
carité.  Une  vive  et  subite  lumière  leui-  mon- 
trait la  statue  de  Cérès ,  UagnifiqaemenC  ornée. 
Ta  lamièns  disparaissait  encore^  les  téaèbres 
lés  plus  pTofobdes  rertipHasaient  le  tethpls.  lueê 
échiXk  du  tonnerre  s»  faisaient  entenifr* ,  lu 
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foudre  tom'baît  au  tnïliea  des  spectateurs ,  les  - 
éclaira  BÏUonnai^it  les  voâtés  dà  temple ,  des  Fremifr 
fibres  monstrueuses  paraiRSaient  de  tous  côtés, 
un  bmit  impétoeux  ,  une  confusion  générale', 
représentaient  lechaosdesélémensavantla  oaîa- 
sancê  du  monade  ;  le  calme  revenait  peu  â  peu  , 
le  jour  succédait  aiir  ténèbres,  on  apercerait 
des  jardins  agréables  qui  reptéMntaient  les  de- 
meures étemdle«  destinées  à  l'hotilme  juste 
après  sa  mort.  Dans  ces' jardins,  Pbiérophante 
réréloit:  aux  initiés  tous- l'es  secrets  des  mys- 
tères ;•  l'assemblée  était'  congédiée  par  deux 
mots  d'une  langue  barbare'',  que  Leclére  in- 
terprète par  ceui  -  ci  :  ^eittez  et  aoyezpurs. 

A  PeXetnple  de  ces  mystères ,  dails  lesquels 
les  Grecs  et  les  Romains  chercbaient  Tab- 
solatioh  de  leurs  crimes,  les  juifs  de  Judée 
et  de  Samarie  avùent  introduit  cbez  eux  les 
Bociétés  des  Joanistes ,  des  Judaïtes  et  des  Es- 
séniens ,  qui  sa  vouaient  à  une  rie  con- 
templatire.  Les  juifs  égyptiens  établirent  de 
lenr  côté,  quelque  temps  après  la  naissance 
du  christianisme,  la  secte  des  Thérapeutes: 
ils  menaient,  comme  les  Esséniens ,  une  es- 
pèce  de  vie  monastique. 

Dans  toutes  ces  sociétés -israëlites ,  se  prq- 
pegeoit  Fattente  d'un  messie  qui  devait  déli- 
o  a 
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";  [^  vrer  la  postérité  d'Abraham  du  joug  des  RtH* 
Premier  jQajj,^  ^  qi  j^^  rétablir  dans  son  indépendance. 
On  disputait  sur  les  prérogatives  de  ce  messie. 
Quelques-uQS ,  alliant  les  principes  du  plato-' 
ziisme  au  texte  des  livres  regardés:  comme, 
saorés  par  les  hébreux  ,  pensaient  que  le 
messie  qu'ils  attendaient,  rendrait  leur  natioa 
triomphante  par  le  moyen  des  génies  auxquels 
il  aurait  Fart  de  commander.  D'autres  croyaient 
,  que  le  messie  se^t  un  génie  revêtu  de  Tap- 
parence  de  l'humanité  pour  éclairer  les  hommes» 
ciu  du  moins  un  homme  plus  parfitit  que  les 
antres  hommes ,  qu'un  génie  céleste  dirigerait. 
Ces  opinions  .préparaient  les  esprits  crédules  k. 
recevoir,  sans  beaucoup  d'examen  ,  les  événe- 
mens  roerreilleux  qui  pourraient  être  rappor-r 
tés  par  des  fuiatiques  enthousiastes,  ou  par 
des  fripotu  adroits. 
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CHAPITRE    IX. 

Réflexions  sur  la  personne  de  Jésus  de 
Nazareth. 

i^UBLQUES  savanâ'oirt  peïisé  que  l'auteur  dix 
thrietlanîsme  ■devint  être  relégué  ,  avec  Her- 
cule ,'%u*  rang  des  êtres- fbbiileuz  que  les  anciens' 
ont  surchargés  d'actions  aussi  merveilleuses 
qu'imaginaires.  Le  rilence  de»  conteHlporain» 
Ifcur  paraît  une  preuve  sans  réplique  de  cette 
aseertidn.  Lès  miracres  do- Jésus-Christ  s'bpê- 
rèïeût  sdutf  "libère,  priiice  Te  plus  soupçonneux 
^lii  lËt  jamais.  CoMVAeht'hi  connaissance  n'en 
p[(rvint''fe11e  pas  à  la  èourde  ce  prince  T  Corn-' 
jnent'lfe  sénàtromain  n'en  ftit-it  pas  instruit  ? 
Comhiéiit-  Tacite  n'eh  parTè-t-il  'pas  dans  ses 
ou^i^ages  ,'  luT  qiii  rémlâii  des  pages  entières'  de 
rinsipidé  inarfàtion'  dte  prdtliges  'f itEcùlés?  Flà- 
TJeYi  Josephéifils  d'un-'sàcrificateur,  écrivant 
l'hidtôite'deflonpays  qoèlqueff  années  après  le 
terr^a  "  où' Vbn- place  la  -mort"  de  Jésus ,  n'en 
^aftffpàsdu'Coilt,  etlèff  deux  lignes  qu'on  lui 
attriliuô'an-'âi:^  de  ce  législateur,  paraissent 
értdtenMiebt'  intercalées'  dans  le  livre ,  par  ua 
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■-  faussaire  mal  habile.  Philon  et  Juste  de  Tlbé- 

^i~i^'  .riade,  autenrs contemporains,  gardent  le  méma 
silence  sur  des  prodiges  qui  devaient  tenir  toute 
la  terre  attentive. 

L'homme^  impartial  ne  trouve  pas  dam  ne» 
'  preuves  négatives  une  autorité  qui  balance  les 
témoignages  écJatans  de  l'existence  dç  Jésus- 
Christ.  Suétone  en  parle^dans  la  F'ie  de  Claude  s 
ilcbes^a  de  Home  ^es.^fs;,  doDtonne  distin- 
guait pas  encore  les  chrétiens ,  et  qui  se  soijr 
levaient  fréquemment. à  l'oicca^on  des  chan- 
gemens  .que  le  Christ  av^  apportés  dons  leur 
nligion  ,  judcBoa  itxtpuhore  Cresi^  asaiduè  tU' 
multantes  Roma  eaepuiit.  Tacite  pomme  les 
chrétiens  à  l'occasion  -de  l'inceodie  de  Boine 
tfim  Néron,;  peut-rêtrjB.,en,  disait" il  dfivmtqgct 

'  dans  le  sixièipe  .liv^e  de  ses  Aitoftief  ^  ^oi 
n'est  pas  parvenui juaqu'à'nous,'et  quî;devaît 
contenir  les  évépçjqens  ,dp  THis^oir^  raq^ùio 
dans  le  tempf  pji.ron  palace  les  ^|iraçles,,çt  U 
mort  àfi  Jésus.}. depuis. la  iieiziè^e.<jusqu,'à  Iq 
vingt-deuxièpie.pnnée.deJ'emphre.ijBTit'éw.  • 
Mais  ce  qui.^dpit.fixjBK  ropinia9-d.iv.ç)i;itiqjdtf 
attentif,  c^est  la.  conduite  tenuQ„pfir;'  )e«  juiff 
lorsque  les  cbréiiem^  dap«Ies  pr«mi^  ^«eçouif 
siècles  ,   publièpent  environ,  cù^tfota  éyan-; 

.    files,  qui,  malgré  leurs  contp^iq^gçs j  çou}- 
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tenaient  twû  une  vie  ^e-  JisusnChriat,  iniu- 
riei)B«aH«BnlManDetaltt-natioa|U[Tei  auliaii  ,1^1^, 
de  m«r  l'eKirtence  ds  oeWi^  auqui^  lu  évan- 
gélutcB  BttribaaieBt  ane  fonte  de  miraicle»  ^  «Js 
publ)èi39Dt,  de  leur  côté,  deus  viesiiciéBiffi,  (Uns 
lesquetieB  ils  rapportaient  à  l'ait  augique  ks 

'  tiotloitB 'SUraiWrelles  quèlas  disciplei  ds  Jeeps 
attributtentàlapuissanoede'l'Mprit  divin. 
-Ces  ûèux  «otrages ,  iatîtitléfe  ,'  Sap^r  teldoa 

'  Jevofmt',  tiSèphfirtoida*  /«««,«it^par<^dM, 
riffltés'-par  Orîgène  ,    son^  ptrTsnUs  }usqn'à 

'  BOUS  fort  défi^orifj  ils  Bont;7-<tm{4i3  de  prodiges. 
Jéstu)  y  est  fmté  de  bAtar^  >  d'imposteur' ,  Xvn- 
solent^dôsétiitieaKetdôMiiieierv  Ainsi,  loraqne 
left  jésiiitee,  po^  ^u'ouretf  là  bonté  de  leur  mo- 

'  r^e  étdeieur  doctrine,  pqblièrcntdeiTOlHines 

'  Aé  miFaolea  opérés  psr  lenn  çonfriree  dan«  Ibs 
Indes  -et  à  la  Chine,  les  iansàaieies  ,  wœ»  s'A- 
musa* à  ieS'ïiéAitt» ,.  imprûnèrimt  de  leur  oôtâ 
ane  collection  encore  ptiu  Telanaineuse  de  pro- 
diges opérés  à  Puris  par  le  diacre  Paria.  On 
présenta  en  cérémonie,  à  la  cour,  lelirre  muni 
de  signatures  qui  en  attesteraient  un  jour  l'au- 
thenticité, si  les  monumens  poaraient  imprimer 
su  mensonge  le  caractère  de  la  vérité. 

Il  est  certain  que  Jésus-Christ  n'a  jamais  rien 
écrit  lui-même ,  ai  >  comme  dit  Voiture ,  à  Tar* 
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■"      \     ticle    Chnattemisme  f  dans  se»  QfieaUonê  sur 

siècle.  -  l'Encyclopédie,  Jésàs prêcha imemorale  paie, 

s'il  annoniça  on  proohain  Toyaiune'des  cieax 

-pour  la  récompffnsé  du  juste  ,  Vil  BQt^a  dis- 

-  cqiles  attittshés-  à  sa  personne  et  à  ses  rertiu ,  si 

-  ses  Te^çtBB  loi  attirèrent  lee  peraécutioiis  des 
•  prêtres,  ii  lacbloianie  lefitmeuririd^aietiiort 
.  infâme,  sadoctrine,  eonstamiDOtit,  anp!0ilic4e  par 
r  s^  disciples ,  dut:&iire  un  ttèfr^m'Ù^.^H  je 
,n&)(tarle  qa'btimaînetnànt ,  jeUMspe  À^^art  les 
;  niFocles  y  les  propibétieB  r  et  îa  Btmt^ns'rCine  }e 
.  christianisme  dut  plus  réussir  par.  sa  mort ,  s^b 
-s'il  n'arait pas . été  pctrsécuté..On',s'étoiiBe. que 
■^  ses  disciples  iùent  fait'  de  nouvieaux-iii^ciplea  , 
.  je- m'étcnnerai» 'bien,  davantage  .s'ils-n'avaient 

pafr'attiré  beauodupdp  monde.  dan^-l&QS  p^rti* 
Saxanteet  dixiperaouoe»,  OQ0.Yaiaotieside  Tin- 

-  Moceuce  deleHriC&ef ,  dç  laipWQté  de  sfimprale 

-  etdelabarbaried«.«es,juges^dement49ulsrer 
iv^nde».cceiXcsieDsibIes.;  .   .. ,  >   ^:  
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,     Cérémimiea::myatérieuaea  Ûes  première- 

,     :      .  Chrétiens.  .   • 

Xja  Grèce,  'la  Syrie,  l'Egypte.,  étaient  xstti- 
-pUes  de-  myrtère»  qui  iaspiraienlirBUx:  pevplos 
-unrespectreljgieux.  Les  chrétiens  ettreitf:âU88i 
leurs  cérémoAiet  naystéiiéuacs  ^  on  s'y  fit  itùtigr 
par  curiositi  ;  6b  jentimeiit:âe  j:l^(ingea.en'piec- 
soasion  dans  la  suite.  L'idée  de  \a.iàn  du  iiian<|e 
imitait  les'diboiplôs  à  niÉpinser  .lea  biens,  dis  la 
terre  qui-atlùt  périr,  afeo  eiutii  fésiis' n'ayant 
iàea*écri(  hù-méind',  comme  on  r-&'déja  obsenié  y 
-les  divevs'troQ^e^uxdë  là  société  naîbsantes-'ack- 
■cordaient'diftciI^meDtentDe'eux;on  eutjcUw 
les  deux  premiers  siècles ,  cinquante- quat]% 
■'évangiiesi.  di^rens,,.donkr quelques -uns  Sont 
Venus  jusÉpl^à^  noos^  et  les  autras.stint  perdcib. 
Fabxicins  nous  lenadonné  le  catakilgue,  dans.  sOu 
-ouvrage  iiïtihilQ  f  Codex. âpwrypftu* novi.tear 
,iainenti..  TguA- .t!9i  éVaugileà'.  étaient  tenus  8e~ 
crets^j  il  était  e:2^fe8aénient  défan^"  auxcibré-f 
■tieus  d'ea'doiiiiQr.connaid^noeiaKï  profâa^^ 
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qu'ils  -nommaient gentih y  ou  païens,  et  qui  iw 
aiëciê"   virent  no»  quatre  «raDgiles  canmiques  que  dan» 
le  troisième  aiècle. 

Ces  différens  troQpeaux ,  quoique  ctivisés  dan> 
des  points  essentiels ,  reconnaissaient  le  même 
pAAeur.  IKaciple  de  St.  Paul)  disciples  d'Apollo, 
disciples  de  Simon  ,  disciples  d'ApoUoDius  de 
Thiane ,  Gnostiques  ,  Nazaréens  ,  Ebionites  , 
MarcionUes ,  Carpocratiena  ;  cetltsectesélevée» 
les  «nés  contre  les  autres ,  toutes  en  se  prodî- 
'  guant  mntneUemest  des  tn|urès ,  étaient  cepeo- 
-dà^  iHiies  cB  SésuB ,  invoquaient  iésns  ^voyaient 
eu  Jésus  1*<rt)jet  de  leers  pensées  et  le  prix  de 
leurs  (raTAUx.    • 

'  L'empire  romain ,  dans  laquelle,  formèrent 
ces  sociétés  ,  n'y  fit  d'abord  auoyne  «ttentioa. 
O»  ne  cMinnt  long-temps  à  Rome ,  les  cbvértâens, 
qoe  sons  te-  nom  général  de  ^ifs ,  que  les  Rot- 
■inains  béeraient  dans  leur  capitale  et  daû»  leuxa 
provHicâs.  /    ■     -       -    . 

Les  dbrétieDS-,  nnis  entr'-enx  par  la  reh^on 
dul  serment ,  sans  temples ,  sans  aut^  ^saas  cé- 
rémonies publiques,  élîsaîent  leurs  aupêrieuts  - 
ftéorets  à  ia  pluralité  des  voix  ;  ces  supérieurs  , 
wutle uoàni'€mcien*,tle]^trê9f  d'évégtus , 
de  diacre* ,  avénageaient  la  bourse  commune 
«l  soignaient  les  malades.  On  extaorteit  les  chx^ 
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tiens  riclies  k  se  cfawgBT  de  nouFiir  et  d'élever  ^  7~ 
les  enfans  des  pauvre»  ;  ©»  fili4«*t  dw«ollecteB  gH^u. 
pour  les  veuvea  et  le»  prpheliasj  Iw  fejnmes 
poliraient  parveEÛr  k  ladigqité  de  dioconw&Qs» 
ce  qui  l«e  attachait  à  U  CQn&ytenùté  phré^- 
tienne-  G'ét«t  Jonie  |i<mte  pow  ,nn  «briUen  de 
plaider  devant  les  tiitiunttlUE  çivUf»  .h9»  col- 
2%efi  -«acerdot^ï  papifivept  ^s  querelles  qui 
A«îfi9ateiit d«»  lasodété-  Ajiui  le9  «^retiens» 
retirés  du  monde,  ipconotïs  mèmeiefx  se  ipon- 
trant ,  écibappaieiit  «  la  tyrtmiUe  de^  prpconeuU 
DU  dés  propréteurp ,  et  vivftitqt  liferfls  dw»s  le 
public  etsclftvage,  ^ 

Paiu  le  ceBUHencemeDt ,  le  «IhciatiaoisKtte 
jkhjvbH  .être  cOBSidéfé  plutôt.posadie  oDe  K&aor 
.ciatÎQDdomes^ue  et  particidjèTe,rqDe  oMU»e 
-.une.  religion  nouv^le.' JéMM  avait  .d^ciar^  qu'il 
■était  WOQ  poiir  accomplir  la  loi  aafiseïqiie,  et 
atMi  pour  la  détruire.  Ljm  premiers  chrétiens  '' 
a'asasmblairat  dan»  ies  syqagaigncs  ,^  faisaient 
Jetus  prières  à  Jérusalem ,  dans  1^  temple;,  ib 
^  bornaient  à  di^e  ,aux  jui&  ;  '  Vous  avez  ^t 
crucifier  notre  tnaitrq  ,  qui  était  un  bomoiie  de 
.bien;  Dienl'ft  ressuscité,  domaDde»  pardon  à 
.Dien-  Nous  8cuiuiie«  )ùi&  loomaie  voua ,  cir- 
concis oomniB  vous,  fidèles  iioinme  vous  à  la  loi 
,dvMcBse,.Baû  w>iu  root  «voaa,ài  horreur 
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jasqa'à  ce-  qne  voua  ayez,  réparé  la  soareraîntf 

Fremier  injustice  commise  par  vos  prêtres. 

■  Bientôt  'les  disciples  de  Jésus  se  séparèrent 
-entièrement  des  juifs,  et  prirent  lé  nom  do 

•    chrétiens  :■  al6r3  Jln  n'observèrent  plus  les  rites 
-     que  JésHB  àv^t''6bservéâ  fuî-ffiènie  ;  ce  fut  «n 
'culte  abâoluihent  nouveau.  ■   '■    ' 
'  Le  i^atonicisme,  appliquée  ta  secte  najs- 

■  sante,  -lui  donna'  de  la  connsliance  et  de  l'acti- 
vité. C'est legrasd-nœnd,  le  premier  dévelop- 
pement de  la'religion  chrétienne.  Platon. s'étoft 
fait  admirer-pàr  les  Grecs,  avec  des  sophismes 
éblouissans.  Dès  que  les  Ptolomées  établirent  , 
des  écoles  durs^  Alexandrie',  cHes  furent  plàto- 

-nicieimes.  hes  premiers^sedtàtsursde'Jésnsqm 
vmrent-dfnscèttii  grande- vil^^  y  trouvèrent 
ides  juifs  platoniciens.  C'est  dans: Alexandrie 
,  'que  se  fonaai.I'eosenible^.de^^la.  relignochEè- 

■.tienne.  Il  y.çnt  :lpag-tèmpé  ilnè  école  célèbre 
.'de  christianisme  phUonlciéin  ^  tkne  ehaice  ôà 
;  Marc  enseigna.  A-  Marc  succéda  un  Athena- 
gAne  ,  à-  celui  r  à  ■  Fantène  ^  «nsuite  Clément, 
samomfaé'jâléxandrin  f  puisOrigène. 

Pbilon^  Dedans  Alexandrie^  un  des  pins 
aavana  juif»  dA  son  siècle,  avait  poussé- plus  loin 
que  Platon  ledo^e  de  la.  Trinitéi'' divine,  ?  U 
enseigDaitqtie  Dieu  se  maniitau  Verbç  au  iogom^, 
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«t  que  le  monile  naquit  de  ce  nuiriage.  Jésus  ' 

fat,  appelé  te  Ferbe,  la  Trinité  fut  un  «logme  ^j^™^' 
du  christianisme  ;  toute  la  vie  de  Jésus  devint 
une  allégorie  ;  la  Bihle  ne  fut  plus  qu'une  autre 
allégorie  qui  prédisait  Favénement  de  Jésus  ^ 
la  religion  -chrétienne  ,^le-même  ,  devint  en-, 
tïèrement  emblématique  sous  la  plume  des  chré- 
tien? platoniciens  ou  éclectiques. . 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  ï. 

Origine  phiioaophigue  de  quelques  dogme» 
du  cM/igtiatlisTTte. 

KJtt  -lisait  dans  les  livres  sacrés.des  Perses  et.- 
des  Cddé^is ,  que  la ,  période  de  la  durée  du . 
inonde  se  composait  de  douze;mil]e  ans,  par-, 
tegés^en  deuxrévolutions. partielles,  chacune 
dç  six  mille  ans.  La  première  demi-réyolutioa 
était  le  règne  du  bien  ,  la  scande  celui  .du  mal; 
origine  évidente  des  quatre^  âges  du  vumde  , 
selon  les.  poètes  grecs.  Cette  narration  emblé-^;' 
matique  se  rapportait  ii  la  révolutian'annuellei 
et  astronomique  de  Tordj^e  céleste  j  composé 
d£9  -douze  sigqea,  du  zodiaque ,  chacun  desquels . 
se  divisait  en  mille,  pa^w.-  On  poarait  avoir 
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~  anciennement  entendu ,  -pat,  les  deux  rérola' 
"  tionspertientis,  les  saisons  de  l'été  et  de  l'hirer 
qoi  partageaient  PanAé». 

Les  anciens ,  pour  distribuer  letf  étoiles  sui- 
Tant  ]etlr  graUdeat  apparente ,  et  faire  con- 
naître la  disposition  des  unes  i  l'égard  des  du- 
tï-es,  dans  les  différentes  régions  du  cifel ,  avaient 
imaginé  des  cartes  aBtrononiiqQes ,  dans  l6»~ 
qoelles  l'assemblage  de  plusieurs  étoiles  était 
reprëseûté  sous  le  nom  et  sous  la  figure  d'un 
animal ,  ou  sous  un  antre  emblème  qu'on  ap- 
pelait consteiialionJtls  reconnaissaient  quarante- 
huit  consiellatioas  :  douze  comprenaient  le 
zodiaque  y  c'est-à-dire  la  zone  spfaérique ,  dont 
le  soleil  occupe  le  centre,  et  que  les  platiétes 
ne  passent  jasTSis  dans  leur  phis  grandes  excur- 
fixons.  Géa  ûonsteHsticms  farem  peintes  et  nom» 
mées  le  Bélier  ^  le  Tani«au ,  les  Gémeaux ,  !'£- 
crevisse ,  le  tàùn  ,  la  Vierge ,  la  Btlance,  le 
Scorpioh ,  le  Sagittaire  ,  1»  Càprioonio,  le 
Verseau,  kaPbissons. 

Les  étoiles  au  nord  duzodiaqQegdsasIapartîe' 
boréale ,  Ibrent  rangées  soos  vingt-une  constel- 
lations :  te  grande  Ourse,  la  petite  Ourse,  le 
Dragon  ,  C^hée ,  le  BouViei' ,  la  Couronne  ' 
septentrionale ,  Heronle ,  la  Lyre ,  l6  Cygne ,' 
Caniopée,Feisée  et' Andromède,  le  Triangle, 
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leCoche,  Pégase,  le  petit  Chera],  le  Daupliin,        ""^ 
la  Flèche,  l'Aigle,  leSerpenfaireetIeSe^>etit.  ^3^.' 

Celles  dn  sod  fnrént  dintribuées  en  cfuitlBe 
etnittellations :  la  Baleine,  rEridan,  leLièTTi»^ 
Orion ,  le  grand  Ctiiën ,  le  petit  Gfaion  ,  le  No" 
Tire  Argo ,  l'H^^dre ,  la  Cou|)iï ,  le  Corbeau ,  !• 
Centaure,  le  Loup,  l'Autel,  la  Couronne  Mis- 
traie  et  le  Poisson  méridional. 

Ces  figures  adoptées  par  I«s  aistronoiheB  ^ 
afin  d'aider  l'imagidation  et  Ifr  métnoire  k  odi^ 
ceVoir  et  à  retenir  le  nombre  des  étoiles  ,  tetir 
Arntrigeitient,  et  même  pour  distinguer  les  ver- 
tus qm  leur  étaient  attribuées  par  les  astrc^t»^ 
gués ,.  fuient  transformées ,  par  les  mjtbalo- 
gistes,  en  êtres  réels  qui,,d6  l'itvea  detou^Iâ» 
<!ritiqiies,  dâvinrent  l'origine  de  Pidolâtriei 

La  derée  du  nion<to  étant  sap^osée  da  dtMtm 
mille  aiis,  lés  borribles  gnerres' des  triumvirs, 
leurs  abomiilablës  prosâriplionsj  lesàccagemenC 
des  trois  p»iJes  de  la  terre  alors  connues ,  M- 
suent  conclure  à  tous  les  raisonneurs ,  qu'on  ri- 
vait dans  l'âge ,  dons  le  règne  du  mal  j  on  ajou- 
tait que  cet  âge  devait  finir  au  bout  de  six  nlille 
ans. 

D'après  les  calculs  des  juifs  hellénistes,  on 
comptait  alors  près  de  six  mille  ans  depuis  la 
création  du  globe  terrestre.  Cette  coïncidence 
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',  produisait  quelque  fermentation  dans  Aléxan- 
iiëclc.  ^^  i  <*"  s'occupait  delà  fin  prochaine  do  monde. 
Les  hiérophantes  consultés.,  répondaient  en 
termes  énigmâtiques  et  ihsignifians  :  oh .  atten- 
dait le  grand  médiateiù',  le  juge  final,  et  on  le 
desirait  .pour  mettre  'fin  aux  calamités  qui  se 
succédaient. 

A  force  de  parler  de  ce  libérat^zr,  il  se 
tr<:>UTa  des  hommes  qui  dirent  TaToir  tu  dan» 
la  Palestine.  Ce  fiit  assez  d'une  première  ru- 
meur pour  établir  une  certitude  morale.  Le 
bruit  populaire  devint  un  fait  avéré.  On  n'arait 
que  des  notions  assez  vagues  sur  la  personne  de 
Jéifua-Christ ,  le  t^mps  précis  de  son  supplice 
était  même  inconnu  (i)  :  mais  on  réalisa  dans  sa 
personne  le  médiateur  attendu  }  et  réunissant 
ensemble  les  traditions  m^rthologiquea.  tirées 
de  l'astronomie,  il  en  résulta  une  histoire  au-' 
thentique  et  complette ,  dont  bientôt  il  ne  fut 
plus  permis  de  douter.  -        ^  : 


())  Les  raitins  diffÈrcnt  dea  cb retiens  à  ce  sujet  de 
ciaquauteannécg.St.IrétiéodïSerèdé  vingt  ans  dé  noire 
opinion  vulgaire.  Il  y  a  une  différence  de  dix  ans  entre 
ninlLuc  et  saint  Matliieu. 
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^s==:x=^^=^=  Premier 

CHAPITRE     XII. 

Ntàaaance  et  mort  de  Jésus,' —  Analogie  de* 
mystères  du  CHtistianisme  avec  les  obser- 
vations astrononàques. 

J  ÉBm-CHRisT  naquit  au  solatice  d'hiver  ;  c'est 
aussi  le  temps  où  le  soleil  »  père  des  sai- 
•ons ,  reprend  pour  nous  une  nonvelle  vie. 
I<es  sa,  36  et  37  décembre  étaient  consa- 
crés au  soleil  chez  les  Latins.  Le  premier  de 
ces  jours  solemoels  portait  cette  inscripticm 
dans  les  anciens  calendriers  :  Natalis  salis  in* 
l^ictij  naissance  du  soleil  invincible. 

La  mère  de  Jésus  était  une  vierge  trés-pure; 
tel  est  le  tableau  de  la  sphère  persîque,  cité 
par  Aben-Ezra  dans  le  Cœîum  poeticum  de 
Btaeu  ,  page  71.  La  première  case  de  la 
Vierge  représente  tme  jeune  fille  à  longue  che- 
velure ,  assise  dans  un  fauteuil ,  deux  épées 
dans  «ne  main  ,  allaitant  un  enfant  appelé  Jé- 
sus par  quelques  mythologistes.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  nationale  >  un  ouvrage 
astronomique  en  langue  arabe  ,  n°  ii65,  oà 
ie  signe  de  la  Vierge  représente  aussi  ud« 
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.,,.„_  ■  jeune  £IIe  ayant  à  côté  d'elle  un  enfant.  D'ail- 
siÈcle*'  leurs,  toute  la  scène  de  la  naissance  de  Jésus  , 
comme  elle  est  rapportée  dans  les  quatre  évan- 
giles ,  se  trouve  rassemblée  dans  le  ciel  voisin. 
L'étable  est  la  constellation  du  Cocher  et  de  la 
Chèvre,  ap^]ée proosepe  Jovls ,  élahle  d'Iou. 
Dans  ce  nom  d'Iou  ^  se  trouve  d'Iou-Sef,  Tb- 
sephi  non  loin  est  l'Ane  de  Typhon,  la  grande 
Ourse,  et  le  Bœuf  ou  Taureau  ,  accompagne-, 
mens  antiques  de  lacrêche. 

Jésus,  mis  à  mort  par  les  impies,  était  res- 
suscité vers  l'équiuoxe  du  printemps.  L'allégo- 
rie se  rapportait  encore  au  soleil  >  qui ,  termi- 
nant sa  carrière  pendant  l'hiver ,  temps  où  l'on 
supposait  que  dominaient  Typhon  et  les  signes 
consacrés  au  génie  du  mal ,  à  Arimaiie ,  repre-> 
nait  une  nouvelle  vigueur  vers  l'équinoxe  du 
printemps,  et  rendait  la  vie  à  la  nature^  qui 
parait  renaître ,  ressusciter  dans  cette  belle 
saison. 

L'analogie  Jes  mystères  du  christianisme 
avec  les  observations  astronomiques  semblait  si 
prononcée ,  que  Tertullien  s'exprimait  en  ces 
termes  dans  son  Apologétique  :  n  Plusieurs  pri- 
sent, avec  quelque  vraisemblance,  que  le  soleil 
est  notre  Dieuj  et  nous  renvoient  à  la  religion: 
des  mages.  » 
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siècle. 

CHAPITRE      XIII. 

Causes  des  persécittiona  éprouvées  par  /«< 
Chrétiens. 

XjA  séparation  était  entière  entre  les  juifs  et 
les  chrétiens  avant  la  fin  du  premier  siècle  : 
mais  le  gouvememeat  romain  ne  connaissait 
pas  ce  schisme  j  les  empereurs  n'entraient  point 
dans  ces  querelles  d'uo  parti  gui ,  jusqu'alors 
dans  l'obscurité  la  plus  profonde,  s'élevait  par 
des  degrés  insensibles.  Si  quelques  chrétiens 
furent  punis  du  dernier  supplice  sous  Néron  , 
on  les  traitait  comme  incendiaires,  la  religion 
n'avait  aucune  part  à  cette  procédure  ;  mais 
sous  Domitien,  le  christianisme  commençait  à 
donner  quelque  ombrage  au  gouvernement. 

Les  chrétiens  qui  remplissaient  les  villes  et 
,  les  campagnes ,  se  déclaraient  les  ennemis  de 
tous  les  cultes,  et  sur-tout  de  celui  de  l'em- 
pire. De  là ,  les  persécutions  qu'ils  éprouvèrent 
-de  la  part  des  magistrats ,  et  les  supplices  em- 
ployés pour  tes  forceràrenonceràleur  croyance. 
On  entendait  les  places  publiques  et  les  amphi- 
thtâtres  retentir  de  ces  mo^  :  Otez  les  c/iré~ 
V  2 
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■  ■  —  iienJ  j  âtez  les  impies.  C'était  poar  le  peuple 
Premier  un  spectacle  délicieux  de  voir  des  hommes, 
quelquefois  des  femmes  et  des  jeunes  filles  pé- 
rir dans  d'affreuses  tortures.  Quelle  pouvait 
être  la  cause  d'une  haine  si  prodigieuse  chez  un 
peuple  qui  passait  pour  généreux  et  magna- 
nime ? 

Lés  prêtres ,  les  dévots  et  toua  les  ourrîers 
auxquels  les  choses  nécessaires  au  culte  dea 
dieux  grecs  et  romains  produisaient  les  res- 
sources de  la  vie ,  s'élevaient  de  concert  contre 
les  chrétiens  qui  détruisaient  ce  culte.  Us  im- 
.  putaient  à  la  noiivelle  religion  tous  les  malheurs, 
tous  les  désordres  qui  naissaient  dand  la  so- 
ciété ,  on  plutôt  ils  les  attribuaient  aux.  dieux 
irrités  de  ce  qu'on  ne  présentait  plua  sur  leur* 
autels  les  offrandes  ordinaires.  .     . 

A  ces  cris  mille  foie  répétés,  et  qui  retentis- 
saient jusqu'aux  extrémités  de  l'empire ,  les 
gens  qui  jugent  sans  examen ,  et  qui  furent  tou- 
jours le  plus  grand  nombre ,  régardaient  la  re- 
ligion chrétienne  comme  une  nouvelle  supersti- 
tion qu'il  ne  fallait  paS'accréditer.  Les  magistrats 
auxquels  la  tranquillité  del'empireétaitparticu- 
lièrement  confiée,  persuadés  que  toute  religion 
qui  accuse  les  autres  de  rendre  k  Dieu  un  culte 
sacrilège ,  peut  troubler  la  paix   des   états , 
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enTisageaient  les  chrétiens  comme  de»  hommes 

dmigerenx:    Les   empereurs  redoutanV  toute  P'i'i'nier 

,      ,,     .  .  ,        ,  ,  ■  BltclQ. 

noureauté  d  ou  pouvait-  résulter  quelque  révo- 
lution dans  les  moeurs  ,*  dans  les  esprits  >  dans 
leï  usages  ,  Voyaient  avec  peiiïe  dans  le  chris* 
tianismà  une  religirà  étrangère  qui  refusait 
d'admettre  parmi  les  objets  de  son  culte  ,  ceux 
des  empereui^s 'placés  par  les  Romailis  au  nom- 
bre des  dieux  :  ils  craignaient  que  les  chrétiens  , 
accoutumés  à  méconnaître  la  divinité  'dM  em- 
pereurs-morts, n'eussent  moins  d'attachement 
poer  les  empereurs'  vivans.  D'ailleurs-,  fca 
proscrivant  le  christian'isine,  ils  cédaient  aux 
cris  des  peuples  /  qui  en  sollicitaient  'U'  des- 
truction. ■  ■  ' 

Zj*inni>cence  deè  Inœurs  des  chrétiens  '  fiit 
mise  en  problême.  Les  différentes  sectes  qui 
partageaient  le  chrisfianisme ,  s'accusaient  res- 
pectivement des  pliia  dégoûtantes  débauches. 

'  Les  Romains ,  peu  instruits  des  mystères  de 
cette  reHgion ,  saisissaient  avidement  ces  accu- 
sations, et  les  appliquaient  indistinctement  à 
tous  les  individus  qui  la  professaient.  Le  pro- 
fond secret  que  les  fidèles  gardaient  alors ,  à 
l'exemple  des  initiés  aux  mystères  de  Cérès, 
snr  les  cérémonies  chrétiennes,  accréditait  les 

'  calomnies-  répandues  contr'eiix.  On  les  sccu- 
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sait  de  manger  un  enfant- coavert  de  &rine  , 
ifeT*^'  et  de  se  livrer^dan»  leurs  assemblées  noctuiTies, 
aux  impuretés  les,  plus  condamnables,  he» 
cAoMS  honnête»  évitent  les  ténèbres  ,  leur  .di- 
sait Ceciliusj  les  crimes  cherchent  l'ombre..... 
Pourguoi  les  chrétiens  n'osent-Hs  pa»»'€u~ 
Sembler  publiquement ,  et  parler  avec  liberté , 

.  si  ce  n'est  giie  l'objet  ,de  leur  culte  ■  fie  soit 
punissable? 

On  regardait  les  chré^epscomme  des  gens 
obli^6,;par  les  principes- de  leur. ;ççligion,  d'é- 

.  toutTer  dans  leur  ame-l'ainour-de  Jetu- .patrie  et 

,  même  de  leu^s  familles.  La.condqite.i'égMliÀre 
dont  ils  faisaient  profession  à  l'extérieur ,  pas- 
sait  pour  un  roile  dont  ils  couTraient  le  déb;9r- 
dément'  de.  leur^  mœurs  et  l'atrocijé  dQ .  lenr 
croyance.  Les  maléfices  de.lamf^ele^ir  étaient 
iàmiliers ,  disait-on.  Ils  se'  servaient  de.  lem;  faa- 

*  bileté  dans  la  théurgie ,  pour  .opérer  des  près- 
tiges  capables  de  troubler  l'ima^iiiatiDn  des 
âmes  faibles.  De  là^  les  édits  puJt>liésj^ar  Do- 
mil  ien,  pour  les  forcer i  par  la  ifigueur ;;de» 
supplices,  à  se  soumettre  à  la  religion  4^  i)em- 

'Pire.  .  ■"    ::  ,      '.:..;.-. 

Trajan ,  qui  renouvela  -les-defcnses  portées 
par  les  lois  des  douae  tables,  contre, les  asso- 
ciations religieuses  noq  autorisées  gai'i^  ipù , 
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entraîné  par  les  clameurs  des  prêtres  et  des  ■■'— -  ' 
dévots  j  permit  de  punir  les  chrétiens  lorsqu'ils  l^'*""*»' 
seraient  dénoncés  ;  mais  en  même  temps  il  écri- 
vait à  Pline  en  ces  termes  :  «  Il  ne  faut  faire 
aucune  recherche  contre  les  chrétiens.  »  Us.  pu- 
rent donc  sons  ce  prince  se  maintenir  avec  pru- 
dence ,  quoique  souvent  Fenvie  des  prêtres  et 
la  haine  de  la  multitude  les  traînât  aux  tri- 
bunaux et  à  la  mort. 


CHAPITRE     XIV. 

ÎMJSeUgionchî^tiefmed^aiors  ne  ressemblait 
■  pas  à  celle  d'aujourd'hui. 

JLi&  Teligioti  chrétienne' de  cetemps^làne  res- 
semblait ^ère  à  oells  4^  nos  jours.  La  distinc* 
tùïli  ^des  évâques  et  ides  prêtres  n'existait  pas 
«lacùtej  Les  diacres  n'étaient  que  des  officiers 
ministériels  V  institQé&  pout  servir  à  table  lors- 
que, lés  chrétien»  «  pèb  nombreux,  -rivaient  en 
comraun,'à  la'Oianiàreides  Spartiates  ou  des 
rotnnefc^^çn  ne  connaissait  pas  le  nom  même 
0«  papfti  ■de^'««rdinal  ^  tfe„  patriarche ,  d'arche^ 
têqueii  Ci^rj}Bi  ert  iMijourd'hoi  la  messe  ,  qui 
Be'ohiâtte  le'tiatili>étMt.|(v  cène  qui  se  faisait 
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le  soir ,  suivant  l'usage  des  Romains ,  dont  le 

l'i-eiiiicr  souper,  cœna,  était  le  principal  repas.  Les 
riches  faisaient  les  frais  de  ce  souper ,  de  cette 
cène  «  de  ces  agapes  y  et  tous  les  clirétîens  man- 
geaient ensemble  sans  aucune  distinction.  Ces 
saintes  orgies  furent  le  sujet  des  plan  sanglantes 
inculpations  contre  les  chrétiens.  On  accusait 
les  deux  sexe»  de  se  mêler  indistinctement  en- 
semble à  la  fin  de  ces  assemblées.  Saint  Paul 
&it  mention ,  dans  ses  épîtres ,  des  abas  qui 
se  glissaient  déjà  de  son  temps  dans  cette  insti- 
tution }  ces  abus,  qui  se  multiplièrent,  entr^- 
nérent  la  destruction  de  ces  festins  fratemeUj 
vers  le  temps  de  saint  AmbroîjBe,  sans  qu'oB 
puisse  assigner  l'époque  précise  où  la  coutume 
de  communier  le  matin  prévaluL 

Lee  ministres  des  autels  n'étaient  diatingaés 
par  aucun  habillement  particulier ,  ni  dans  l'u- 
sage ordinaire  de  la  vie,  ni  même  dans  les  fonc- 
tions ecclésiastiques*  ha  loi  ne  contraignait m- 
cnn  d'eux  à  garder  le  cétibat  ;  témoin  le  livre 
de  TertolUen ,  dédié  à  sa  femme  ;  tém6in  Syné- 
sius,  qu'on  essaya  T8iDement:de-6épaier  delà 
sienne,  lorsqu'il  fut'pl«cé<8ur  le  si^e  derPto^ 
lémaïde;  témoin  saint  Paulin,  étéqot  dafSole  ^ 
dont  la  femme  se  nottimait  Théb^ie^  ii  avait 
.  résolu  de  finir  avec  elle  sa  vie  dans  une  solitude. 
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Son  ami ,  le  poëte  Auzone  ,  imjwouvait  ce  pro 

jet,  ^u'il  altribuajt  à  une  noire  mélancolie <  Premier 
.,     ,  ,  ...     siècle, 

ou  aux  mauvais  conseils  de  son  épouse,  quil 

nomme  Tanaqmlle. 


Siprodl  Pauline  Urnes  nostreeque  p 

Crimen  amicitUx  f  Tanaquil  tua  nesdat  ialud. 

On  ne  voit  pas  trop'Ce  que  pourrait  avoir  de 
commun  Tanaquille,  qu'on  croit  avoir  été  la 
femme  de  Tarqiùn,  avec  l'épouse  de  saint  Pau- 
lin. Il  répondit  à  Auzone  »  que  sa  femme  était 
une  Lucrèce  ^  et  non  une  Tanaquil. 

Nec  Tanaquil  mihi ,  ted  Lucretia  conjux. 

La  forme  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  pai 
de  m'étendre  davantage  sur  les  variations  des 
lois  ecclésiastiques.  Au  sujet  des  mariages  des 
ministres  du.  culte  chrétien,  j'aurai  occasion 
.d'en  parler  dans  la  suite.^  J'observe  seulement, 
comme  vérité  incontestable  et  hor5.  d'atteinte 
^ue  dans  les  premiers  siècles  ,  les  prêtres  se  ma- 
xiaient  comme  les  autres  chrétiens.  Le  oélibal 
fut  conseillé  aux  ecclésiastiques ,  comme unétat 
plus  parfait,  vers  le  temps  de  saint  Jérômej  ce- 
pendant qudques-UDS  s'éleraient  dans  cette  pra,- 
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-  tique.  On  compte,  parmi  ces  dissidens,  le  prêtre 
'  Yigilantius,  célèbre  par  ses  démêlés  avec  saint 
Jérôme. 

llfiit  enjoint,  dans  la  suite  ,  aux  prêtres  et 
aux  diacres  mariés ,  de  vivre  avec  leur  femme 
comme  avec  leur  sœur.  11  pous  reste  un  canon 
d'un  concile  tenu  à  Ansbourg  en  g52,  qui  dé- 
fend à  tous  les  clercs ,  depuis  les  évéques  jus- 
qu'aux eous-diaeres,  de  se  marier^  ou  d'user  de 
leurs femmeSj  sous  peine  de  déposition.  Cette 
loi  fut  exécutée  rigoureusement  lorsque ,  penr 
dant  les  longues  quprelles  entrb  l'empire  et  le 
sacerdoce ,  les  papes  reganlèrent  le  célibat  im- 
posé aux  ecclésiastiques,  comme  un  moyen  as- 
suré d'étendrele  pouvoir  pontifical. 

En  effet,  les  pontifes  romains  ,  devenus  les 
dispensateurs  suprêmes  de  toutes  les  dignités 
ecclésiastiques ,  étaient  bien  ^us  assurés  de  Tas- 
sentiment,  d'unxlergé  nombreux  célibataire,  que 
ai  les  membres  de  cette  corponation  avaient  été 
attachés  à  leur  patrie  par  les  liens  d'une  famille. 
.On  ne  donnait,  des  bénéGces  qu'aux,  prêtres  qui 
gardaient  le  célibat  ;  cette  coutume  devint  bien* 
tôt  générale.   Cependant  'Hume  -(  i  )  prouve 


(i)  Hume,  Hist.  de  la  Maison  Plàntagenet,  i; 
tom.  1,  pftg.  107",  8,  9,  lOi  11,  aÔ'et  5j8. 
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d'une  raaaière  invincible,  que  dans  le  onzième  — — — 
siècle ,  il  y  ayait  encore,  un  grand  nombre  de  Pyemior 
-prêtres  mariés  en  Angleterre.  Enfin  le  concile 
:  dé  Trente  déclara  qae  le  sacrement  de  l'ordre 
éùit  un  empêchement  dirimant  du'  mafiagé. 
Cetteioi ,  ilulle  en'elle-niéine,  puisqu'elle  re- 
gardait un  contrat  eivH ,  est  devenue  exécutoire 
'  par  les  constitationi.  des  monarques  '  dans  les 
états  catholiques,  le  finis  une  digression  qui 
éloigne  le  lecteur  fluxé^ed*  TVajan. 


.-.-■.■   -c  H  A.fia,T.!R-.K:;x.-y^- ■  ■' 

'■.■.[.■'■•     .   '\Atpea. .,  ;■  ■'.  ■ 

-Vf  H  a  TU  ^qédeiQment  qtw,:depuis  l'invasion 
.^^-Gfulois  sur  lesbordci  du  Fâ',  on  .plaçait  tes 
; If^W^s  de  l'Italie.,  d'un  côté  à  l'Arno,  iettte 
. 'l'autre  su  I^ubicon.  Cette  division  subsistait  en^ 
■'jtovQ  vers  k»  deniers  teiaps'ida  la  réj^bliqae 
roniAine,  Jnle?  Ç^m*  > .  ayant  obtenu  le  gooreii- 
nement  des  Gaules  transalpine  et  cisalpine,, 
/voulant  aqgmenter  le  ;ioTnbitï  de  rses.partisâos , 
:  *7git  60gf^  4)4'iP4<!Vc  Iç*  Çiaiyio»  à  demander 


D,9,t,.?(lb,GOOglf 


iS4  HiStOIRfi 

■  départager  Ifls  prérogatives  dont  jouisBaîetit  â 
r  Rome  les  Italiens  ;  il  paraît  même  que  quelques 
villes  obtinrent  alors  les  droits  de  citoyens  ro- 
qiains  ;  maîslabriéretédurègnè  de  César  laissa 
son  opération  impar&ite  :  quelque  temps  après 
lui  j  les.  peniples  qui  '  se  trouvaient  en.  deçà  des 
Alpes,  à  l'^gprd.  de  Borne  ,  furent,  agrégés  au 
corps  de  l'antique  Italie.  Lestriumrirs  se  pis- 
tèrent à.  ce  changement  j.  soit  pour  afiermir 
leur  puissaDce  ,  soit  .pour  .obéir  au  vœu  de  la 
nature ,  quand  elle  posa  la  barrière  des  Alpes 
entre  les  Italiens  ,  les  Français  et  les  Alle- 
mands. 

Touteilesiallés  d'Itatîe^e  gouvernaient  elles- 
mêmes  f  c'est-à-dire  qu'elles  choisissaient  des 
magÎBtrst»  pour  jtiger  les  pVocèà ,  régler  lâ-po- 
iice  et  lever  les  contributions  exigées  par  les 
besoins  locaux  et  le  service  du  prince.  On  appie- 
lait  quelquefois  aoxprétetirs,  et  ensuite  an  pré-  - 
fet  de  la  ville  de  Rome,  des  sentences  rendnAs 
.parles  magistrats  municipaux  ;  -niais  les  antiens 
monnnieiis  histonques  ne  nous  instruisent  ni  du 
mode  décès  appels,  ni  deê  eiTCon8tances~d&&s 
lesqa^es  on  pouvait  «u  on  ne  pouvait  en'faita 
Bsagp.'         .   -     ■ 

Après  la  mort  de  Néi-eni  ï«»'  ptétendans'4 
Tenrpire  o»  ItiUbiRsèïeDt  pre&iJu'Bacane  ibrina 
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stable  de  gouvernement;  enBn  le  parti  de  Ves-  -.. 
pasien  l'emporta;  etpartoiles  biensinfinis  que  Premier 
ce  prince  ht  à  l'Italie,  un  des  plua  grand»,  sans    >>*"'^ 
doute,  fut  le  rétablissement  de  l'aocien  gouver- 
nement municipal  ;  ses  enfand  et  ses,  succes- 
seurs, jusqu'à  lamortdeTrajan,  ne  firent  en 
ce  point  aucun  oli^gement  essentiel. 


CHAPITRE  XVI. 

Règn«»  de  Trajan  et  d^ Adrien* 

1  ENDANT  quatre-vingts  ans,  l'empire  ro- . 

main  fut  gouverné  par  quatre  princes ,  l'Jion-  Second 
neiur  immortel  de  la  nature  humaine ,  et  dignes 
de  représenter  la  nature  divine ,  selon  l'expres- 
sion de  Montesquieu ,  si  toutefois  un  homme 
pouvait  être  l'image  de  la  divinité.  Ce  fut  ua 
bonheur  d'être  né  sous  les  règnes  de  Trajan  , 
d'Adrien  ,'d'Antoiiin  et  de  Marc-Aurèle.  Il  n'y 
en  eut  jamais  de  si  tranquille  et  de  si  délicieux 
pour  l'Italie.  Sous  ces  princes  le  sénat  reprend 
M.  considération  ,  les  lois  sont  en  vigueur,  la 
dÎBcipUne  rétabjit  la  subordination  dans  les 
troupes  t  les-citoyens  recouvrent  quelque  liber- 
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■'  ■;'■  '■'  ■  té,  la  république  paraît  renaître  ;  ce  «ont  des 
Second  magistrats  populaires  qui  gouvernent ,  le  des- 
itecle.  pQtjjoie  est  banni  de  l'empire  :  les  empereurs 
rendaient  compte  de  leurs  opérations  au  sénat) 
à  peine  pouvait-on  apercevoir,  à  travers  les 
formes  républicûnes  ^  la  machine  cachée  qui 
dirigeait  le  gouvernement  militaire. 
'  Aucun  de  ces  princes  ne  succéda  à  son  pré- 
décesseur-par  droit  de  naissance.  Trajan  était  né 
dans  la  petite  ville  d'Italique  ,  près  de  Séville. 
Il  fut  marié  à  Hotina  Pompeia ,  dont  les  porens 
ne  sûnt  pas  connus,  mais  que  ses  vertus  rendi- 
rent récommaiidable.  L'histoire  -  ne  feit  pas 
mention  qu'il  ait  eu  des  enfans  qui  lui  aient  sur* 
vécu. 

Après  un  règne  de  dix-neuf  ans ,  consacré  à 
faire  le  bonheur  de  ses  sujets ,  il  mourut  à  Seli- 
nunte,  appelée  depuis Trajanopoli,  choisissant 
pour  son, successeur  et  son  filsadoptif  P.  ^lius 
Adrian^is  son  parent  et  son  ami. 

Parmi  les  voeux  qu'on  fit  dans  la  suite  pour 
les  empereurs  romains ,  on  leur  souhaitait  le 
bonheur  d'Auguste  et  la  bonté  de  Trajan.  Le» 
cendres  de  ce  prince ,  portées  à  Rome  par  Plo- 
tine ,  furent  placées  dans  un  globe  de  cuivre 
doré ,  sur  la  colonne  trajane  qui  existe  encore 
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aujourd'Idui  à  Rome,  dépouillée  de  ce  précieux  • 
dépôt.  ,  Second 

Adriefi,  fils  d'Adrianus  Afer,  cousin-ger- 
main de  Trajan,  fut  marié  à  Julie  Sabine,  pe- 
tite-fille de  ce  prince;  il  n'en  eut  point  d'en- 
fans.  Adrien  fut  ennemi  de  la  flatterie,  capable 
d'amitié;  il  aima  ses  sujets  ,  respecta  le  sénat, 
et  n'envia  jamais  la  gloire  ni  le  bien  d'autrui. 
Il  rendit  assuré  le  bonheurde  l'empire,  en  choi- 
sissant des  successeurs  tels  qu'Antonin  et  Marc- 
Aurèle.  Sa  vie  entière  fut  employée  à  parcourir 
successivement  toutes  les  provinces  de  sa  vaste 
domination,  réprimant  les  abus,  construisant 
par-tout  des  édifices  publics',  réparant  ceux  qui 
tombatent  de  vétusté,  soulageant  les  peuples 
par  des  diminutions  d'impôts  ou  par  des  lar- 


Il  voyageait  à  pied  à  la  tête  de  son  armée , 
exposé  à  toutes  les  intempéries  des  saisons, 
campant  avec  le  soldat ,  partageant  la  nourri- 
ture  du  soldat,  et  ne  montrant  en  lui  que  le  pre- 
mier soldat  de  Tempire. 

£]n  Angleterre ,  il  fit  construire  un  mnr  de 
trente  lieues  de  longueur,  pour  séparer  dans 
cette  lie  les  peuples  soumis  aux  Romains ,  de 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  On  en  voit  encore 
quelques  vestiges  dans  le  Northumberland.  En 
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i — Ëspagoe,  il  tint  les  états  généraux  et  partagea 
Sfuond    la  contrée  en  six  provinces  ^  la  Tarragonèse , 
la  Bétique ,  la  Lusitanie  ^  la  Galice ,  la  Cair- 
thaginoise  et  la  Mauritanie ,  division  qui  sur- 
vécut à  l'empire  romhin, 

£n  Italie,  malgré  sa  dignité  impériale,  il 
exerça  les  premiers  emplois  de  la  plupart  des 
provinces.'  II  fut  chef  du  gouvernement  de 
Naples,  préteur  en  Toscane,  dictateur,  con- 
sul ,  édile  dans  plusieurs  villes  du  Latium  et  de 
TAbbruze.  Ce  fut  en  exerçant  ces  magistra- 
tures particulières  ,  qn'ayant  observé  que  pres- 
que tous  les  peuples  italiens,  connus  sous  le 
nom  spécieux  de  gouvernement  libre  et  muni- 
cipal,  éisâent  apprîmes  par  quelques  grands, 
il  n'hésita  pas  de  sacrifier  une  liberté  qui  n'était 
qu'apparente  à  leur  sûreté  et  à  leur  repos.  II 
créa  en  Italie  quatre  magisU-als  souverains , 
choisis  parmi  les  consulaires;  Antonin  fut 
de  ce  nombre.  Il  est  surprenant  que  Spar- 
tien  ne  parle  que  superficiellement  d'un  chan- 
gement dont  l'importance  est  assurément  très-- 
frappante, 

Adrien  était  épris  de    tous  les    genres  de 
gloire.  Tfuidis  qu'il  rétablissait  la  discipline  mi- 
litaire ,  en  donnant  l'exemple  de  U  sobriété  qui 
avait  distingué  les  Romains  pendant  les  beaux 
Éièclcs 
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u^les  do  la  républi^œ ,  il  cultivait  les  lettrei  -  "^•••^ 
et  fondait  dam  Rome  des  collèges  pour  j  eijsei-  Second 
^er  la  langue  grecque.  Il  mourut  à  Poulies» 
dans  la  maison  ds  Cicéroiif  après  avoir  chtàà 
pour  son succesaeurAntonin, auquel  il  fît  f^p^ 
tpt  Marc  -  Aurèle>  3^8  cendres  furent  places» 
dons  le  maosolée  cpi^i)  s'était  £ût  élefef  ap  bord 
4x1  Tibre,  monum^t  qui  subsiste  à  Howe  fnu* 
le  nom  de  château  Saint-Ange.  ' 


CHAPITRE     XVII. 

Antomn  le  pieux. 

A.NToNiif  lepieuXf'HtDt  AureliusAntonlno^i 
originaire  de  la  ville  de  Niâmes,  fut  marié  à 
Annia  Fanstina  Galeria^  appelée  ordinûrement 
Faostine  la  mère ,  pour  la  distinguer  de  Faus-* 
tîne  sa  fiUe,  épouse  deMàrc-Aurèle. 

-Ce  que  Numa  avait  été  parmi  les  rois  dé 
Rome,  Antonin  le  fut  parmi  les  empereursi 
Susqu'À  lui  Fempire  romain  ne  s'était  fiiH  re* 
douter  que  par  ses  implacableavengeauces^  An-* 
4on^  fut  l'arbitre  des  peuples  et  des  rois  par 
«es  procédés  magnanimes.  Attentif  &  conserver 
4a  paix  dans  Pempire,  H  respectût  les  droits  des 
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'  "  nations  étrangères ,  comme  cenr  de  «es  SD;efs,F    - 

Second  Son  c&ractère  seul  contint  les  Barbares,  Les  îm- 
jtôts  fiirent  diminués  sous  son  règne  ;  cepen- 
dant jamais  l'empire  ne  fut  si  florissant  ;  con- 
Taincâ  que  la  fréquente  matatîon  des  goarer- 
neurs  était  un  fléau  poar  les  provinces ,  au  lien 
de  lés  déplacer  y  il  tâcBait  de  leur  commnniqner 
ses  lumières ,  son  intégrité,  aa  modération,  son 
zèle  pour  le  bien  public.  ~ 

Pendant  vingt-trois  ans  de  règne ,  il  con- 
suina  tous  ses  biens  patrimoniaux  à  seconrîr 
']es  villes  ou  les  {fforinces  auxquelles  le  déran- 
gement des  saisons  fiùsait  éprouver  quelque  ca- 
lamité. On  se  souvient  que  Louis  xii ,  parvenu 
à  la  couronne ,  disait ,  au  sujet  de  Louis  de 
^a  Trémouille,  qui  l'avait  fait  prisonnier  à  la 
)>9taiUe  de  Siùnt-Anbin,  que  le  roi  de  PranGe 
V  ne  Tengeait  pas  la  querelle  du  duc  d'Orléans; 
on  ai^bue  à  peu  près  le  mémo  propos  à  An- 
tonin.  Ca  prince  étant  proconsul  d'Asie ,  avait 
été  logé ,  en  Arrivant  à  Sniyme ,  dans  la  maison 
d'un  sophiste,  nommé  Palémon,  absent.  Ce  phi* 
losophe,  de  retour  à  l'entrée  de  la  nuit,  se  plai- 
gnit avec^  tant  de  bruit ,  que  le  proconsul  f 
cent  obligé  de  chercher  nn  logement  ailleurs» 
Des  araires  amenèrent  Palémon  à  Rome,  lora» 
qu'Antonio  le  pieux  était  sur  1«  trône  j  ce  princ* 
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luî  dît  d'un  air  riant  :  J'ai  ordonné  qu'on  vous  ^"~~' 
loge  dans  mon  palais;  ne  ciaignez  pas  qu'on  ^^f"!)* 
TOUS  en  chasse  à  ;minuit. 

Jules  Capitolin,  qui  nous  a  laissé  une  bïs'> 
toîre  de  cet  empereur ,  où  nous  trourons  un 
détail  des  ma^mes  qu'il  suÎTit  dans  son  goa- 
VeniïHiiHit  j  ne  raconte 'presque  aucun  fait  par- 
ticoliei;  de  son  règne.  Quelques  modernes  ont 
pensé  qae  l'oavrage  de  Jules  Capitolin  était 
tronqué  ou  défectueux  ;  inais  quand  on  con- 
sidère que  sons  oe  gouvernement  l'empire 
n'avait  éprouvé  ni  révolutions  ni  désastres,  que 
l'ordre  lut  constant  et  lè  calme  profond  ^  on 
soupçonne  aisément  que  {es  matériaux  mair' 
c[uèrent  à  l'histoire. 


CHAPITRE    XVIII. 

Marc-Aurèle, 

JM.ahc'Adrèle  ,  le  philosoplie ,  MarcusA'n- 
nius  Aurelius  Antoriinus,  fut  proclamé  empe- 
reur par  le  sénat  aussitôt  après  la  mort  d'An>- 
tomn.  n  crut  devoir  associer  à  l'empire  Luoius 
iVeras,  fils  de.Locius  Adrianus  Commodus» 
Q  a 
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'  ^u*Aâiien  avait  adopté,'  et  qai  était  mort  «Tant 
ce  prince.  Cette  division  du  pouvoir  impé-N 
rial,  dont  il  donnait  le  premier  exemple,  fat 
une  fiuite  qui  Ini  fut  reprochée,  et  qui  eut 
]ea  suitee  les  plus  fanestea.  Marc  -  Aarèle  en 
eàt  peut-être  été  k  première  victinie,  à.  une 
mort  prématurée  ne.  lui  avait  enlevé  le  ool- 
lègaedontlaBoandaleuae^saolutsen  desmoeara 
formait  le  contraate  le  plus  firappant  avec  la 
cmduite.qQ'iLteniùt-luiiBéBie  sur  le  trône. 

Masd-Aorèie  avait  pris  le  manteau  des  phi- 
losophes à  l'^e  de  iiingt-deax  ans,  H  vécut 
ooiutamment  sur  letràne,  avec  i'anstérité  dont 
}es  philosophes  Btoxsiena  se  piquaient.  Son  ex- 
trême sobriété  le  mettait  en  état  de  soulager 
les  peuples  sans  fouler  l'état.  Une  peste  gé- 
liénile  ravagea  Tempire  sons  son  règne  ;  à  ce 
terrible  fléau  succédèrent  la  famine  et  uue 
irruption  des  Barbares.  L'empire  eût  été  dis- 
sout sans  la  vigilance  de  l'empereur  ;  il  sou- 
tint la  guerre  arec  son  patrimoine  particulier, 
pour  ne  pas  mettre  sur  ]sa  provinces  une  charge 
qu'elles  ne  pouvaient  payer.  Je  vous  donne  cette 
4pée,  avait-il  dit  au  préfet  du  :prétoire,  pour 
me  défendre  tant  que  je  m'acquitterai  fidéle- 
jnent  de  ma  charge  ;  eUe  doit  servir  à  me  punir  j 
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si  j'oubliaia  que  mon  devoir  est  de  feire  le bon^  "-  ■  ■■■-* 
heur  des  Romains.  Secund 

Marc-Auréle  employa  sa  vie  à  cherche]?  let  '  ^ 
moyens  de  rétablir  dans  Ron>e  lea  formes  ré- 
pablicaioes  j.daas  cette  v^e.,  il  assistait  aux  asr 
semblées  du  sénat,  avec  ^'assiduité  du  moifidre  ' 
sénateur  j  faisait  rendre  aux  consuls  et  svx  pré- 
teurs les  mêmes  honneurs  dont  ils  jouissaienl 
avant  le  règne  d'Au^ste,  et  ne  se  considérait 
lui-même  que  comipe  le  ministre  de  la  répu- 
blique. X^  seuls  défauta  que  l'histoire  lui  rer- 
prod^e,  sont  d'avoir  toléré  les  désordres  de 
sa  femme,  et  de  n'avoir  pas  écarté  de  rempirç 
son  fils  Commode,  dont  les  mauvaise*  qualité» 
ne.  pouraient  lui  être  ipconnues. 

On  attribue  à  Ântonûi«t  ^  Marc-Aurèle'^ 
«ne  constjtutipp  qui  j6tait  aux  sénateurs  la  U-' 
berté  de  posséder  des  prppf^ét^hors  de  l'Italie  ; 
la  disposition  .des  cjtwaes  rendait  cette  Joi  »é-, 
césure.  X^'usag^  de  ^opi^r.le  oomDiaDdemenf 
des,  ann^,à  d^s  {âfxkjeps  de  Vof dxe  ^natori^^ 
s'était  tourné  «en  système  poKtiq^ç.piçpui3  gu'une 
quantité jrrçKU^ieusç  de  soldats  éi^rang^smtroL^- 
VaitdansJ^  légùms,  l'ascefçidantclunom  fçmf^a 
Ve  pouv-EÙt  étce  pi^tcnu  tUw  Içs  arioées,  (^'aur 
tant  que  Içs  pr^oçiptuix  «pi^pltHS  ^^ent  confié^ 
«DX  8éa«^.<»4t^  çt  as«i;  i»triiciew,  ^'ai  ob^vé 
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— — —  qae  lés  armées  s'étaient  déjà  pluflienrs  fois 
S^nA  arrogé  le  droit  d'élire  de»  empereurs  dans  les 
provinces  éloignées  de  Home.  Non-seulement 
les  chefs  des  armées  trouvaient  dans  leurs  pos- 
sessions un  intérêt  domestique  d'aimer  lltalîé  f 
de  la  défendre  et  d'y  résider  ,  mais  ces  posses- 
BÎons  éttùent  un  gage  qui  répondait  à  Vempe- 
renr  de  leur  fidélité: 

Cet  usage  tomba  en  désuétude  ;  lorsque  Gat- 
lien  défendit,  par  uiie  loi  expresse,  qu'aucun 
iBénateur  command&t  désormais  les  armées , 
règlement  absurde  qui  fut  le  prindpe  de  la 
décadence  de  l'ItaKe. 

L'imitilité  des  soins  qne,  pendant  plus  quatre- 
vingts  ans ,   s'étaient  donnés  à  l'envi ,  Trajan  , 
Adrien,  Antonïn  et  Marc-Aurèle  pour  réta- 
t  blîr  la  république  romaine  ,  démontre  jmqa'k 

l'évidence,  que  la  chute  de  ce  gouvernement 
étût  la  suite  nécessaire  dn  in  ode  dé  son  or- 
.  ganisation  politique.  En  Tain  on  noos  dit  que 
le  caractère  du  peuple  ronifâù'' avait  changé 
tout-à-coup  ,  <t  que  ces  âmes  aufi'efois  fières; 
courageuses ,  républicaines,  s'étaieirtfmtsubite- 
snei^t  une  habitude  d'obéir.  Tou^  les  observa- 
teurs oonnaissent  que  le  caractère  des  peuple^ 
ne  change  presque  jamais.  Les  Français  res- 
semblent encore  aujourd'hui  aux  GàoTdis  doAf 
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César  fait  le  tableau  dans  se»  CommênUurea,  ■— 

Maisil  était  impossible  do  connaître  par  tribus,  Second 
parcuries,  par  centiuies^la  volonté  individuelle 
de  toute  l'Italîe.Ily  eutdegrandes  vertus  sous  les 
«mpereurs,  plusieurs  d'eDtr'eux  favori^rent 
Tesprit  public  ;  cet  esprit  public  aurait  pu  se 
développer,  s'ils  avaient  établi  une  représenta- 
tion nationale  :  les  préjugés  de  ce  temps-là  s'qp- 
posaient  sans  doute  à  cette  mesure. 

n  est  si  vrai  que  les  lueurs  de  liberté  qui 
brillèrent  sous  les  empereurs  vertueux  ,  fu- 
rent l'ouvrage  de  ces  pripces ,  et  n<ua  celui  de 
l'esprit  public  dont  ils  favorisaient  en  vain,  la 
propagation,  qu'elles  s'éteignirent  dçns.Ieur 
.tombeau.-Iie  règne  des  deuxAn,tonin8  ressemr- 
blait  à  celui  de  la  liberté  ;  Commode  monte  sur 
le  trône ,  et  le  bonheur  des  Romains  disparaît 
comme  une  vaine  fumée.  L'abus  du  gouy^eftio- 
^ent  militaire  parut  dans  tout  son  excès.  Cqux 
qui  égorgèrent  ce  monstre,  vendaient  l'empire, 
et  assassinaient  les  empereurs  pour  te  vendre 
de  nonveau.  Les  attentats  qui  se  multiplièrent, 
creusaient  des  précipices  sons  les  pieds  de  ces 
tyrans ,  la  plupart  ne  faisaient  quç  passer  ,  et 
dans  ce  désordre  quelques  bons  princes  périrent 
par  le  fer»      ,  ,  ■     . 
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•iècle. 

CHAPITRE     XIX. 

Xm  Hlêrdrchie  eccUaiastique   commence   â 
ae  former  pendant  le  second  siècle. 

Ve-Rb  le  second  siècle ,  la  hiérarchie  ecclé- 
«astique  commeDçait  à  se  former  dans  le  sein 
dé  la  religion  chrétienne.  Eusébe  et  sAint- 
Jérâme  nous  apprennent  qu'on  diatingaa  peu 
à  peu  dan  les  égUses  cinq  ordres  dlfiët^ns,  les 
évéfjues  où  sarreillkns,  les  anciens  ou  prêtres , 
3es  seirvans  ou  diacres ,  les  initiés,  c'ést-à-dinj 
ceax  qui  ^  ayant  reçu  le  baptétne,  avaient  part  ao 
eobpet  dbt  agapes,  et  les  catéchumèiiésqui  at- 
lendairait  le  baptême. 

AnAme  ïepi^ésentation  ,  soit  en  peinture  ou 
«n  BciilptQl^,  n'était  pertnise  dans  les  lieàx  oix 
les  chïétitiM  tenaient  leurs  â88émb1éeb.  Il  n'é- 
tant pas  ^rmis  aux  catéchumènes  dta  réciter  l'o- 
qraison  dominicftle. 

Suint  Jutftin  publia,'80UB  les  Antonîm,  deuï 
«pologies  du  christianisme,  dans  lesi^Hes  il  as- 
vamt  qu'avant  même  la  naissance  de  Jèsns ,  il  j 
HTait  eu  des  chrétiens  dans  la  monde  ;  parce 
que  le  Christ  étant  le  Verbe  de  Dieu  ,  et  la  rai^ 
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ton  unirerselle  dont  le  genre  humain  parti-  ■■'■ 

cipe ,  tous  ceux  qui  ont  vécu  suivant  la  raison  -   Second 
,  .  ^       ,  .  siècle. 

doivent  être   considérés  comme    disciples  dé 

Cbrist  :  Quicimque  secundum  rationem  et 
f^erbum  pixere  Chriatiani  suni,  taies  inter 
Grcecoafuere  Socratés,  Heraclitiié^  etc. 
"~  Nous  apprenons  dans  le  même  ouvrage 
t[u' Adrien  frappé  de  l'innocence  des  chrétiens, 
défendit  aux  ma^itrats  d'avoir  égard  aux  accu- 
sations tumiiîteuses  que  les  prêtres  portaient 
contreeux ,  et  de  faire  mourir  les  accusateurs  y 
ïorsqu'ils  ne  prbuvêi^ent  pas  que  les  chrétiens 
accusés  étaient  cot^Bles  d'un  crime  qui  mé- 
titait  peine  a£^ctire.L'édit  de  ce  prîïlcë,  adressé 
6  Fundanus,  proddâsùl  de  l'Asie  mineure, 
porte  :  Si  l'on  calomnié  les  chrétiens,  châties 
sérèrement  les  calbtiii^téurb. 

Antbnin  étMarc-Àturèlen'étaieftt  pas  persé- 
cuteurs f  cepén<ïânt  on  compte'quelques  mart^rrs 
sous  ces  deux  r^gties.  Les  calomnies  dont'  se 
chargeaient  respëcâVementles  £âfêrentes  sectes 
chrétiennes',  fdretit  sans  doute  cause  de  cëfTe 
persécution ,-  qui  ces^a  sous  Comtho^e ,  '  et  pen- 
dant les  révoiiltîbns  i^m  dobnèreiit  et  otèrent 
l'Empire  à  Pertihax ,'  à  lolien,  à  l^iger,  à 
An>in  :  Sévère  en  ralldma  les  feox,  dans  la 
pensée,  dit -on,  que  l'ancienne'  rellgton  dé* 
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'^—~—  RomainsétantplusdanskdépeiidanceclQpriBc* 
®fj^°*  que  celle  des  chrétieiu ,  devait  être  feTorisée 
par  la  politique, 

Caracalla,  Héliogabale ,  ne  s'opposèrent  point 
fUiK  progrès  du chiistiaiiisme  l'Alexandre  Sévira 
les  faTorisa.  Les  chrétiens  furent  altematî- 
vement  tolérés  et  persécutés  sous  les  règnes 
chancelans  des  Maxiraîn,  Gordien  »  Philippe, 
Dèce,  Gallien  et  Valérien.    - 

Gallien  donna  la  paix  à  l'Église.  Sous  l'em-: 

pire  de  ce  prinoe,  le  christianisme  fut  permis 

.  par  un  édit  qui  rendait  aux  chrétiens  leurs 

églises  et  leurs  cimetières. 

,  Le  christianisme  était  florissant  dans  le  troi- 


ï^îiième  sîème  siéple.  Sur  les  débris  des  temples  anciens 
àbtde.    renversés,  s'élevaient  de  tpute  part  de  superbe» 
basiliques  chrétiennes.  L'histoire  ecclésiastitiuè 
,  ^  iâit  mention  de  quelques  autels  ornés  de  co- 

lonnes d'argent.  Les  calices,  faits  sur  le  mpdèle 
des  coupes  romaines ,  et  les  patènes  étaient 
d'or  pur.  Ôrigèue  et  Saint  Cyprien  reprochaient 
âéja  à  leurs  contemporains  le  luxe  et  la  mol- 
lesse V  ils  se  plaignaient  de  ce  que  plusieurs 
éyéques ,  imitant  mal  les  exemples  des  apàtres-,1 
accumiri^nt  de  grandes  sommes  d'argent,  s'sn- 
richissaietit  par  l'usure,  et  ravissaient  de?  terre» 
par  la  fraude. 
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CHAPITRE    XX. 

JS/o/  de  Vempire  depuis  la  mort  de  Slarc- 
Aurèle  ,  jusqu'au  règne  de  DioclêUen. 

Ije  règne  de  Commode  fixe  Tattention  de» 
obBsrvateDrs ,  pp  un  changement  considéra- 
ble intlrodoit  dans  l'administration  publique. 
Personne  n'ignore  quelle  était  k  Rome  la  puis- 
sance des  cohortes  prétoriennes  sous  les  pre- 
miers Césars ,  sur-tout  depuis  que  Séjan,  favori 
de  Tibère ,  avait  réuni  dans  titi  seul  quartier 
toutes  les  compagnies  distribuées  auparavant 
dans  les  faubourgs  de  la  ville.  Ce  corps  était 
commandé,  depuis  Auguste,  par  deux  oiBciers 
principaux ,  qui  portaient  le  titre  de  préfets 
du  prétoire.  Ils  étaient  regardés  comme  les-  lieu- 
lenans  dé  l'empereur,  lorsqu'ils  le  suivaient  k 
l'armée >  mais  dians  Rbmé  leur  Autorité  se  bor- 
nait an  commandement  de  I'a' -'première  mihce 
de  l'état     '  ' 

-  Commode ,  incapable  d'aucune  application  j 
et  qui  pàrâait  sa*  Vie  enfermé  au  milieu  de  ses 
eunuques  et  de  ses  femmes ,  craignant  égale- 
ment et  les  sénatenrs  et  les  chefs  de  ses  ar- 
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mées^  résolut  d'inrestir  les  préfets  da  prétoire 

'jV*'.  ""d'une  autorité  supérieure  â  toutes  celles  qui 
existaient  dans  la  république  :  jasqif^alors  ces 
officiers  avaient  été  au  nombre  de  deux  y  Com- 
mode en  créa  trois  y  soit  afin  qu'ils  s'aidassent 
mutuellement  dans  leurs  fonctions ,  ou  afin  que  ., 
leur  puissance  étant  divisée,  il  leur  fût  plus 
di9Scil«  de  conspirer  centre  le  prince  et  contre 
l'état 

Par  une  loi  fondamentale  ^  ces  officier* 
n'étaient  pris  qoe  dans  Tordre  des  chevaliers. 
Marc-Aiirèle  j  au  rapport  de  Jule  Capitolin  , 
marqua  le  plus  grand  déplaisir  de  ne  pouvoir 
conférer  la  dignité  de  préfet  du  prétoire  4 
Pertinax,  qui  fut  depuis  son  successeur,  parce 
que  Pertùoax  était  alors  sénateur  ;  Tite ,  fils 
de  Vespasien ,'  avait  possédé  cette  charge  étan( 
sénateur,  mais  c«  &t  une  eiceptictn  unique 
jusqu'au  règne d'AlezaBdre  Sévàre,  qui,  abror 
geuit  FanciMi  nsf^e  par  une  loi ,  iconfëra.  1^ 
préfecture  du  préboire  aox  potrici^s. 

Les  préfets  dv.  prétoire  réwissuent  dans 
leur  personne  l'autorité  et  les  fonctions  qu'ont 
en  eu  FraBçe  les  cMmétoble» ,  les  «haoceliers , 
et  Ies.8urintenidans4e9  finaoaes.  On  appelait, 
à  leur  tribunal  Sjupréme^  de  presque  twtes  le^ 
■fiàires;  leur  mttorités'éfanidtDt  sur  les  gou-r 
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.yerneûrs  des  provinces ,  et  en  quelques  cir ■ — — 

constances  ils  pouvaient  làire  des  lob,  LVm-  TroUièma 
pereur  ne  fut  .souvent  que  le  ministre  d'an  '  °  ' 
jouvemement  vii^ent,  élu  pour  Tutilité  parti- 
culière des  soldats  j  et  l^s  préfets  du  prétoire^ 
exerçant  toufe  l'autorité  publique  ,  faisaient 
massacrer  les  ei«piereurs  à  leur  gré  j  et  prenaient 
quelquefois  leur  place. 

Alexandre  Sévère  y  qui  voulait  rendre  quelque 
dif^ité  «1  sénat,  trouvant  les  préfets  du  pré- 
toire en  pos#ç8sion  de  dédder  toutes  les  grandes 
causes,  jugeant,  avec  raison^  inconvenant  que 
les  procès  des  sénateurs  fussent  décidés  par 
des  individus  .d'un  ordre  inférieur  ;  au  lieu 
d'«xempter  le»  eénateurs.de  la  juriidiction  pré- 
torienne et  de  laisser  le  sénat  seul  juge  de  sea 
ïnerabres ,  -statua  i{u'à  l'avenir  les  préfets  fe- 
raient choins  parmi  les  sénateurs  consulaires  : 
cet  ordre  de  choses  >  au  lieu  de  relever  la  di~ 
gtiité  sénatoriale,  ajouta  np  ncHiveau  poids  au 
pouvoir  prétorien,  déjà  exorbitant  ;  l'appro- 
bation du  sénat,,  pour  l'élection  des  empe-; 
reurs ,  ne  fut  presque  plus  comptée  pour  rien. 
Mon-seulemant.ies  Armées  élisaient  les  empe- 
reurs toutes  'Içs  fois  quie  Je  trône  était  vacant , 
RHÛs  gHelquefbis^  avant  de  prêter  serment  au 
Souv^l  élu,  elle»  «Iwijïissaîent  .ion  successeur. 
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;  L'abus  fol  poussé  si  loin ,  qu'entre  SeptimuS 

^^  ""  sévère  et  Gallien ,  dans  l'espace  de  moins  d'un 
siècle ,  on  compta  vingt  emperenrs. 

Une  longue  et 'monstrueuse  anarchie  dévora 
l'empire  romain  depuis  la  mort  de  Marc- Au< 
rèle  jusqu'au  règne  de  Dioctétien.  Cehii  qui  avait 
acheté  Tempire  des  soldats,  les  Toyait  bientôt 
soulevés  contre  lui,  parce  qu'il  avait  contracté 
iine  dette  qu'il  ne  pouvait  acquitter.  Com- 
.  mode  fut  la  première  cause  de  ces  désordre^ 
Sévère  les  accrut  par  le  relâchement  de  la  dis- 
cipline,Caracalla  par  ses  profusions  immenses 
envers  les  armées  ;  il  fut  assassiné ,  et  après 
lui  Macrin,  Héliogabale,  Alexandre,  les  deux! 
Maximins ,  les  deux  premiers  Gordiens ,  Phi- 
lippe ,  Decius  et  Emilien ,  eurent  le  même  sort. 
Valérien ,  élu  empereur  en  306 ,  par  l'snaéé 
de  la  Rhétie,  voulut  assurer  la  succession  à 
l'empiré,  en  faisant  reconnaître  son  fils  Gai- 
lien  en  qualité  d'auguste.  Les  soldats  d'Orient , 
mécontens  de  ce  qu'il  ne  leur  prodiguait  pas  les 
largesses  auxquelles  ses  prédécesseurs  les  avaient  - 
acoutumésj  le  livrent  par  trahison  à  Sapor, 
roi  de  Perse.  A  cette  nouvelle,  toutes  les  ar* 
mées  se  soulèvent  à  la  fois.  Gallien  n'était  pa's 
'  en  état  de  porter  les  rênes  du  gouvernement 
dans  une  circonstance  aussi  orageuse.  Trenit 
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^énéram  ayaient  pria  le  titre  d'augostes.  Ils      ~~^' 
8e  détruisirent  les  uns  les  autres.  Ainsi ,  selon     riècto"" 
la  &ble ,  s'étaient  entre-détruits  les  hommes  ar- 
més que  Cadmos  avait  fait  sortir  da  sein  de  la 
terre,  * 

Au  miliea  de  ces  guerres  ciriles ,  les  Barbares 
ravageaient  toutes  les  frontières }  l'empire  était 
menacé  d'ilne  dissolution  prochaine,  sans  un 
concours  heureux  de  circonstances  qui  le  re-i 
levèrent. 

Odenat,  prince  de  Palmîre ,  allié  des  Ro- 
maine f  chasse  les  Perses  qui  avaient  envahi 
presque  tontes  les  provinces  d'Asie  j  le  sénat 
romain  armant  ses  esclaves ,  écarta  les  Barbares 
qui  s'avançaielit  pour  piller  Rome.  Une  armée 
innombrable  de  Scythes  passant  la  mer  sur 
six  mille  vaisseaux,  périt  par  des  naufrages 
et  par  le  déiàut  de  subsistances,  et  Galliea 
ayant  été  assassiné,  quatre  grands  hommes  qm 
•e  succédèrent  sur  le  trône  impérial-,  Claude, 
Aurélien ,  Tacite  et  Probus  étayèrent  l'état 
chancelant}  leurs  efforts  furent  ^rrétés  par  la 
brièveté  de  leur  règne.  Probus  et  AnréHen  ne 
goHvemèrent  que  quelques  années,  Tacite  et 
Claude  que  quelques  mois.  Il  est  vrai  qu'Au- 
rélien  fut  d'un  caractère  inflexible  et  presque 
££rocejmais  c'est  précisément  ce  qu'exigeait. 
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■  l'état  des  cboaes;  lorsque  le  désordre  eut  à  «ou 

!J  li.isiènic  comble, l'excessive  rigueur  pei^  seiile  l'arrêter. 
Le  zèle  ardent  dont  Âurélîen  ét«it  animé 
pour  le  rétablissement  d'un  gouverneaieat  uni- 
forme et^odéré ,  lui  fit  créer,en  374,  une  ma-r 
^atrature  extraordinaire  à.  laquelle  iituttri* 
bué  sur  toute  lltalie  le  pouvoir  que  l«ft  quatre 
jijges  consulaires  établis  par  Adrien,partageBient 
^tr'eux.  Cû'us  Ficeravios  Tetiims  «  un  des' 
trente  gouverneurs  de  provinces,  créé  auguste 
par  les  armées ,  soos  le  règne  de  Gallien ,  fut 
revêtu  de  cet'emploi. 

Tetricus  avait  été  proolamé  céMr  à,  Bor- 
deaux, et  reconnu  empereur  dans  iQB-GauWs, 
l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne.  Use  maîn- 
■tiat  pendant  le  règne  de  Claude  it  ;  mais  lei 
alarmes  cqntinudles  où  le  tenait  l'humeur 
inquiète  et  insolente  des  soldats ,  le  détermi- 
nèrent d'écrire  à  Aurélien  qu'il  lui  remet" 
,  trait  jei  province*  auxqueUps  il  ^nmwwpdait ,  s'il 
voulait  passer  les  Alpes  av«c  une  année. 

Tetricus  gouverna  l'Italie  ,  sons  le  titre  de 
correcteur  :  eeUe  ma^trature  «ubffÎAta  jusqu'au 
règne  de  Constantin  avec  une  aut9rité  plus  ou 
moins  étendue. 

Tacite  Alarous  CSaudius,  élu  empereur  en 

a^bf  après  envii^oii  <9ept  mois  d'interr^ne ,  no 

régna 
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tegan  que  six  nïois.  Probus  ,  son  snccessèur ,  ~       ■— -   h 
après  avoir  établi  dans  l'empire  une  'paii  gé-  '^J^'^™e 
nérale,  dont  oa  n'avait  Jamais' joui  depuis  Au- 
goste,  se 'flattait  de  liôerïcier  une  partie  des 
armées  qai  surchargeaient' les  provinces  autant 
qu'elles  les  défendaient,    d'abolir  une  partie    *  ^ 

des  impôts-,  de  faire  ■flpuriir"  ragricûllùre  ,  ïê 
commerce,  les  sciences^  l'héroïsme  de  ses 
projets  lui  '  coûta  la  vie.  Les  légions  craignant 
de  perdre  léor  créi^tj  .trempérent,I^{irs.,in.sin$ 
dans  le  sang  de  ce  prince.  Çaiin  et  N^mérien 
eurent  successivement  lô  même  sort.  ',",,■ 
"1j& désordre  était  aioà  comblé}  les  soldats^ 
accoutumés  à  disposer  en  màîf'res  'de'  rèïO- 
ptre ,  ne  regardaient  l'empereur  que  conUfîà 
un  '  iBiïiiSÏfe'  ■  choisi  pour  '  leuç  utilité  paEtî- 
calièré. ' Chercher  dans  ces  circonstancea»^ à 
tertdi^  "quelque  lustre  aux' magistratures  ré- 
publicaines y  était  un  pirojët  d'une  exécution  ' 
aussi  impossible  que  de  vouloir  conserver  iine 
bmbitt  )  lorsque  le'  corps'  dont  elle  émanait 
n'existe' plu^.  Le  seul  moyen  de  donner  du. 
ressort  au  gotivernement,' était  de  priver  in- 
senaîblenieiit  les  armées  du' droit  de  donner 
Ou  de 'vendre  la  dignité  impériale.  Dioclétjea 
osa  concevoir  et'  exéèiJtèr  un  plan  aussi  im-^ 
inensb  'et  ausà  difiSciléi  s'il  eût  échoué ,  noua 
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;^,  , .  ■  le  regarderions  comme  le  plus  imprudepjt  d&t 
c  liommes  î  mais  vingt  ans  de  succès  font  pou, 
éloge,  sur-tout  lorsqu'on  pe^se  au  jyirftctèreï 
de.  Maximien  ,Herc(iles,  et  ^  celui  de  -Galère 
qu'il  s'était  donné  ppur  collègue.,  :-,■.-. 


ComméhiTes  ressorts  H'zih' (rouvérnemènï  se 
'iàmpUqueni  et  s'âffeu^lîssent.  ~  Marpîiea 
le  (roupernfipient ,  captées  par  les  pr.e- 
niers.  empereurs  romains. 

V^"'n  s  T.  ici  le  lieu  d^examiner  comment  les  rçs- 

.  sorts    d'un  gouvernement  se  compliquent  .et 

9''tffaiblîssent  .à  mesure  que  l'empire  s'étend , 

.ét'que  la  côrruptîôa  dés  mœurs  en  (i|V«iiit^ça 

partièsï'"^        '.'"',  .  .  '  "       .  ..  ' 

..  ïians  "les  p'rémjers^temps"  dç' J^^épi^que 

romaine ,  la  souveraineté.  s^.,trou^!aû.dîaEfâ.Jes 

comices  tenues  par  ci^ies,  p?r,t^bus.  gapair 

-  centuries;'le  pouvpjr'exéfutirrésjaûît^ 

■  «énat,  à  la  tète  duqi^I  deux  consuls  aiip|uels 

.étaient  en  même  tem^s.jes  prémiçrs  m^gis^trati^ 

dk  peuple  et  les  généraux  des  arij^i^es^C^'  sys- 
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tènae^sioiple  aurait  pa  subsisteraassilong-temps  ~~— — 
qoe  las  Romains  n'aument  pas  fait  des  con-  ?'",  ™* 
quêtes,  si  les  patriciens  n'aTàieat  abusé  des 
prérogatives  qu'ils  tenaient  des  lois  de  leur 
pays  ;  leur  avarice  souleva  •  les  plébéiens  ',  et 
servit  de  préteste  à  l'aiAbition  des  tribuns.  Il- 
y  eut  bientôt  deux  sorte*  de  comides  ;  la  sou-' 
Tsr^naté  «e  modifia  de 'deux -manières  difié- 
tentes  ,  les,  magistratures  se  muitiplièreut. 
'  Les  ressoVts  du  gouveroenaent  commencent 
à  s'epibarrasser ,  les  dissentiona  troublent  la 
république,  les  succès  aa  dehors  augmentent 
}e8  embarras  du  dedans.  Le  souverain ,  deve- 
nu trop  nombreux  et  répandu  sur  une  trop 
grande  surface  ,  ne  peut  pitts  se  réunir  '  pour 
fak-o  connaître  sa  Tolonlé.  Comment  se  rendre 
à  Rome  ,  de  toute  l'Italie,  pour  voter  dans  lésl 
comices  ?  Comment  reconnaître  dans  une  a»- 
saïQblée  tumultueuse  ,  souvent  composée  '  de 
plus  de  cent  mille  '  votans ,  les  individus"  qui 
étaient  citoyens  romains  «t  ceux  qui  ne  l'étaîenf 
pas? Ooprenait  presque-toujours  pour lâ'voiiE 
éxï  peuple,  celle  d^une-fatiâon  populaire-  ras"  . 
seoiMée  par  des  factieux.  Lëa  guerres  étrangères' 
rapprochaient,  tons  les  pài^fis  ,-  la  répubbque 
a^«sait^!(^eht»8  avec  des  ËiFéesredoutables; 
mais  on. pouvait  prévoir  qua'-ôes  «âirisions  ioté-' 

Ri*. 
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"■ ■  rieures  déchireraient  son  sein ,  et  qu'elle  toor- 

'ITroisième lierait  un  jour  contre  elle-mâmé  les  armes 
employées  contre  fies  ennemis.  ■ 

L'empire  romain  étant  devenu  tré«-^tenduy 
les  deux  consuls  ne  suffisaient  plus  pour  gou- 
verner la  capitale  et  les  provinces  y  il  Ëdlnt 
créer  des  procoiuiils,  et  les  continuer  plu- 
sieurs années  dana  leur  dignité,  pour.  leur 
donner  le  temps  de  terminer  les  guerres  en- 
treprises. Cette  nouwUfl  magistrature  devait 
être  un  jour  fatale^  à  la  république}  les  pro~ 
consuls  ne  pouvtvent:  qianquer  de  devenir  plus 
puissans  -qUe  les  con»iU  mêmes,  puisqu'ils  corn' 
mandaient  toujours  une  armée ,  qu'ils  étaient 
plus  long-temps  ei>  charge  ,  et. qu'éloignés  da 
Rome  ils,  poi^yaient  .aisément  abuser  de  leur 
pouvoir. 

Cependant  les  ffiçtioas  qui  déc^uraient-Romef 
entrainaient  des  :^bi|$.  d'autant  plus  grands  que 
la  puissance  des  ;  factieux  s'étiùt  Qç<»ue   avec 
ceÛe  de  la  république  ;  mais  quelque  sanglantes 
,  qu'elles  fussenl^çe  n'était  encore  que  des  épieotes 

oà  lesénatetle  pétale,. tour-à-^tour vainqueurs 
ou  victimes,  s'arxacb»ient  /l'^ewioft  de  .l'au- 
torité publique  ,  sangla  déposer  d(|iis  .d^.mains 
étrangères.  I^slégiom:répandu^'dansiJe5pro- 
arinces  pouvaient  seules  opéreir  use:  sévoluti«a 
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aa  gré  de  leaï  caprice.  Cette  vérité  était  «i  bien  "'  /_     " 
Bentie ,  que  Mariûs ,  consul   roiqaîn ,  prit  la     ^^^^i^ 
fuite  à  l'approche  de  Sylla ,  et  que  Pompée 
abaitdoDna  l'Italie ,  lorsqu'il  apprit  que  César 
arait  passé  le,  Rubicon. 

Le  choc  de  toutes  les  autorités  >  de  toutes 
les  intrigues ,  de  toutes  les  passions ,  avait  pro- 
duit dans  Rome  un  tel  chaos ,  il  paraissait  si 
évident  que  les  citoyens  vertueux ,  luttant 
vainement  pour  défendre  la  liberté  expirante  , 
plongeaient  eux-mêmes  la  république  dans  de 
nouveaux  malheurs ,  par  les  efforts  mêmes  qu'iU 
faisaient  pour  la  sauver  ;  que  César  n'eût  peut- 
être  pas  été  assassiné  ^  si ,  content  de  "la  réalité 
du  pouvoir  ,  il  n'eût  voulu  dompter  jus- 
qu'à l'imagination  des  nijpsiâs  y  en  s'obstinant 
pour  de  vains  titres. 

Toutes  les  circonstances  se  réunirent  en  &- 
Teur  d'Auguste.  I^e  cri  de  la  liberté  ne  se  faisait 
plus  entendre,  depuis  que  les  plus  fiers  républi- 
cains étaient  ensevelis  sous  les  ruines  de  la  ré- 
publique. Si  on  n'osait  demander  un  maître , 
du  moins  le  besoin  d'un  chef  était  profondé- 
ment senti  ;  la  paix  semblait  devoir  tenir  lieu 
de  liberté.  Auguste,  dans  ces  circonstances', 
vainqueur  du  triumvirat  lui-même,  offre  cétta 
psix  à  ce  chef.  La  fia  tragique  de  Césal*  était 
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'  '  une  leçon  pour  ce  tyran ,  qui  sans  doute  eût 
Troisième  continué  d'être  cruel,8'il  n'avait  pas  craint  pour 
sa  vie.  Auguste  entretient  l'illusion  du  peuple 
qui  se  croit  encore  souverain ,  parce  qne.daiu 
ses  comices  il  nomme  des  magistrats  sans  pou- 
voir. Ai^uste  afiecte  de  donner  des  marques 
de  considération  aux  citoyens  investis  de  l'es- 
time publique ,  il  refuse  le  titre  de  dictateur, 
et  n'accepté  que  les  magistratures  qvà  s'asso^ 
cfaieot  avec  les  idées  républicaines  ;  quelquefois 
même  il  refuse  le  consulat^pourne  pas  éveiller 
!  le  soupçon,  eu  rendant  cette  dignité  héréditaire 
dans  sa  personne  j  ses  soins  ramènent  dans 
Borne  l'abondance  et  les  plaisirs,  le  commerce 
fleurit,  les  arts  et  les  sciences  sont  en  honneur. 
Ce  repos,  après  J|^ longues  agita.tion8,  fut 
une  joubsance  délicieuse  pour  les  Romains. 
Auguste,  pour  augmenter  sa  popularité,  feint 
de  vouloir  abandonner  le  timon  des  a&ires  au 
iDoment  où  l'enthousiasme  se  prononçait  en  sa 
javeur;  il  feint  de  ne  consentira  gouverner 
encore  la  république  que  pour  obéir  aux  ordres 
du  peuple  ;  çnfin  il  ne  s'engage  que  pour  dix 
ans.  Par  cette  conduite  mesurée,  il  intéresse 
tous  les  citoyens  à  son .  sort  ;  toutes'  les  ma- 
gistratures sont  accumulées  insensiblement  sur 
sa  tête.  Le  peuple,  que  les  malheurs  précédeus 
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arait  dégoûté  d*uSer  de  son  pouvoir ,  chérit  un  ■ r 

joug  dont  le  poids  ne  se-  îait  pas  sentir.  ïroisièmo 

Il  n'était  pas  possible  de  simplifier  le  gou- 
vernement ;  l'empire  était  trop  vaste  pour  être- 
gouverné  par  mi  petit  nombre  de  magistrats. 
Auguste  suivit  donc  lô  plan  qui  se  trouvait 
établi:  mais  comme  il  voulait  concilier  la  réa- 
lité àxt  pouvoir  Monarchique  avec  les  appa- 
i^nceis  des  formes  républicaines  ,  le  seul, chan- 
gement qu'il  fit  fut  dé  rendre  les  armées  sé- 
dentaires dans  les  provinces,  et  de  faire  du 
corps  des  soldats  un  ordre  difiiérent  de  celui 
des  citoyens;  par  cela  seul  le  gouvernement 
fut  plus  compliqué ,  et  Tautorité  du  prince 
établie  sur  des  bases  durables. 

Octave ,  sous  prétexite  de  se  décharger  d'une 
partie  du  poids  du  gouvernement,  avait  partagé 
avec  le  sénat  l'adiâinistration  des  provinces. 
Cette  modération  qui  fut  une  des  sources  de 
sa  popularité,  ne  lui  ôtaitrien  du  pouvoir  réel. 
Les  provinces  que  le  sénat  faisait  gouverner  par 
des  proconsuls  et  des  propréteurs ,  à  la  maniera 
accoutumée,    situées  au  centre  de  l'empire ,^  ' 

n'avaient  pas  besoin  d'être  gardées  ;  en  con- 
séquence toutes  les  armées  se  trouvaient  ré- 
parties sur  les  frontières  soumises  immédiate-: 
ment  à  la  puissance  impériale.  It  arriva  que 
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■  *■        -  par.  la  nature  des  chose» ,  les  troupes^  qui  ne 
Jroisiùme  connaissaient  de  chef  que  l'empereur,  devinrent 
stËcle.  ■        «  ■  -   ''  ,  •       . 

quelquefois  aussi  redoutables  aux  peuples 'de 

l'empire  qu'aux  ennemis  ;  elles  pouraient  dé- 
fendre les  citoyens,  elles  oouraient  encore 
plus  facilement  les  opprimer  :  le  gouvernement 
devint  militaire. 

Qu'on  ne  dise  pas,  selon  l'expression  de 
Montesquieu  ,  que  les  soldats  ne  prenaient  de 
part  au  gouvernement  que  par  leurs,  désobéis- 
sances et  par  leurs  révoltes  ;  les  harangues 
que  les  empereurs  leur  faisaient ,  ne  furent- 
elles  pas  souvent  du  genre .  de  celles  que  les 
consuls  et  les  tribuns  avaient  faites  autrefois  au 
peuple  ?  et  quoique  les  armées  n'eussent  pas 
im  lieu  particulier  pour  s'assembler ,  qu'elle» 
ne  se  conduisissent  point  par  certaines  formes , 
qu'elles  ne  fassent  pas;  ordinairement  de  «ang- 
froid;  délibérant  peu  et  agissant  beaucoup» 
ne  disposaient-elles  pas  en  souveraines  de  la 
fortune  publique. 

Lorsque  l'armée  associa  .à  l'empire  Phi- 
lippe ,  préfet  du  prétoire  du  troisième  Gor- 
dien ,  celui-ci  demanda  qu'on  lui  laissât  le  . 
commandement  entier,  et  il  ne  put  l'obtenic 
Il  harangua  l'armée  pour  que  la  puissance  fût 
égale  entre  Philippe  et  lui ,  et  U  ne  l'obtint 
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pas  '  encore  :  il  supplia    qu'on  liJi   laissât  le  — 
titre  de  César,  et  on  rejeta  ses  prières  ;  il  de-  Ti 
manda  d'être  préfet  du  prétoire ,  on  lui  refusa 
cette  place;  enfin  il  parla  pour  sa  vie  :  rarmée- 
dans   ces  divers  jugiemens,  exerçait  Tautorité 
suprême.. 

Les  troupes  faisant  et  dé&isant  les  empe? 
reurs  à  leur  gré,  exilaient. des  ménagemens 
extrêiçes  ;  de  là  ,  les  sommes  immenses  qu'on 
leur  donnait  sans  pouvoir  les  contenter,  parce 
'  ^ue  l'avidité  augmente  d'autant  plus  qu'on  teute  , 
de  l'assouvir  par  de  grandes  largesses;  de  là,  le 
meurtre  de  la  plupart  des  empereurs,  massa- 
crés par  les  soldats,  aussitôt  qu'ils  cessaient 
de  les  combler  de  présens.  C'est  ainsi  qu'après 
^assassinat  de  Pertinax ,  Didius  Juiiaous  l*em-  ' 
porta  sur  ses  rivaux  par  l'éuormité  de  ses  pro- 
messes ,  ce  qui  produisit  une  indignation  géné- 
rale,; car  quoique  l'empire  eût  été  souvent 
«cheté ,  on  ne  l'avait  pas  encore  marchandé 
publiquement.  Fescennius  Niger,  Sévère  et 
Albin  furent  salué» .empereurs ,-  et  Julianus, 
n'ayant  pu  payer  les  sommçs  immenses  qu^ 
avait  promises  ,  fut  ab^ndonné_par  les  sol- 
dats. 

Sévère  avait  employé  les  exactions  d'un  long 
règne,  et  les  proscriptions  de  ceux  qui  avaient 
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-  suivi  le  parti  de  ses  riraux ,  à  ramasser  des  tré- 
sors;  Carocaj^la,  qnî  avait  commencé  son  règne' 
par  tuer  de  sa  propre  main  son  frère  Géta , 
employa  ces  riuliesses  à  faire  souffrir  son  crimtf 
aux  soldats  qui  aimaient  Géta ,  et  -qui  disaient 
qu'ils  avaient  fait  serment  aux  deux  enfkns  de 
Sévère ,  et' non  à  un  seul. 

Jusqu'alors  les  gratification»  données  aux  sol- 
dats par  les  empereurs ,  avaient  été  fréquentes, 
à  la  vérité,  mais  leur  solde  ordinaire  restait  là 
même  depuis  Domitién  :  Caracolla  Faugmentai 
Je  ne  puis  que  suivre  les  expressions  de  Mon- 
tesquieu. 

Macrin  écrivit  au  sénat  que  cette  augmenta- 
tion allait  à  soixante  et  dix  millions  de  drag- 
nies  (j).  Il  y  a  apparence  que  ce  prince  en- 
flait la  dépense.  Si  on  compare  l,a  paye  de  nos 
soldats  d'aujourd'hui  j  avec  le  Yeste  des  dé- 
penses publiques  j  et  qu'on  suive  la  ^ême  pro- 
portion ponr  les  Romains,  on  veira  que  cette 
somme  eût  été  énorme. 

.  Four  faire  cette  comparaison,  il  faut  cher- 
cher quelle  était  la  paye  du  soldat  romain.  Noos 


(i)  La  (Iragme  attiqae  était  le  denier  romain ,  la 
Iiiiiliètne  partie  <Ie  l'once,  et  la  Boixanle- quatrième 
partie  de  notre  marc. 
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npptenons  d'Orose-,  que  Domiti^i  augmenta  ^^ ' 

d'un  quart  la  paye  établie.  II  parait  par  leTroi«ifem« 
discours  d'un  soldat ,  dans  Tacite ,  qu'à  la  mort 
d'Auguste  elle  était  de  dix  onces  de  cuivre.  On 
trouve  dans  Suétone ,  que  César  avait  doublé  la 
paye  sous  sa  magistrature.  Pline  dit  qu'à  la 
seconde  guerre  punique  on  l'avait  diminuée 
d'un  cinquième.  Elle  fut  donc  d'environ  six 
onces  de  cuivre  vers  la  première  guerre  pu- 
nique, de  cinq  onces  dan.s  la  seconde  ,  de  dix 
aous  César,  et  de  treize  et  un  tiers  sous  Domi- 
tien  }  mais  il  faut  remarquer  que  les  officiera 
n'avaient  pas  une  paye  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celledes  soldats. 

lia  paye  que  la  république  fournissait  aiçé^ 
ment  lorsque  ,  circopscrite  dans  un  territmre 
étroit ,  elle  faisait  chaque  année  une  guerre  , 
et  chaque  année  aussi  elle  recevait  des  dé- 
pouilles, devint  iine  charge  intolérable  lors- 
qu'il &llut  entretenir  de  grandes  armées  hors 
de  l'Italie.  Il  fallut  donc  la  réduire  pendant  la 
seconde  guerre  punique. Cette  mesure  était  sans 
danger  dans  un  temps  où  la  plupart  des  ci-  ^ 

toyens,  électrisés  par  le  feu  de  la  liberté,  vou- 
laient servir  la  patrie  à  leurs  dépens. 

Les  trésors  de  Persée ,  et  ceux  de  tant 
d'autres  rois  répandus  dans  Rome,  y  firent 
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' cesser  les ,  tributs.  La  paye  do  soldat  n'aug« 

(Troisifema  nienta  pas,  malgré  l'opulence  publique,  parce 
qu'on  n'enrôlait  que  des  citoyens  qui  avaient 
du  patrimoine. 

Marins  ayant  enrôlé  des  gens  qui  n'avaient 
rien  ,  et  son  exemple  ayant  été  suivi  ,  César 
fut  obligé  d'augmenter  la  paye  du  soldat.  Alors 
il  fallut  rétablir  les  tributs  supprimés  à  Rome* 
La  faiblesse  de  Domitien  lui  ayant  fait  aug- 
menter cette  paye  d'un  quart,  le  luxe  et  la 
mollesse  commencèrent  à  s'introduire  parmi 
les  soldats  ;  l'ancienne  simplicité  des  mœurs 
fat  abandonnée,  même  dans  lés  camps.  Enfin , 
Caracallaay^tfait  une  nouvelle  augmentation, 
l'empire  fut  mis  en  cet  état  que  ne  pouvant 
^  subsister  sans  les  soldats ,  il  ne  pouvait  aussi 

subsister  avec  eux. 

D'un  autre  côté ,  le  sénat  romain  avait  perdu 
toute  sa  considération  extérieure  y  depuis  la 
loi  de  Gallien  ,  qui  rendait  les  sénateurs  inha- 
biles à  commander  les  armées.  Ce  décret  fut 
d'abord  regardé  ,  par  les  patriciens  ,  comme 
le  comble  de  l'infainie  ;  mais ,  bientôt  satisfaits 
d'exercer  les  fonctions  civiles ,  ils  ne  songèrent 
qu'àjouir tranquillement  de  leur  fortune.  Quel- 
ques-uns même ,  soit  pour  se  délivrer  du  iàr- 
deau  des  afiâires ,  ou  dans  la  crainte  d'éireiller 
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ïa  ialonsîe  des  ministres  de  remperenr^aban-- 

donnaient  l'Italie  pour  se  cacher  dans  quelque  Troinbm« 
délicieuse  campagne  de  la  Dalmatie,  de  la  Ma-    "*^^* 
cédoine  ou  de  la  TJirace.  Les  autres  coulaient 
leurs  jours  dans  les  délices  au  milieu  de  Rome, 
qui  cessait  peu  k  peu  d'être  r^ardée ,  par  les 
empereurs  ,  comme  le  siège  de  l'empire.  ■— . 

La  plupart  des  empere'ors,  nés  dans  des  con- 
trées éloignées  dfi  l'Italienne  pouvaient  avoir 
pour  Rome  cet  attachement  que  lui  portaient 
les  premiers  césars ,  issus  d'anciennes  farniHes 
romaines.  La  situation  de  Rome  dans  un  terrain 
ingrat ,  n'était  paà  favorahlé  à  ^habitation  d'un 
prince  qui  devait  être  perpétuellement  prêt  à 
franchir  la  barrière  des  Alpes  pour  se  porter 
dans  toutes  les  provinces  où  sa  présence  était 
nécessaire.  Aurélien  choisit  Milan  pour  y  tenir' 
sa  cour;  ses  successeurs  suivirent  son  exemple.  . 
Ce  changement  achevait  d'éteihdrë  Fesprit  ro- 
main. Ce  fiit  dans  ces  circonstances  que  Dio- 
elétiâi  résolut  d'arrêter  l'anarchie  qui  prépa- 
rait la  dissoliitim  de  tontes  les  parties  de  l'em-i 
pire. 
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CHAPITRE     XXII. 

Gouvernement  de   Diocléiien. 

JuB  plan  d'Acigtute  avait  amené  la  plupart  des 
abus  qu*ll  s'a^ssait  de  corriger.  Dioclétien  V&* 
bandonna,  maû  ce  fut  pour  complittuer  davan* 
tage  le  gouveniemeat.  C'est  une  preuve  de  dér 
cadence,  quand  un  gouventement  a  besoin  d'être 
compliqué.  S'il  acquiert  de  nouvelles  forces,  il 
ne  les  conservera  pas  long-temps }  de  nouveaux 
abus  nfdtront  de  la'  complication  Qi^me.:  mais 
quand  im.  bâtiment  menace  ruine  ^  on  l'étaya 
Cjomme  on  .peut;  C'est  prétûsémei^  .ce  que  fit 
Diocléiien.  On  loi -doit  la 'justice  de  n'avoir  f^t 
que  les  changemens'^uxquela  il  pAliut  forcé.  . 
-  te  sénat  romaio  fiit  >  privé  du.  gouvememMit 
des  provinces  qui  lui!  étaient  déVolœs  dans  le 
partage  .fiùt  par;  Auguste.  AIors.lés  armées^  qui 
ne  résidaient  auparavant  que  dans  les  pays  qus 
les  empereurs  gouvernaient  immédiatement, 
furent  reportées  indistinctement  dans  tont 
l'empire.  Les  troupes  placées  dans  des  garni- 
sons plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  au- 
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1res,  perdirent  la  force  iAiposaate  qi^eBes  te^' 
naient  de  leur  réunion. 
'..  Le  nburel  ofdt-â'dé  choses  augmentait  con- 
sidérableroent  le  poids  immense  '  des  affaires 
doCit  l'empereur  éloit  chargé.  Diosîétien  ré- 
solut de  se  donner^  an  collègue' dans  la  pér-' 
sonne, d'un  soldat defwtiinetomme'kii  :  c'était' 
Majtimien  Harcul0\  son  aihK  La  confop-^ 
niHé'  de  leurs  aTOnturett  avait  ciïnealiê  leur  ami-* 
tié>i'Maxiniien -Hercules^  nés  de-^rens  obs-' 
clixs  et  pauvres, 'S'était  élevé,' cMlùttë-ÏHoclé-^' 
tion,  deigrade.ec.  grade  par  son  courage  et  pal*' 
Bés.t&lens.  Ces.deux  iiomiùes,  liés  p^  la  con-= 
farmité  de  led^Bort^lefarentbBC(t^eJfliH4:étroi-' 
teme^tlorsqlâisxégnèr«utensemble;  - - 
:  Xtiopléticai  xixk:  deux  césars- quelque»  ipois* 
apx^:ije.  psemieg  fut  un  autre  M^^îmien  ,: 
surnommé., 6a^^,:qBi  avait  - commeqeé  pat' 
être  gardeur.de  troupeaux.  Il  sembliût^que  Dio- 
c/^%t^n» 'lfiiplu3'.ËQr,.et  le  ftlusJ fastueux  "des 
hwnmest  lui.qai:lei.pr^miËr  introduisit  l'ueage: 
4(t.sa  Aiiffe  baisiss  ilea  pieds  v^ît  sa  gràndeui*' 
à  placer tSUE  le^  trône,  des  ht^mès;  nés  dans' 
l4,Cpndition  la  pitis  labjefteJ'-Trois.  villageoi»- 
étaient  &  la^téte-dAi  l'empire, «t  il  fin  floris-' 
sant.  Le'  secend^oés^'^  ét;ait-d'ime  paissance' 
distinguée  :  c'él^Coastancâ Chlore:, ^petit-' 
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^ nerea  y  par  sa  mère,  de  l'empereur  ClaudA 

TroisiÈmc  second, 
•iècle.  j[  fat  réglé  qu'il  y  aurait  toujours  â  la  tête 
de  l'empire  deux  empereur»  et  deux  césais.. 
Pioclétien  jugeait  qu^  le^'  (Juatre  principales, 
armées  étant  commaudéeq  immédiatement  par 
ceux  qui  avaient  part  au:gi:)uyeràementy«'in-'. 
timideraient  respectÎTemeot  ;  que  Ie&  autre» 
corps  n'étant  pas  assez  nombreux  poUr  élever 
leur  chef,  avec  quelqu*e$poîr.  de.  succès,  à  .la 
dignité  impériale  ,  pierdraiént,  imensiblément» 
la  coutume  da  troubler  radnûaiatration  pu- 
blique, et  qu'en&n  la  puissance -dés. deux  cé- 
sars étaat  subordonnée  à.  celle  des  deux  am' 
gustes,  la  succession  à  l'empire:BeraitaBsarée y 
et  que  la. puissance,  partagée,  entre  quatre 
princes,  pour  la  sûreté  :du  gourecnemént'j' Do- 
serait cependant ,  dans  t<mte'aoa.étenduo,.qne' 
dans  les  mains  de  deux.    ■.._.:■.  w  ■:.  -. 

On  ne  peut  disconvenir qrâe'qôatre  prhices' 
revêtus  à  la  fois  de  la  pourpré'' impériaiv^  «fi 
dont  chacun  voulait  avoir  lein^â'^ombre  dd 
grands  officiers,,  ue-i  fussent  <tJB'SorcTott-d»' 
charge  qui  devait  épuiser-- le^  provinces  jl»' 
mode  seul  de  cette  assodatloal  pouvait  pn»^> 
duire  chaque  année  quatre  gaesre»  civiles  :  mais- 
Dioclétiea  aut  tellement  «Ire  16  maître  de  ses' 
associés  | 
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■tesociéB,  qns  lea  défauts  de  ce  gouTemement  '" 

compliqué  ne  parurent  que  lorsqu'ils  ne  furent      "f  ^"^* 
plus  enchaîné»  par  le  génie  de  ce  prince. 

Le  reepect  imprimé  par  Dloclétiea  à  ses 
coliques  était  si  profond,  que  lorsque  le  césar 
Galère,  ayant  été  vaincu  par  les  Perses,  vint 
en  Mésopotamie  lui  reudre  compte  de  sa  dé- 
laite ,  il  le  laissa  marcher  à  pied  Tespaca 
d'un  mille,  auprès  dé  son  char,  et  ne  le  rfr- 
çnt  eâ  grâce  ^ue  lorsqu'il  eut  réparé  soa 
malheur.  ,,,,-,    ^  ■  ,, 

Dioctétien  et  Oalèpe  yiprent  à  Home,  étaler 
un  triompliB  jusqu'alors  inouï.  C'était  la^pn- 
mière  .fpis  .qu'ai^.  ttiodiphaleur  ftionti^t:i4ii 
.peuple  fomwrf  ia  lèmaie>id'tili  rai  de  FsMé  «jt 
MienfanaenchafoéB.-^;?!!!!!  Fempire  'était  dans 
-i'abondartoâ  et  dstn 'Id  Jen'.''Les  Oaalots',  iM 
Africains, tes  E0'pt{en8,'Ies'Brètons^ soulevés 
en  divers  temps  ,  avalent  été  forcés'dë  rentrer 
8008  l'obéissance  de  l'empire.  Tant  de  sucoès 
aa  dehors ,  une  administration  heureuse  au 
dedans,  des  lois  aussi  humaines  que  sages, 
existantes  encore  aujourd'hui  dans  le  Code 
de  Justinien  }  Borne ,  Milan  ,  Autun ,  Nico- 
médie ,  Trêves  et  Carthage  embellies,  tout  coa- 
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**7^  ciliait  à  Dioclétîen  l'amour  de  l'empire,  au  point 

Troisième  que,' deux  cent  quarante  ansaprèt  sa  mort,  on 
comptait  les  années  depuia  le  commencement 
de  son  régne,  comme  on  les  comptait  aupa- 
ravant depuis  la  fondation  de  Rome.  C'est  ca 
gu'on  appelle  r^re  de  DiocUtien. 

Ce  prinçé  ne  résidait  pas,  à  i^ome.  Dans  le 
^rtage  des  provinces,  il  avait- assignera  Maxi- 
pùen  Hercule  l'Afrique ,  l'Espagne ,  Itis  Gaules, 
la  Grande-Bretagne,  et  toi^tela  partie  occiden- 
tale ^e  l'empire',  et  s'étùt  réservé  les  provinces 
orientales.  Il  tenait  sa  cour  à  Nicomédie,  vers 
le  Pont-Euxin ,  sbîl  pour  véillef-  dé  pliis  pi^ 
«nv.  l6s  F^ses  et  «Uir  lëil -Barbares','  boit  '  qu'il 
«bfifectibrmàt  à  ufti'S^JOdï^  cfm  lâi ''devait  ses 
jNrinoipkux  wiamài»ea».i<  Aioxinitan  "Hercule, 
^ff^sq  jie  toi^<Hir»'en  .prtâe  4vèo-  Its".  Gic^ains, 
j^a^t  ^Abl^Baf^Ôsid^et^  SCsTâves^  lûltfllie  c6n- 
tini«jt;d'êir6gooVieMiéfi.iiisvun;  )|jjt;.^n4i;al, 
'  .»o^sleaojfLjdeçw7¥fÇ^,„  ^  ^,  ,.,  ]-,■,-•■: .t .  ■ 

■  . .  .     u'.  S:     ;    .r,-':-i>,ni  vl  'IL'  ,  ■.  :jd(/i  «. 

' '    i:    '''■'r'-;,i;ml.E    ■„|.:i    ^  'toi^ih    >. 

.         .■    '..  ■■"!.'!. iil    in-v.:,  >-X:A  r'--U  ^Sfli^'- 

■  ',     -'i  '.      !:.ii'. .(.;.■  îl,0     ■    l'OÎI?      Z-iUUit'i'. 
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,.1,11.1  I  _  '         Quatrièin. 

ÛËule. 

C  H  A  P  I  T  R  E      X  X  I  I  L 

Persécution  des  Chrétiens. 

\^E  fut  au  mîliea  de  ces  prospérités ,  que 
Galère"  commença  la  persécution  contre  les 
chrétiens.  Pourquoi,  Se  demande  Vokaire>  les 
arait-ori  laissés  en  repos  jusque-là,  et  pourquoi 
furen6-its  maltraités  à  cette^  époque  ?- Eusèbe 
dîtqù'urï  centurion  de  Hi  légion  Trajane,  nommé 
il!/hrc«?,  qui  serrait  dans' la! Mauritanie,  assis- 
tant aVè'c  ^à  troupe  à  une  Kte  donnée  pour  eé* 
lébrt^r  la  victoire  de  Galéré  ,-  jeta  par  t^-re  sa 
ceinture 'ihîlitaire  et  sk'i^  aritiès,  déclarant  à 
haute  voix  qu'il  était  chrétien  ,  et  qu'il  tie  vou- 
lait plus  servir'  les  empereurs.  Cette  désertion 
fut  puriie  de  mort  par  le  conseil  de  guerre.  C'est 
le  premier  exemple  avéré  de  cette  persécution 
si  fameuse.  ]Lés  armées  de  l'empire  étaient 
ïèmpiiés  de  chrétiens  ;  l'intérêt  de  l'état  deman-  < 
d'ait  queTaction  de  iVareé?  fût  réprimée.  Si, 
dans  la  fête  donnée  en  Mauritanie,  les  soldatg 
mangeaient  des  viandes  o^rtes  aux  di^tix  de 
l'empire ,  Marcel  pouvait  trouver  quelque  pré- 
texte pour  âe  dispenser  de'  oé  repas  :  mais^  as- 
s  2 
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Miréinent  la  religion  chrétieime  n^aatoiuait  du 

Ounliitm.  ,  ,  .      ,      ,         ,  ,    .  .      . 

'  ûtcle.    '^  nunraift  exemple  donné  par  lui,  et  n  ello 
,  l'eût  autorisé ,  lea  empereurs  araient  raison 

d'en  prohiber  rexercic& 

Depuis  PaTenture  in  centurion  Marcel ,  îl  ne 
partit  pas  que  les  chrétiens  aient  été  recher- 
chés jusqu'en  ^oS.  Ils  avaient  à  Nicomédie  un* 
superbe  cathédrale  en  &ce  du  palus  impérial. 
Les  historiAis  ne  nous  disent  pas  les  raisons 
pour  lesquelles  Galère  demanda  instamment  à 
Dioclétien ,  qu'on  abattit  cette  église  ,  mais 
ils  noua  apprennent  que  Dioclétien  fut  très- 
long-temps  i.  se  déterminer.  II  résista  près 
d'une  année.  L'église  fut  abattue  en  3o3.  On 
ItiBicba  un  édit  portant  que  les  égUses  des 
dirétieos  seraient  rasées ,  leurs  livres  brûlés  , 
et  les  chrétiens  privés  de  toute  di^té  dans 
l'empire.  Un  chrétien  arracha  et  mit  en  pièces 
publiquement  l'édit  impérial,  il  fut  poni  d« 
anort.  A  quelque  temps  de  là ,  le  palais  de  Ni< 
comédie  fut  dévoré  par  les  flammes.  Galère  ac- 
cusa les  chrétiens  de  cet  incendie.  II  leur  fut 
^jointy  par  un  second  édit.,  d'abandonner  leiir 
'  fdigion,  sous  peiue.  de  mort 
,  Il  est  incontestable  que  les  chrétiens  fiu-ent 
tourmentés  dans  toutes  les  provinces,  à  l'excep-> 
Uon  de  ceUeS:  ^ù.  obéissaient   k    Constanosi 
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CMore,  protecteur  déclaré  duchrîstiamsmë. -' 

mais  il  est  âi£Scile  de  condUer  avec  les  lois  Q"»*»"'*'» 
romaines  ces  toarmens  rechercliés,  toutes 
ces  mutilations ,  ces  langues  arrachées  ,  ces 
membres  coupés  et  grillés ,  et  tous  ces  attentats 
&it8  publiquement  contre  l'honnêteté  publiqae. 
Aucune  loi  romaine  n'autorisa  jamais  de  tels 
«ipplices.  Il  se  peut  que  l'arersion  des  peuples 
fx>ntFe  le  culte  chrétien  les  ait  entraînés  à  ces 
excès  horribles;  mais  ces  excès  furent  -  ils  ' 
ordomtés  par  les  empereurs  ou  par  le  sénat? 


CHAPITRE     XXIV. 

Dioelétienet  Maximîen  abdiguent  Vempir«i 
confusion  qtd  suit  cette  doubîè  abdication. 

J-liocLÉTiBN  et  Ma:rïnrien  abdiquèrent  l'em- 
pire en  3o5.  Lactaoceetquelqnesautres  auteurs 
chrétiens  ont  avancé  qne  ces  deux  princes  ne 
quittèrent  la  pourpre,  que  de  regret  de  n'ar^Ar 
pas  aboli  le  christianisme  ;  ils  eussent,  au  con- 
traire, continué  de  régner  pour  tâcher  de  1« 
détruire. 

Bioclétien  était  tombé  malade  ai  9o4j  se 
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sentant  affaibli,  il  fut  le  premier  qui  donna  an 

QuairiËm. nionde  l'exemple  de  l'abdication  de  l'empire; 
MiiximieD  Hercule ,  destiné  par  la  nature  à  ' 
ressembler  en  tout  à  son  collègue  ,  résolut  d'ab- 
diquer avec  lui.  une  couronne  qu'ils  avaient 
portée  de  concert  avec  gloire  pendant  près  de 
vingt  an».  Lei:  deux,  empereurs  descendirent 
publiquement. du  trône  le  même  jour,  i*''  mai, 
Dioclétien  à  Nicomédie,  et  Maximien  à  Milan  y 
aprèfi  avoir  donné  le  titre  ^'augustes  aax.  cé- 
sars ,  Constance  Chlore  et  Maxiipien  Galère  ,  et 
celui  de  césar  à  Maximiên  second,  fils  de  la 
sœur  de'  Maximien  Galère  ,  et  à  Flavius  "VEde- 
rios  Severius  qui  ne  parvint  pas  à  l'empire. 

Il  n'çst;  pas  ajsé  de  p][onoqcer  ^  l^bd^catîon 
de  Dioclétien  fut  forcée  ou  non,  le  témoignage 
des  diréti^s  es^^évfdçittniçnt  suspect  >  <^ 
égard.  Il  ^  certain  que  oe  prince  disait  lui- 
même  ,  qu'il  n'avait  connu  de  bonheur  que  dans 
l'éloignementde^aâairçf.  Pressé  dans  la.^uite 
dereprendre  la  piAirpre.,  il  préféi'a  sa  retraite 
de  Salone^av  trôna  d¥  l'omyeifs.  ..^^^  .^  sjvoi» 
pouviez  ■fiôi/'  les  Jhiits  et  fea.  iégum^^_  que  j^ 
cultive  ^e.  mes  rhain^  j  Jamais  vous,  ne  ms 
parleriez  d^  l'empire  ,  disait-il  dans  Tassem-r 
blée  de  Carnunte,  où  Licinius  monta  an  rang 
des  césars, tandisqueÇonstanlin^aprèsIamort 
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deeon  père,  arrivée  en  3o6  ,  était  proclamé.  ^ 

•upiste  par  son  armée.  Qna.lnè^^. 

A  peine  Dioclétien  eut  quitté  le»  rênes  de 
l'empire ,  que  les  guerres  civiles  recommencè- 
rent ,  et  ne  finirent  que  lorsque  toutes  les  pro- 
vinces furent  réunies  sous  un  seul  chef.  L» 
multiplicité  des  empereurs  et  des  césars  de- 
vait produire  ces  fâcheux  effets,  Cette  insti- 
tution assurait  la  succession  à  l'empire  ,  et  la 
~Tie  des  empereurs  devenait  plus  assurée  ;  mai* 
en  même,  temps  les  prétentions  réciproques  de 
ces  différens  princes  se  croisaient  perpétuelle- 
ment ,  tandis  que  la  multitude  d'emplois  créés 
par  chacun  d'eux  dans  son  département, 
formait  une  surcharge  qui  augmentait  de  jour 
en  jour. 

Il  faut  ajouter  qu'avant  Dioclétien  ,  lif  con- 
dition des  soldats  était  très-heureuse ,  depuia 
que  les  arméçs  disposaient  de  la  dignité  im- 
périale. Prendre  le  parti  des  armes ,  c'était 
changer  sa  qualité  d'esclave  en  celle  d'oppres- 
■  «eur.  En  conséquence,  l'empire  avait  toujours 
en  sa  disposition  une  milice  surabondante.  Mais 
dir  moment  que  les  armées  Se  trouvèrent  pri- 
vées du  droit  de  disposer  de  rautorité  souve- 
raine, on  n'eut  plus  pour  les  soldats  les  mêmes 
ménageraens ,  personne  ne  voulait  porter  Je* 


D,9,t,.?(lb,GOOglf 


saS  HISTOIRE 

■ armes.  Le»  empereurs  furent  réduit»  à  prendro 

Q"**"^"'-de»  corps  de  Barbares  à  leur  Bolde.  Ce»  Bar- 
bare» sentirent  bientât  qu'ils  faisaient  seuls  la 
force  de  l'empire.  De  mercenaires  qu'ils  étaient 
d'abord ,  ils  voulurent  devenir  mattres  ;  alors 
tout  fut  'perdu. 

Le»  deux  noureanx  empereur»  et  les  deux 
césars  s'étaient  partagés  les  provinces.  Cons- 
tance Chlore  garda  les  Gaule»,  TBspagne  et  la 
Grande-Bretagne.  Galère  eut  les  Pannonies  , 
la  Macédoine  la  Thrace ,  la  Grèce  et  l'Âsie-Mi- 
neure,  aujourd*faair<^n(i/o//«v-riialie  et  TA- 
fiique  furent  conGées  à  Sévère  »  l'Egypte  avec 
Ja  Syrie,  à  Maximien  ii. 

LamortdeConstanceChIore,arrivéeà¥orcl:» 
le  s5  juillet  306,  donna  lieu  àun  nouveau  partage* 
Son  fil»  Constantin  avait  été  proclamé  auguste 
par  l'armée.  Galère  refusait  de  ratifier  cette 
élection,  comme  contraire  à  la  loi  de  Diode- 
tien,  qui  réglait  que  nul  ne  pouvait  être  empe- 
reur sans  avoir  passé  par  la  dignité  de  césar. 
Il  donna  le  titre  d'auguste  an  césar  Sévère,  et 
celui  de  césar  à  Constantin. 

En  même  temps  Maxence ,  fils  de  Maxi- 
mien  Hercule  ^  se  faisait  proclamer  empereur 
p(tr  le  sénat  de  Rome,  et  Maximien  Hercula 
reprenait  la  pourpre  et  finsôit  de  vuns  effort* 
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pour  engager  DiocIéticD  &  l'imiter.  La  gaerre 
8''allume  en  Italie.  Sévère ,  £ùt  priaonoier  par  "j^qI^ 
Maxence ,  est  réduit  à  se  fiiire  ouvrir  les  veines. 
A  cette  nouvelle ,  Pempereur  Galère  associe  à 
l'empire  Caïus-Flavius-Licinius  Valerianus^fils 
d'un  villageois  de  Dalmatie  ,  auquel  il  fait  épou- 
ser Constantia,  sœur  de  Constantin. 

L'empire  romoin  obéissait  *  en  3o8 ,  à  six 
empereurs ,  Maximîen  Hercule» ,  Galère ,  Maxi« 
min  second,  Constantin ,  Maxence  et  Licinius  : 
aucun  d'eux  n'était  Romain,  ni  même  Italien. 
L'Italie  et  Rome  étaient  comptées  pour  si  peu 
de  choscj  que  Galère,  le  premier  et  le  plus 
puissant  de  tous  les  augustes ,  avait  vésolu  , 
au  rapport  de  Lactance ,  d'éteindre  le  nom 
d'empire  romain,  de  l'appeler  Empire  dacien, 
et  d'en  transporter  la  capitale  au  bord  du  Da- 
nube. Fendant  un  règne  de  trente  ans ,  il  ne 
e'approcha  qu'une  fois  de  Rome,  dans  l'inten- 
tion de  l'assiéger ,  et  pçnt-être  de  la  détruire. 

Maximien  Hercule  périt  le  premier.  S'étant 
brouillé  avec  Galère ,  dans  rillyrie ,  il  s'était 
réfugié  auprès  de  Constantin,  épouii  de  sa  filla 
Faustine.  Des  désagrémens  de  famille ,  dont  il 
est  aussi  difficile  qu'inutile  de  démêler  les  par- 
ticularités, le  réduisirent  à  s'étrangler  lui- 
même  dans  Morseillq  en  Sia  Galère  ntourot 
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'        au  mtnsde  mai  3i  r.  Alors  il  ne  resta  qne  quâlr» 
"fiicl'e    '  pnnces  qui,  tons,  prenaient  la  qualité  d'au- 
gustes; H^aximin  second,  Maxence,  Constan- 
tin et  Iddnius. 


CHAPITRE     XXV. 

Règne  de  Constantin. 

L^ONSTAHTIK ,  lié  d'intérêt  avec  Licinius  son 
beau-frère ,  marche  à  Rome  avec  son  armée* 
Un  c^c  peu  meurtrier  termine  la  guerre. 
Maxence  avait  fait  jeter  un  pont  de  bateaux  sur 
le  Tibre,  vers  Tendroit  appelé  les  Roche» 
rouges  y  à  neuf  milles  de  Rome.  Ce  pont,  sur 
lequel  il  passait,  en  donnant  ses  ordres,  se rom- 
pit'souslui ,  il  futenglouti  dans  le  fleuve.  Sestrou- 
pes  se  donnent  aussitôt  à  son  compétiteur ,  qui 
'  iàit  son  entrée  dans  Rome  le  lo  octobre  3iu. 
Le  sénat  le  déclare  premier  auguste  et  .souve- 
rain ponti^. 

Tout  rOccictent  obéissait  alors  à  Constan- 
tin et  à  Licinius.  Ces  deux  princes  publient  un 
édît  qui  autorisaitie  libre  exercice  de  la  religion 
chrétienne;  île  renvoient  à  Maximin  second. 
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en  le  sommant  de  le,faire  exécuter  dans  les  pro ■ 

TÏnces  j]ui  loi  obéissaient,  et  sur  son  refus  i  la  Quatrièm, 
guerre  lui  est  déclarée^     .  si  c  e. 

.  Mazimin  est  vaincu  par  Licînîus,  entre  Hé- 
Xaclée  et  Ândritiople,  son  armée  l'abandonne. 
Ce  malheureux  prince  se  caçbe  dans  les  monter 
gnes  et  dans  les  forêts  du  mont  Taurus.  Réduit 
an  désespoir ,  il  prend  du  poisjon ,.  et  meurt  ai» 
mois  d'août  ,?i3;  ses  ministres  périssent  dans 
les  supplices  j  sa  femme  est  précipitée  dans 
rOronte  perles  ordres  du  vainqueur. 

Crispe ,  fils  de  Constantin ,  et  Licinins  y  fils 
de  l'emjiereur  Hicinius,  sont,  créés  césars  la 
.jpremier  mai  317.  Les  deux  empereurs  parais- 
soient  vivre  en  bonne  intellîgencej  cependant , 
malgré  la  paix  qui  existait  dans  l'empire,  ils  fai- 
saient l'un  et  l'autre  :des  préparati&  gui  annon- 
çaient une  rupture.  Elle  éclate  en  SsS:  Licinius 
est  défait ,  assiégé  dans  Bis^nce,  et  forcé  de  s« 
remettre  à  la  discrétion  du  vainqueur.  En  vain 
sa  femme,  sœur  de  Constantin,  demande  pour 
son  époux  la  faveur  d'achever  sa  vie  dans  la  re- 
traite, à  l'exemple  de  Dioclétien  ;  ce  prince 
est  conduit  à  Thessalonique,  et  bientôt  après  , 
étranglé  avec  son  fils,  revêta  de  la  pourpre  de» 
césars. 

Constantin  fut  alors  le  seul  auguste  reconnu 
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■■'■"■■"—-  dan»  font  l'empire.  On  croit  qu'il  fit  moarir  «jrf 
QnairièBi.  gig  giné  Crispe  et  sa  femme  Faustine,  la  même 
année  qu'il  assembla  le  concile  de  Nicée. 

Zozime  et  Sozoméne  prétendent  que  les  Liéf 
repliantes  lui  ayant  déclaré  que  leurs  mystères 
n'admettaient  aucune  expiation  pour  les  crime* 
dont-  il  s'était  rendu  coupable,  il  fit  alors  pro* 
fession  du  christianisme ,  mais  que  ,  désespé- 
Tant  de  rendre  cette  religion  dominante  à  Rome, 
il  résolut  de  bâtir  une  nouvelle  capitale  pour 
en  faire  le  centre  du  culte  par  lui  embrassé. 

II  n'est  gucres  vraisemblable  que  les  prêtres 
de  la  religion  des  Romains  aient  manqué  cette 
occasion  de  ramener  à  eux  leur  grand  pontii^ 
qui  leur  échappait.  On  peut  conjecturer  arec 
plus  de  fondement ,  qu'après  avoir  fait  assas- 
siner son  beau-frère j  son  beau-père,  sa  femme, 
son  fils  et  son  nevea,  il  prit  en  aversion  le  sé- 
jour de  Rome,  où  tout  lui  reprochait  ses 
crimes. 
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CHAPITRE    X3ÇVL 

X^rutantîn  bâiit  la  ville  de  Constantinople  ^ 
et  partage  l'empire  en  quatre  préfectures. 
—  Influence  de  ce  changement  aur  l'env- 
pire  romain, 

CIn  ignore  Tépoqne  précUe  où  furent  jeté» 
les  fondemeDs  des  mure  de  Gonstantinople  ; 
les  écrivaina  variept  entre  les  années  3ii6  et  Sag. 

II  est  peu  d'honmieB  dont  on^t  dltautant  de 
biep  et  autant  dq  mal  que  da  Constantin.  Si  oi^ 
écoute  Julien,.  Victor,  Zozime,  Sozomène,  ils 
.Vous  diront  que  cet  empereur  agit  d'abord  en 
^and  prince.,  ensuite  en  voleur  public ,  et  que 
la  dernière  partie  de  sa  vie  fut  d'un  voluptueux,. 
d'un  efféminé,  d'un  prodigue; ils  le  peindront 
toujours  ambitieux,  cruel,  sanguinaire.  Con- 
jBultez  Lactance ,  _  Ënsèbe ,  Grégoire  de  Nor- 
siance ,  vous  apprendrez  que  c'était  un  homme 
parfait. 

Entre  ces  deux  extrâmes ,  les  faits  seuls  peu- 
vent nous  conduire  à  la  découverte  Aa  In  v^rit^ 
Vfi  parlé  des  attentats  dont  sa  miémoire  demeure 
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-  '■  -chargée;  mais  quand  on  considère  qu'environné 
9iiatijien.jjg  concurtena  à  l'empire ,  il  les  vainquit  Iva 
uas  après  les  autres,  joignant  la,  politique  au 
courage  ;  que  seul  empereur  depuis  le  meurtre 
da  Ocinius  j  arrÎTé,  selon  Baronius,  .en  3i8,  il 
tint  d'une  main  ferme ,  pendant  près  de  vingt 
années,  les' rênes  d'un  empire  qui  s'étendait 
(^  TEuphràte  au  Rhin ,  rênes  (fie  Dioclétien 
et  Maximien  n'avaient  pu  porter  seuls,  et  qui 
échappèrent  bientôt  à  ses  successeurs  ;  quand  ^n 
observe  que  ponr'^ïantir  lésftotitiêres  del'èm- 
pire  contre  les  ehtirëpriaes'dés  Bartiàres  qui  l'en- 
vahirent daû's  la'sdîte,  il  bâtlO^  ié  Bosphore 
de  Thracèiinê"-notiveI!e  capitale,  qui  ne  le  céda 
qu'à  l'ancitrineori  gi^ahdèiri'^ét  ètt  lïiagilificettce; 
quand  on  »e  sôimèntque-l'éclàt  déséa  victoires 
attira  sur  lui  l'attention  del'uriîvërii;  ^dè,  profes'* 
xant  le  christianisme,  peu  cféphlloijophes  pous« 
sèrént  aussi  IbiD  cjoe  lui  la:  toléiraticé  religieuse  } 
i^ûè  non-Bèùlebiént  il  routiiiiià' de  donner  leb 
principaux!  enïpltiîffà  cetix  dél*ÈJiiciëiine  teUgioù 
Yoraaine,  qoe  lent  mérite  et  leiirnaissancâ  y' a|^ 
■jjelaient ,  mais  qù^l  conserva  Ta  «)bë^  :1a  Qua- 
lité de  souverain  pontife }  quand  '  on  fait  'at- 
ttntion  que,'  soùii  «on  règne;  ïéSdeux  religion» 
fiirent  en  paix-'inalgré  li  liain^  'prodigieuse 
'••ir^s&x  Se  portaient,  et  que  îeg  àineillis  de 
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l'empire  en  respectèrent  les  frontières,  il  est  " 

difficile  de  ne  pas  reconn^tre  un  grand  homme  Q"*'"^"*- 
dans  Constantin.  '' 

■  Ce  grand  homme  ce  trompa  dans  sa  poli- 
tique, en  élevant  une  nouvelle  capitale  pour 
rivaliser  avec  l'ancienne  ;  ce  ciiangemeht  pré- 
•pipita  la  chute  de  l'empire  en  le  démembrant. 

■  Avant  ce  prince,  une  liaison  formée  par  W 
temps ,  unissait  toutes  lès  pjirtles  .de  la  do- 
mination romaine  ;  ce  préjugé  ne  permettait 
pas  même  de  penser  que  Tempire  pût  être 

I  divisé.  Un  général ,  soupçonné  de  Totiloir  éta- 
blir'un  état  souverain  dans  une  province,  eût 
été'  abahdorihé  de  ses  troupes.  'Ce  ptéjugé 
existait  dans  tbûte  sa  force  du  tem'pà'  de  Gai- 
lien  :'£rente  chefs  de  parti  avaient  pris  à  là 
fois  le  titre  d'empereur  dans  trente  proviiîces, 
mais  aucun  ii'eux.  ne  renonçait  à  l'empire  en- 
tier. 

.  L'int^odpc^ijn  de  deux  capitales  '  éteignit 
^insensibljB^ijt  ce  .préjugé,  ^q  .yaiff  les  emp«^- 
.t«u^  se  regard^iepV  Mpuua  coUègu^  ;  çn  vain 
les  lois  iàitesrpar  uurseulylétaiitnt.ipaliUéeajau 
-nom  des  deaxç.én.vain'dé  daux;eonauls',  l'nn 
était' élu  à:Rome,  l^tre  i  CoastatitÎDapIe ; 
'  bientôt  il  y  eut  deux  empire»  dont  les  intérêts 
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■-    .  étaient  séparés ,  et  qui  ne  formùent  plu»  lei 

Q^^^';^""- partie»  d'un  même  tout 

Constantin  accéléra  cette  scission  en  par- 
tageant l'empire  en  quab'e  masses  principales, 
qui  devinrent  bientôt  étrangères  les  unes  aux 
autres  :  ces  quatre  masses  furent  les  préfectures 
dltalie,  des  Gaules,  d'Illyrie  et  d'Orient.  Ce 
prince  ,  effrayé  de  la  grande  puissance  des 
préfets  du  prétoire ,  avait  supprimé  ces  charges; 
il  cassa  même  les  gardes  prétoriennes  quiavaient 
pris  le  parti  de  Maxence. 

Il  plaça  à  la  tête  de  chaque  préfecture' un . 
magistrat ,  avec  le  titre  de  préfet  du  prétoire  , 
mais  ce  nouveau  di^taire ,  inyesti  de  l'admi- 
nistration ^e  la  jastice  et  des  finances  ,  n'avait 
aucun  commandement  militaire.  Les  troupes 
furent  commandées  par  deux  généraux ,  dont 
un  eut  le  titre  de  magiatar peditum  ,  et  l'autre 
de  magister  equitum. 

Les  préfets  du  prétoire  n'avaient  pas  Sa 
demeure  fixe;  ils  piircouraient  la  roate  région 
dont  le  gonvemement  était  confié i  leurs  soins; 
ils  veillaient  à  ce  que  les  villes  et  les  lieux  d^ 
tape  eussent  les  choses  nécessaires  au  passage 
dés  troupes  ;  ils  fiûsaîent  voiturer  tous  les  de- 
niers provenant  des  tributs  ,  des  péages  et  des 
autres  retenua.de  l'entpirej  ils  veillaient  à  la 
cureté 
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tûreté  générale  et  faisaient  exécuter  les  ordres  q^:  -^ 
de  l'empereur.  ùËcle. 

L'Egypte ,  la  Syrie ,  l'Asie  mineure  et  la 
Thrace  formaient  la  préfecture  d'Orient;  celle  ' 
d'IIlyrie  renfermait  la  Grèce,  la  Macédoine  et 
les'denx  Panuonies;  celle  d'Italie  renfermait 
l'Italie,  les  Iles  de  la  Méditerranée  et  lîAfnque  ; 
enfin  les  Gaiile»,  l'Espagne  et  la  Grande-Bre- 
,tagne  composaient  la  préfecture  des  Qaule^. 

Chaque  préfecture  était  partagée  en  plusieurs 
grands  départemens  ou  diocèses,  en  grec.  L'Ita- 
lie formait  trois  diocèses ,  Rome ,  Tltalie  et 
l'Afrique  i  les  Gaules  formaient  aussi  trois  dio- 
cèses ,  les  Gaules ,  la  Grande-Bretagne  eV  l'Es^ 
pagne  :  chaque  diocèse  était  gouverné  par  un 
lieutenant  du  préfet,  qui  portait  le  nom  de 
^caire  de  l'empire ,  et  qui  résidait  dans  la  ville 
principale  du  pays  qu'il  devait  gouverner  :  ces 
diocèses  se  divisaient  eux-mêmes  en  plusieurs 
provinces ,  dont  les  unes  étaient  appelées  con-  , 
sulaires  et  les  autres  présidiales  :  l'origine  da 
cette  distinction  vepait  du  partage  des  provinces 
de  l'empire ,  fait  par  Auguste ,  entre  l'empereur 
et  le  sénat  romain.  On  donnait  le  nom  de 
consulaires  aux  prorinces  gouvernées  par  le 
sénat,  parce  que  cette  compagnie  les  faisait 
régir  par  des  proconsols ,  tandis  que  celles  qui 
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f—a receTAÎent  immédiatement  les  ordres  del'empe* 

QuatriËm.  reur,  se  nommaient présidiales ,  parce  qu'elles 
Hçde.    nvaient  à  leur  tête  un  président. 

Ces  présidens  et  ces  proconsuls  résidaient 
dans  les  villes,  appelées  métropolitaines.  Il» 
répondaient  die  leur  province  au  vicaire*  dé 
l'empire;  en  conséquence  ils  établissaient  dans 
les  diSërentes  villes ,  des  gouverneurs  particu- 
liers qui  leur  étaient  subordonnés.  L'appel 
des  sentences  dii  proconsul  on  du  président 
Se  relevait,  en  dernier  ressort,  au  tribunal  du 
vicaire  de  l'empire;  tous  ces  gouverneurs  n'é- 
taient que  des  officiers  civris  sans  autorité 
militaire:  cependant  Constantin,  pour  se  pré- 
cautionner contre  leur  ambition ,  imagina  d'ins- 
tituer les  patrices,  et  de  mettre  ceux  qui  possé^ 
dajent  ces  dignités ,  sans  fonctions  ordinaires^ 
fcu-dessus  des  préfets  du  prétoire. 

Les  maîtres  de  la  milice  pour  la  cavalerie 
et  l'infanterie,  avaient  seuls  inspection  sur  les 
troupes }  ils  réglaient  tout-  ce  qui  concernait 
la  discipline  militaire  ;  mais  pour  élever  une 
■  barrière  contre  leur  influence ,  ils  n'avaitînt 
rang  qu'après  les  consuls ,  les  patrices  ,  les 
préfets  du  prétoire,  le  préfet  de-Rome  et  celui 
de  Constantinople. 

Dés  qu'une  fois  il  y  eut  dans  l'empire  des 
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titres  sans  fonctions  ,  on  les  multiplia  ,  parce  ~  ■ 

que  le  monarque  se  flattait  d'amuser  l'ambi-^"f''^i  ' 
tion  par  de  vains  honneurs.  Au  li*u  de  nos 
ducs ,  de  nos  con:\te&  et  de  nos  marquis ,  on 
eut  éB8 perfectissîmi ,  des  egregii^  des  claris- 
simif  des  apectahilesj  des  nobilissimi.  Cette 
politesse  barbare  se  répandait  à  mesure  que 
le  mérite  devenait  plus  rare. 

Gallien  avait  exclu  des  armées  les  sénateurs 
romains  ;  Dioclétien  leur  avait  enlevé  les  pro- 
vinces dont  ils  avaient  le  gouvernement  depuis 
Auguste.  Humiliés  par  chaque  despote,  ils  ve- 
naient de  perdre  le  reste  de  leur  crédit,  par  le 
transport  du  siège  de  l'empire  à  Constantinople; 
ils  se  virent  enlever  toutes  les  dignités.  Cons- 
tantin et  ses  successeurs' préféraient  des  Bar- 
bares ,  qui  bientôt  exterminèrent  la  famille 
impériale  et  détruisirent  l'empire. 
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C  H»A  PITRE     XXVII. 

£a  division  civile  âe  l'Smpire  devint  l'origine 
du  Gouvernement  eccléaiaatigue. 

Xja  dmsion  civile  de  Pempire,  faîte  parCoiu- 
tantin ,  fut  l'orîgi^ne  du  gouvernement  ecclé- 
siastique,  dont  la  hiérarchie  subsiste  de  nos 
jours.  Alors  s'établirent  insensiblement  les  di- 
gnités d'archerêques,  de  primats  ,  d'exarques  , 
de  patiiarches  et  de  p(ipe>  qui^  s'attribuant  la 
qualité  de  soaverain  pontile  ,  voulut  bientôt 
exercer  sur  les  églises  chrétiennes ,  l'autorité  que 
cette  qualité  de  souverain  pontife  donnait  à 
r:;^empereur  sur  les  objets  qui  regardaient  le 
«ulte  des  dieux  de  l'empire. 

Dans  chaque  ville  où  résidait  un  gouverneur 
particulier,  les  chrétiens  avaient  établi  un  prê- 
tre qui  avait  l'intendance  sur  tout  ce  qui  concer- 
nait les  fonctions  ecclésiastiques;  on  le  nom- 
mait inspecteur,  episcopoien  grec.  Le  scho- 
liaste  d'Aristophane  observe  que  les  Athéniens 
appelaient  évéçueSj  episcopoi,  inspecteurs  ^ 
les  magistrats  chargés  de  veiller  aa  biea-étr« 
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des  peuples ,  et  de  leur  procurer  des  sùbfiistan-  T       .. 
ces.  Une  des  lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  semble    ûédc.  ' 
annoncer  que  le  nom  d'episcopus  n'était  pas  in- 
connu à  Rome ,  et  que  l'orateur  romain  avait 
eu  cette  qualité. 

On  appelait  métropoles  les  villes  dans  les^ 
quelles  résidaient  les  proconsula  ou  pré'sidens 
qui  gouvernaient  une  province  particulière  sous 
l'inspection  d'un  vicaire  de  l'empire  ,  et  de 
même  que  le  proconsul  dirigeait  les  aSàires  da 
Ma  province ,  et  donnait  des  ordres  aux  gouver- 
neurs établis  par  lui  dans  les  villes  ;  l'évèque  de 
la  métropole  dirigeait  aussi  les  affaires  ecclé- 
siastiques ,  et  présidaitlesévêques  de  la  province 
'  qu'il  avait  droit  d'ordonner.  Ces  évéques  supé- 
rieurs prirent  le  titre  d'évêques  métropolitains, 
et  ensuite  celui  d'arclievéques. 

Les  sentences  prononcées  par  le  proconsul 
pouvaient  être  cassées  en  dernier  ressort  par 
le  vicaire  de  l'empire  qui  résidait  dans  la  capi- 
tale du  diocèse".  On  donna  aux  évéques  établi» 
dans  ces  capitales,  le  ïiom  d^exargue,  etceux  - 
des  grandes  cités  eurent  dans  la  suite  celui  de 
patriarche.  Ces  patriarches  et  ces  exarques 
exerçaient  dans  leur  diocèse ,  à  l'yard  des  af- 
faires ecclésiastiques  y  le  même  pouvoir  qui  aj>r 
pai-ténait  aux  vicoùres  de  l'ejnpirê  dâua  les-  b£^ 
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T  faires  civiles.  On  observe  à  ce  sujet,  que  lestroiç 

wÈcîe"'  diocèses  qui  composaient  la  préfecture  des 
Gaules  ,  n'avaient  point  de  capitale  de  laquelle 
les  provinces  dépendissent.  Lesvicairesderem- 
pire ,  sans  résidence  6xe,  tenaient  leur  cour 
dans  les  Gaules ,  tantôt  à  Trêves,  quelquefois  à 
Arles  ,  souvent  à  Lyon,  à  Vienne,  à  Autun  et 
dans  d'autres  endroits;  en  Espagne,  quelquefois 
à  Séville ,  d'autres  fois  à  Tarragone  et  à  T<^ 
lède ,  d'où  il  arriva  qu'à  mesure  qu'une  ville  de- 
Tenait  la  résidence  du  vicaire  de  Perapire,  l'é- 
Teque  prétendait  acquérir  une  prééminence 
fondée  sur  la  coutume  générale  de  l'Eglise ,  de 
,  régler  sa  police  extérieure  sur  celle  de  l'empire  ; 
mais  cet  avantage  passant  successivement  d'une 
métropole  à  une  antre ,  ces  églises  se  dispu- 
tèrent l'autorïté  patriarcale ,  sans  qu'elle  fût 
pleinement  reconnue  en  aucune  d'elles.  Le» 
évêques  rivaux  prirent  souvent  pour  juges  de 
leurs  différends  l'évêque  de  Rome  ;  il  finit  par 
s'attribuer  la  jurisdictiori  qui  faisait  la  matière 
du  procès. 

Les  fonctions  de  soiiveraîn  pontife  étaient 
réunies,  depuis  Auguste,  à  la  dignité  impé- 
riale; les, empereurs  chrétiens  continuèrent  à. 
prendre  ce  titre  jusqu'à  Gratîen.  Les  évêques  de 
Borne   étant    parvenus  à  se  faire    considécer 


.Q.>oj^lc 


lî'  1  T  A  L  I  E.  243 

comme  empereurs  eccUslastique» ,  réusairent  à  — — — — 

obtenir ,  sur  les  éslises  chrétiennes ,  le  pouvoir  Quainfem. 

'  °  '      "^  siècle, 

que  les  empereurs  exerçaient  sur  les  temples 

de  l'ancienne  religion.  Cet  usage,  qui  ne  s'établit 
pas  Sans  réclamations,  rendit  parfaite  la  con- 
formité du  gouvernement  ecclésiastique  de« 
chrétiens  avec  le  gouTeroement  politique  des 
Romains  ;  mais  bientôt  cette  analogie  faillit  dé*- 
truire  dans  sa  racine  le  pouvoir  monarchique 
des  papes. 

Lecorps  de  Tempirefut  partagé  en  deux:  il  y 
eut  un  empire  d'Orient  etun  empire  d'Occident. 
Dés  -  lors  les  Orientaux  prétendirent  qu'il  de- 
vait y  avoir  deux  souverains  ecclésiastiques.  Les 
évêques  de  Constantinople  prirent  le  titre  de  pa-' 
triarches  œcuméniques  ou  universels.  Ce  fut  le 
sujet  d'une  longue  guerre  ,  tantôt  ouverte  ,  tan- 
tôt cachée  ,  entre  les  clergés  des  deux  métro- 
poles ,  sur  les  prérogatives  des  sièges  de  Bomo  * 
et  de  Bisance,  sur  l'étendue  et  les  bornes  da 
leur  jurisdiclion ,  sur  les  usages ,  les  cérémonies 
et  la  discipline  des  deux  églises ,  quelquefois  sur 
lacroyance  et  sur  le  dogme.  Cette  guerre  con- 
duisit enfin  à  une  scission  prononcée  entre  < 
l'Orient  et  POccident ,  et  les  deox  patriarches 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Rome  jouirent 
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7     d'une  autorité  vraiment  patriarcale  sur  leségli- 
ailcie.  '  ^^  l*"  '^"^  fui'cnt  respectivement  assujettie». 


CHAPITRE     XXVIII. 

Mort  de  Conètantin.  —  Ses  fils  partagent 
l'empire. 

/V  PEINE  Constantin  est  au  tombeau^  que  la 
guerre  civile  désole  dé  nouveau  l'empire.  Les 
auteijrs  contemporains  ne  noua  disent  pas  si  ce 
prinoe  partagea  ses  états  entre  ses  troi^  fils, 
Constantin  y  Constance  et  Constant ,  ou  si  la  di- 
vision n'en  fut  faite  qu'après  sa  mort;  mais  ils 
conviennent  tous  que  dès  que  les  nouveaux  âu-< 
gustes  furent  sur  le  trône,  ils  firent  massacrer 
neuf  princes  de  la  famille  impériale,  leurs  on- 
cles ou.  leurs  cousins-germains ,  sous  prétexte 
d'assurer  la  tranquillité  de  leur  règne.  Ju- 
lien ,  empereur  dans  la  suite ,  et  son  frère 
Gallus  ,  échappèrent  à  ce  massacre.  Le  pre- 
mier, sortant  à  peine  du  berceau ,  ne  se  faisait 
pas  encore  remarquer  ;  Gallus  entrait  dons  sa 
douzième  année  :  il  était  alors  att^nt  d'une 
maladie  qui  paraissait  mortelle.  Cett^  circons- 
tance prolonge^  sa  vie  ;  mais  Constance  le  fit 


D,9,t,.?(ib,  Google 


»'  I  T  A  L  I  K.  a45 

ftUBSBiner  dans  la  suite ,  lorsqu'il  entrait  danssa ' — ^ 

Tingt-neuTièine  année.  QnatriÈm. 

T  .-.        ,       ,  .  «ècle. 

La  dinsion  de  rempire  romain  en  quatre 

préfectures,  rendait  difficile  nu  partage  entre 
les  trois  empereurs.  Assemblés  à  Sirmich  en 
33S,  ils  convinrent  cependant  que  Constance 
gouvernerait  la  préfecture  d'Orient ,  et  Constan- 
tin  celle  des  Gaules  ;  mais  comme  celles  dltalie 
«t  d'illyrie  formaient  en  faveur  de  Constant,  un 
établissement'  plus  considérablo  que  les  deux 
autres ,  il  en  fut  distrait  quelques  portions,  dont 
les  limites  mal  entendues  ,  furent  l'occasion  da 
la  rupture  entïe  les  trois  frères. 


CHAPITRE    XS^IX. 

Lutte  entre  la  Religion  romaine  et  le  Chris-, 
tianiame.  —  L'élévation  de  Constantinople 
,  devint  la  première  cause  de  la  chute  de 
Rome. 

Xja.  plus  afiEreuse  confosion  régnait  alors  dans 
les  afiàires  publiques.  L'évidente  anîmpstté  des 
auteurs  contemporains  n'aide  pas  à  débrouiller 
cechaos-L'anciennereligionromaineluttaitavec 
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des  forces  inégales  contre  le  ctirÎGtianisnie  qoi 

<ioatrièni.  ^ominajt dans  la  plupart  des  proyinceB,  depuis 
que  CoDstantTQ  l'avait  placé  sur  le  trône  de  Bi- 
sance.  Cette  religion  s'était  partagée  en  plu- 
sieurs sectes  différentes  j  qui  montraient  entra 
elles  encore  plus  d'acharnement  que  contre  lo 
culte  de  l'ancienne  Rome.  Deux  factions  prin- 
cipales éclipaaient  toutes  les  autres.  Les  AiienSf 
protégés  par  Constance-,  et  les  AtharWAieits , 
dont  Constant  se  montrait  ie  chef.  Ces  derniers 
furent  nommés  catholiques  ,  lorsque  leurs  ad- 
versaires ,  écrasés  par  la  puissance  impériale  y 
disparurent  avec  leS'  livres  qoi  contenaient 
leur  doctrine. 

Au  milieu  de  ce  choc  d'opinions ,  les  Ro- 
mains levaient  doulouiieusement  les  yeux  sur 
leur  ancienne  religion ,  sous  laquelle  ils  avaieQt 
marché  de  victoires  en  victoires  pendant  hpit 
siècles.  Us  ne  pouvaient  pas  aimer  la  maison 
impériale ,  fameuse  par  les  parricides  dont  elle 
-  i'était  couverte,  et  qui  lear  avait  ravi  le  sceptra 
du  monde. 

Rome  était  le  centre  de  l'aqcienne  religion. 
On  voyait  dans  cette  ville  immense  sept  cent* 
temples  ,  grands  ou  petits ,  dédiés)  aux  dieux 
majorùm  çt  minorum  gentium.  Quelqoes-una 
subsistèrent  jusqu'à  Théodose ,  et  loDg-temp» 
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Après  lui  le»  villages  d'Italie  peraistèrent  dans  — — — 

-leur  culte.   Leurs  solemnités  furent  appelées Q"?^^^- 
feeta  paganalia  ,  du  nom  des  villages,  appelés 
pagi  par  les  Italiens;  ce  qui  fit  donner  aux 
sectateurs  de  l'ancienne  religion  te  nom  de 
païens,  pagaiù.  Les  aruspices  étaient  encore 

,  très-nombreux  et  très-respectés  en  Toscane^ 
Les  grands  de  Rome  méprisaient  des  empe- 
reurs nés  au  fond  de  la  Dalmatie,  de  la  Dace 
ou  de  la  Bretagne.  Ammien  Marcellin  »  qui  vi- 
vaità  Rome  dans  les  premières  années  de  Théo- 
dose, assure  que  de  son  temps  ce  mépris  sub- 
sistait encore.  La  continuité  et  la  magnificence 
des  spectacles  auxquels  le  peuple  romain  était 
accoutumé  ,  et  qui  faisaient  partie  de  l'ancienne 
religion,  entretenait  dans  Rome  un  esprit  de  , 
liberté  qni  ne  s'accommodait  pas  avec  l'humeur 
<>mbrageuse  de  la  cour  impériale.  Lactance 
rapporte  que  Dioclétien  s'étant  rendu  à  Rome, 
en  SoS,  pour  trioiùpher  des  Perses  ,  fut  si' 
choqué  des  satires  qu'à  l'exemple  de  leurs 
pères, 'les  Romains  se  permettaient  dans  ces 
sortes  d'occasions,  qu'il  sortit  de  cette  capi- 
tale à  la  fin  de  décembre,  sans, qu'il  fût  pos- 
sible au  sénat  de  |e  déterminer'  à  retarder  son 
voyage  de  quelques  jours,   pour  prendre  possès-  ; 
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*->    ^i     sion  de  son  neuvième   consulat  aux  calende» 
fiède.    de  janvier. 

Conslantin  ^tait  venu  à  Borne  en  526,  la 
vingtième  année  de  son  règne ,  pour  célébrer 
les  fêtes  appelées ,  pour  cette  raison  vigesi- 
malçs.  Ayant  voulu  supprimer  dans  celte  oc- 
casion lea  .('érémonies  qui  tenaient  à  l'amied 
.  culte,  il  éprouva  la  résistance  la  plus  opiniâtre. 
Cette  disposition  des  esprits  rendait  l'ancienne 
capitale  odieuse  aux  empereurs  devenus  chré- 
tiens ;  ils  préférèrent  constamment  dans  la  suite 
lé  séjour  de  Milan,  d'Aquilée,  de  Ravenne- 

L'Italie  se  dépeuplait  visiblement.  J'ai  déjà 
observé  qu'elle  n'était  proprement  que  le  jar- 
"din  de  Rome;  les'  laboureurs  étaient  en  Sicile,  - 
en  Egypte,  en  Afrique,  lies  environs  de  Rome 
que  la  nature  semblait  condamner  à  une'éter- 
nelle  stérilité,  étaient  fécondés  par  l'industrie; 
mais  lorsque  le  siège  de  l'empire  fut  trans- 
féré spr  le  Bosphore  de  Thrace.,  les  grands, 
attachés  à  la  cour  par  leurs  espérances ,  y 
menèrent  leurs  esclaves.  Rome  fut  privée  d'une 
partie  de  ses  habitans ,  et  ses  magnifiques  en- 
tours  se  changèrent  en  marais  fétides:  le  peuple 
attribuait  à  la  colère  des  dieux  une  décadence 
que  la  nouvelle  forma  d'administration  avait 
«eulc  occasionnée*. 
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'Constantin  voulant  attirer  dans  Constanti*  ' 


)iopIe  le  plus  .grand  nombre  d'hobitana  pos-  ^gig""^" 
■ible,  ordonna  qu'il  y  serait  livre  au  peuple 
la  même  quantité  de  grains  qu'on  avait  cou- 
tume de  distribuer  au  peuple  romain  :  il  fut 
réglé,  en  conséquence,  que  les  grains  d'Afriiiuo 
continueraient  à  être  j^ortés  à  Home ,  mais  que 
ceux  d'Egypte  seraient  réservés  pour  la  nou- 
velle capitale;  ainsi  Rome  n'eut  plus  qu'un 
grenier.  J'ai  lu  dans  Deniaa,  que  cette  disposi- 
tion ^ui  paraissait  si  préjudiciable  à  l'Italie, 
pouvait  produire  les  plus  grands  avantages  ^ 
en  donnant  aux  Homains  ,  menacés  de  la 
famine ,  un  puissant  motif  de  fertiliser  les 
champs  de  leur  Voisinage;  mais  il  est  biea 
plus  aisé,  de  conduire  des  milliers  d'hommes 
dans  les  grandes  villes ,  que  d'établir  la  plus 
médiecre  population  dans  des  campagnes  dé- 
solées. L'agrandissement  de  Constautino|>le  fut 
la  perte  de  Rojn«, 
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CHAPITRE     XXX. 

La  religion  chrétienne  s'envirotme  d'un  éclat 
extérieur  inconnu  pendant  les  premier^ 
siècles.  —  Prétentions  des  Evêques. 

Xjà  religion  chrétienne  abandonnait  déjà 
cette  humble  simplicité  admirée  dans'  soa 
berceau ,  pour  s'entourer  de  tout  le  faste  qu'elle 
avait  reproché  aux  pontifes  de  l'ancienne  Rome. 
Des  temples  magnifiques  et  superbement  déco- 
rés succédaient  aux  oratoires  modestes,  dans 
lesquels,  pendant  les  deux  premiers  siècles, 
on  n'avait  souffert  aucune  décoration. 

I^es  prêtres  chrétiens  ,  à  Pexemple  d^  prê^ 
treÂ  de  l'ancienne  religion ,  portaient  clans  le» 
cérémonies  sacrées  des  robes  qui  leur  étaient 
particulières.  Quelques-uns  des  ministres  du 
culte  remplissaient  Jeurs  fonctions,  revêtus  de 
4es  longues  tuniques  de  lin,  dont  les  popes 
étaient  entourés  dans  les  temples  lorsqu'ils 
égorgeaient  les  victimes  ;  les  évéques  portaient 
dans  leurs  mains  le  bâton  à  tête  recourbée , 
à  l'usage  des  augures,  et  sur  leur  tête  uno 
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fiche  coiffure ,  semblable  à  la  couronne  des  - 


«nciens  rois  de  Perse.  ^^''îèdo'^ 

Devenus  riches  y  ils  affectaient  la  hauteur  la 
.  plus  insultante.  Léontiua ,  évêque  de  Tripoli , 
avait  fait  dire  à  l'impératrice  Ëusébie,  qu'il 
n'irait  point  ia  voir,  à  moins  qu'elle  ne  le  reçût 
d'une  manière  oohforme  à  son  caractère  épis-  ^ 
copal,  qu'elle  ne  vînt  au  deVant  de  lui  jusqti'à 
la  porte  de  son  appartement ,  qu'elle  reçût  sa 
bénédiction  en  s'inclinant,  et  qu'elle  se  tint 
debout  jusqu'à  ce  qu'il  lui  permit  de  s'asseoir. 

Constantin  avait  donné  à  l'église  de  Rome 
tnille  marcs  d'or  et  trente  mille  d'argent ,  avec 
quatorze  mille  sous  de  rente  et  quelques  terres 
dans  la  CaUbre.  Chaque  empereur  augmenta  ce 
patrimoine.  L'ambition  brigua  la  place  d'évêquo 
de  Rome ,  devenue  considérable.  ït  y  eut  deux 
anti-papes  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  , 
et  le  consul  Préteitatus  disait  :  Faites  -  moi 
évêque  de  Rome ,  et  je  me  fois  chrétien.  Une 
partie  des  cérémonies  en  usage  dans  les  temples 
des  dieux,  s'étaient  introduites  dans  l'église 
chrétienne.  On  plaçait  solemnellement  dans  le 
ciel  ceux  d'entre  les  hommes  qui  s'étaient  dis- 
tingués par  des  actions  extraordinaires.  Ainsi 
Constantin  fut  placé  parmi  les  saints  par  les 
chrétiens,  et  parmi  les  demi-dieax,  par  les  seo- 
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*•'- tatenr»  de  Tancieiine  religion.  Il  eut ,  dans  I«» 

Qoatrièm.  flenx  calendriers,  le  même  titre  de  iJiVzM  Coïm- 
tantinus. 

L'eau  lastrale  avec  laquelle  se  purifiaient 
ceux  (]Qi  entraient  dans  les  temples ,  devenue 
eau  bénite  chez  les  chrétiens ,  servit  aux  mêmes 
usages. 

Les  pontifes  chrétiens ,  pour  augmenter  la 
nombre  de  leurs  néophites ,  convaincus  que  Isi 
multitude  vent  être  frappée  par  les  objets  ex- 
térieurs ,  célébraient  les  mystères  avec  la  ma- 
gnificence des  fêtes  les  plus  somptueuses.  On 
sait  que  lorsque  les  édiles  allaient  donner  des 
jeux  an  peuple  romain ,  ils  ornaient  d'étoffes. 
précieuses ,  de  statues  et  de  tableaux ,  toutes  les 
rues  et  toutes  les  places  que  devait  parcourir 
une  procession  solemneUe  qui  précédait  tou- 
jours ces  solemnités;  procession  où  les  pon- 
tifes,les  augures  et  tous  ceux  qiû  avaient  qu^- 
que  emploi  dans  les  temples,  marchaient  en 
habit  de  cérémonie ,  où  l'on  portait  en  pompe  . 
les  images  des  dieux  :  les  chrétiens  adoptèrent 
bientôt  ces  promenades  sacrées,  et  les  rendirent 
plus  fréquentes. 

Mais  à  mesure  que  le  coite  extérieur  de  la 
religion  chrétienne  devenait  plus  auguste,  les 
noBurs  des  chrétiens  s'étaient  corrompue?.  Oa 
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ne  voyait,  parmi  «itï,  pattr.n»esertîriâ«a«i- ' 

urtessione  d'Eusèbe ,  qu'èavie ,  tnéditanxie  ,:dî&-Q"''^"*^"' 

,         ,,.  .         .       .       ,       .  .■    Mfeclc, 

corotsy  sédition.  A  peine  leur  caractère  .avait 

aaiinV,  -par  les  hiis,  le  droit  de  se  déreloppec 

fen  'public^;  quHls  s'étailent  livrés  brutalement 

à  kl  KtAi  de  la  Tengeancej'alcMrs  que  le  triompllo 

lierait  leur  inspirer  l'espritde  poixiOil  les  tit 

maesecrer ,' dcins  la  Syrie  et  dans'la  Paleatine, 

les  n^gistrats  qui  avaient  sévi  contre  eux.  Ils 

assaesîoèrentCàndidîena,  fils'de  l^erapereur  Ga* 

1ère,  un  fils  de  l'empereur  Makimip  >>  é^da 

huit  ans,  sa  fille,  âgée  de  sept,  et  <'Q9)Fèrpnt 

leur  mère  dans  l'Oronte ,  ainsi  que  je  l'aï 

déjà  dit.  -    ■ 

Valeria,  veuve  de  Galère  ^  fuyait  vainement 
les  chrétiens  ;  ils  l'attieîgnirént  à  Thessalbniqne, 
la  n)(isBacrèrent  f  et,  jetèrent  son  corps  d^ijs. la 
mer.  Les  querelIes]  au  su;et  deia  coasubstan- 
.tialité  du  verbe ,  troublèrent  long  -  teraj^  le 
monde  et  l'easaBglantèrent  ;  enfin  4'ii>">icil 
Marcellin  disait  que  les  chrétiens  se  dècliirajeiit 
entr'eux  comme  des  bêtes  féroces.       .   ' 

Les  écrivains  ne  partageaient  ^ue'  trop  Tes 
passions  de  leurs  conteippovailis  ;  il  ne  'noua 
reste  de.ces  temps-l^  que  des  pan,égyriques  et 
dçs  sat^es.  Le  même  homme,  qui,  nous  est 
repr^entépar  le?  chrétiens  comme  «n  modèje 
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_'  de  vertu ,'  les  aatears  dq  l'ancionne  religion  1« 
pàgoent  chargé  de  crimes.  3'M  déjà  fait  cetto 
réflexion  au  sujet  de  Constantin.  Tous  les  au- 
teura  catholiques  se  réunissent  dans  les  louan-? 
ges  données  Â  CouRtant,  que  les  puens  ont 
dépeint  coxDme  oh  -homme  abominable.  X« 
ftiéme  diversité  r^ne  au  sujet  de  Julirai;  c'est 
ainsi,  âans  la  stnte,  qu'on  écrivit  l'histoire. 
Cet  Alexandre  y  si  lâche  dans  Hérodien  ,  parait 
pl«D  '  de  courage  dans  Lampridë  j  ca  GrUioi , 
tant  Ipué  "par  les  orthodpxes ,  FhOôstorge  1» 
oompaiwà  Nàron* 


C  H  A  P  J  T  R  E,    XXXt 

ToBlçau  économique  de  l*Itaiie  ,  jirU  , 
Cçmmerce,  Eludes. 


Xjbs  artS)  qui  auraient  attiré  à  Borne  l'argent 
des  étrangers ,  étaient  absolument  négligés.  On 
détruisait,  dans  toute  lltalie,  les  morceaux  les 
■  plus  précieux  ^es  anciens  maîtres.  Avait  -  'ot\ 
besoin  de  niateriaux  ?  taiitot  on  fenVefsalt  les 
mausolées,  tantôt  on  abattait  les  arcs  "et  les 
colonnes.  Lorsque  le  sénat  voulut  élever  ùii  aro 
4e  triomphe  en  l'hoiuieur  de  Constantin,^ il 
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ne' se  '  VWnva  dans  Rome^BUÔun  architecte  ;  ad  — - — ■■ 
état- de  diriger  cetfoc^nstiuotion;  «q  prit^k  Q"Ai<'i^'"' 
parti  d«  détruire  un  àei  an»  de  Tra^ah^'dont 
les  morceaux  de  sculptore;,  '  sêatm  ,  ^nlièrei^ 
celui  de  Comtairtin  :  mais  cAninu;  il  fallait  né'^ 
'  'ces«^dtôin«àt  changer  ^elques  pièeév, vJcor 
lour^  compositioâ  ,- '^ui  discéid&iapec  -leb 
aiitmi  morceaux  Tetrrte  entiers^  mostf^  4;a« 
la  b'arbaVié  &''étàit'  i»n-'ed«âté  à  Rooie  àtant 
l'invaèion  des 'Bsrbai«^.'Ij'ËÂ-tdraiïi^ii^  •était: 
encore  piiis'dégràdé  que  lÀ  Sculpture  etcKAf-^ 
chitectùre;  sous'nbè^ev-la  itiiiltiA^-'ï^^ssdit 
.  défa^d'étTfe  «iwible;a«»^^^de;ftirt':  la 
passidb  pôor'l^s  fètés'^àiTipéa^  fft4>iil||rtinte8V 
pour  lés^  ébilibàts-  db  ^aÀititèiir^ ,  Se'fattbura, 
de  bêtes  féroces,  pour  les-iebories  dé  dhètbitt', 
devint  tous  les  jours  plus  dominante. 

Les  autres  brân^eâ^ë'IirnttëraïUi'U  Il'CtHîeilt 
pas  Quljtivées  avec  plus.de.  ^op.!.  ,Au,li.eu  des 
gens  de  lettres  qui  avaient  brille  à  Rômé  sous 
.Auguste, ->D'.T9jrait  d^«4rologues,i,de8,,qha^ 
latans  quiysou^  le'jjom .4e. philosophes,  dé- 
bitaient leurs  secrets  aux  iguorans  ;  Sjrmmaque 
-  eût  à  pkûnë  été  ^rëmarcplé.  dans  un^ièele  éolaiij^ , 
le  mqgnifiqné  éloge  qir'en.  ont  fait  Itss  éct^Taina 
raéiUf»  du  christialiisDie,  -démontre  la  médlo- 
gritédas'jutTefl.6rateur9  de  Rom^.  L'étude  do 
■     V  a 
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'  '  '  la  jnti8[(itiâeaice  était  la  seule  qui  «e  soutenfdt  i 
"iiiVe  "'  ^o"*®.  "^^  "■*  certmn  éclat.  On  était  persuada 
que  la  langue  latine  s'enaeîgnait  mieux  à  ^me 
«ju'aîlleurs ,  sur'-tout  pour  la  prononciation.  Ce 
pxéjugéjconditiauiencoredanacettecapîtaleona 
foute-fécoliers  au.'miyiea  du  quatrième  aiècle; 
mais  «nfaÎEÛtn  peu  de  caa  de' la  lif^tératore  en 
général^  qu-'Ammlen  Mftrcellin  rappç^te  que  d« 
son  temps  Ib  crainte  d'um9  disette  ayant  et;igagâ 
tes  nu^rats  de  Bomp  d'en  bannir  les  étrau" 
ger4,:le'petit;nomhre  d'hommes  de  lettres  qui 
sf'y-trpuwit  alors  ,,fut  Juniteusement  chassé  , 
ttindiS'<l)ue trois»  millg  ooatatrices.ou  hateileuseS} 
At^ohéeS'ba  tjiéàtie  y  restèrent  {..particularité 
qm.  moQtiiB  le-^degc^  de  cpxniptù^^  ^^  Rom* 


Guerre  civile  entre  lea  enfaha  dë'Cotùtantin, 
■■■   ■     '■  ■— Règne Hé'CànstànCe.   "'  '' 

C'ONST&ifTiN  II,  Constance. et€onstaht^  ^fe> 
ijfént- fourbes ,  également  ambitieux ,  épiaient 
réciproquement  lel^cîrcooBtancés'dans  lesquelles 
fÏ8 'pourraient;  h  su^plonMc;  Deux  nmtttna  <!• 
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plflfrneâeraiest  pas  artéter  des  Iifammes  cou- — :^^ ' 

Tsrts'do  tensde  tonte  une  famiUej  Conitataoe  ^.^''^(■'<='" 
ocËDpé  contre'les  PenpS'  qui  ^nétroient  dans 
l'iémpÛPe'^'-n'troarait.hoTs  d'état  de  porter Jes 
armes'-en.OcQÎâent  :'nais:Contfta»lin  roulant 
profiter  d'anè  'expédition  où  Constant'  était  en- 
gagé contre  les  Sarmàtes,  pénètreien  Italiearec 
im  (ïOrpsdë  t^apes  qn^  croyait  assez  considé- 
rablerpovr  le  finie  triompber^  l«..perBdie  eut 
.cet!»  fois  Ift'punitioR  qa'elIemérit^t.ObnataiiT- 
tin>'qBÏ  'era7iit  snsprbndre  -ses  ennemis,  est 
sm-pïtBfmt^in^mâ  auprès  d^Aqaïée.  Ses  troupes 
l'abfiindbnnent^oitluixoiip&ltLtiètefettsiWLjConp» 
«aiigl(tnttnt.;}atèid8nSrI(SrHBÔrB.d'Aq$B.> ,  ;»,  ,  I 

■^Oonstance  'aCQ0urtpQ!QK^.rqyétii;del9.pQiD^' 
pre  de  son  frère;  une  rérolalion  devait.  |à;li4 
ravii'..Unja«Id&t  de  fortune, .nonjinéM^gn^iqce^ 
arriyé,  parsoD  tnéritetiiaiii?:,  piiemiçrs  erppIoJ3 
de  la  taiiliceî^  -eftt'  prcfol,4in^  B<Wf#te  ^nsj^utpii  g 
en  ^5a.'On'»«>»0itp^-que]le.^t9itW.x^igiffj^49 
ce  prince }  qâelqaes-unes;^.6e$  mé^^iUçs,  dap^ 
Jesqwfies  OD  crtât  reoQpoatt^f)  J9  mono^^inpiç 
dè€kiùt3  ont  &it  etaiwlBKeiqji'il  était e&rMkf^ 
Mais^anèon  considère  ^ija'Jl  favorisa  ouxer^- 
tement  .Fancientie  religion»  gc^.non-sçuleinen^ 
il  fit  rouvnr  tous  les  tqpiplesjeriaéa.  par  If  s  01;- 
ares  de  Cofistuit,  amÎ9  fqu!U  a^^i;^ 'da^ 
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-■=: :-  Rome  la  .Téldbnrtion^  dw  «icrifioe^  ^tapetnrnef  » 

Qiiatnèoj.  condfltonés  paZ  Tibère  «t  pu  j«04)  socP^iMlBurB ,  4 
■caifae'de'ladiséc^unîfinijqiii'lesfrtoofflpagitait;  il 
est'bîen  d^cil6yâe:iie!pBfti:ee«nBaitr«. en  lui 
■utrtiecte.tè*r-  âeil'éncâett  cailfttj'imtigiéirasaen- 
■ûamtgèbéreàééi  ËistarieiM,  c[iiiM:«'(}nt'jQopiés 
je«aiiUiles^aativÀ.'iv-'(  .■  ;i.:.-i ..,'.  :,^;  •;  lim.-  ^ 
-  II  est  pTdbaiil^iiiéiBC[qae;<cek:aitAQ}i9IQent 
de)  Magnenod  p«nr^rL'anoi«nhB  xeligMR.  âes 
SoAflfi&oJ ,  ]ui:'fiOncUÉài:Jet;(n«u:;de«^  piUflWt 
et>f(âi:k.caiu«seci9è£Bnde:H«faaadoit-:auU^^q'é' 
^(ivnuOcnirtàiitjilhitS'tditoa  leit.'imriâcfc'ilç.  s«!n 
«lapfatev  Gbt  niaUienivaxj  ^riaçeiji  «onflritQit.à 
prendre 'UiiehofilmM»ftËtei,fui«]^«iDtiet.iaBta  à 
ia<)M;àP^^îgn&»j"daas"la'  treniièine:  année  de 
iitfa^i:  ''  '■'■  ''>■'•■'  ''^'-  '■■  '  ■  ---'i  :;^-;  ^i:  •  :  - 
;  "  iM'méme^lm^iiaet^tii  àvât  d<U«i^(îon«tBiico 
tlèses  deux'fré!r«&,=hïi'nenà8oiib4M  t(^  Jàpar* 
4ie  de  l'empiré  qui  'lèâràiVait'Mélawuletiiè^ ÏM ài-< 
Vision  fl'étaiï  inisè'dtiiHrl£9ptloVîao«li4iiiV«]iQient 
de  siecbQerle'jo«g>d^@en8t«MiiVié^raaiaa  avait 
'été  revétti  de  lâ  'pèi#^re^1e»'annies;cU|Uyr 
#Ie';  etïféiE>Miéid';>tWÉ(irttip»i*.'«l  inèreiàiidAmn 
>on' ifaipérié^e ,  •«tèlfàt'  ÊHt^^ppocluwsr.iaDgoflte 
^i&ba  Bbme ,  pàï^Ièi  j^ttr^âs-âfi^eivréatrcultei. 
Les  trois'confen^m'i'ttSiitaisaHifebt'inpBctiTè- 
inedt;  ils  dispaViicénties  ivwA^nès  lies-àutrM.j 
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etConstanco  demeura  seul  maître  de  Penipù'e'* 

Alors  ÇonrtancBse  livra  ^  toute  l'atrocité  de  Qu^ti  ifcm 
■on  carrière.  J^m  Gaulas  et  J'ftalîe  fury pt  reqir 
plief,4e  ipeurtreftj  il,  ^£(îsait  :qa'oa  fût  spupr 
fomiÂ  d'avoir,  favpi^s^  M^pence,,.  £91121  4^ 
privé^deiABS  biens  etpupi  de  miort  |{.!ç^âl()if(^e 
la,  l<ufiiIIe:imf>ériale:Gd)lM9  et  luUenjt  doBtj'û 
déjà  parlé., .Coasiiviçejiqw  p'avait  foint  d'ent 
Smi  taille»  f.Go^fqT^f^%)i^,  yi|?4s  ces  deux^prioces 
par  politique.  L'atitach^ment  que  ]ea.IloniBin» 
orientajoxmont^Ùeot  i^ur.lafamiJIe  c^mtoiiti- 
nienmîBr;!'^^^^  ^^^:  <I4*^4^  f  levé  tir  ;6aUus  4^ 
Ia;pQur|av  <k»  céMi-s'pendBat^'iljpAT.(;p(^aiF 
VOcoîdnit,  pçuv  -i^nHï.  les  mein)bre^  épars  de 
Temp^  i :>n>i» à  pt^ipe  c^tte,réopiQn:fijt«pér 

rée,:qMe,!(Çes6^.t.;A5:ftîndre ,  il  f4  égor^rJ? 

çé«i(r,Gftll«fcX)n.  éRATgi»*. Julie»,  PS'^o^'^^lWrt 
np  incwtr.«nt  de-fMHiàpq  j^e,  pçtiir,Ift?^r^#> 
p9Wl'^Udff»lfijM  (HiKJe:iuge«^'il:]e^  ^pit  jtr 

;    ÂIAies^^uelff e  ohowde:  TtnWlIfift.l'lliçlMBli'ft:^ 

loftideux  pvenicâni  pvp9T6un.  chxé^m^.fifimi 
tairii9'«t;Co4«t8]iRe(  (wtt,fiiL5,:fàrent,dfl9,Hi«Wi 
tiiMjj!!)^j«rdia«dé'Qtt^d««9icKlskp%  1I:aq  peufif 

comme  le  dit  Voltaire, .^tjfti^^ug^DqMtintl^fllei 
BwùitjcdM*,'.leJbn4rf(9Ïdïi?o<»iïr,defli6i|B§i3ti- 
tÎMMjiat  fin  ^9Bti«nifccde  :l>B»eçiiejÊo«KBS  d<t 
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^^^-^— ^ — ^  la  nouvelle  Tension  ',  Ulè  né  Ifecotonrifisent  point 
Qiiaiiiém.  dé  3iëd^'lle6t  possiblé  àu^  que  dés  tyraiu  qui 
)oîgneiit 'pi'eBqQe  téàJDurs  la  faîMeme  à  la  bar- 
"barië ,  aietat  été  séduite  et  encouragés  au  crime 
par  la  ctbyancé'où  tous'ïés  cliréiîenà  étiâen't 
albi^','  sons  «xcepti6ii'j' que  le  baptdtiie,  reçu 
avbiltt  là  moH ,  eflàç^t'  tbus  les  foi-f^ts  et  tonut 
lieu  de 'tokites 'le^  VfltiuB. 'Cette  Inalbeureuse 
croif^ribe-a'été'plui/filnéBté  ai^'gënre'famnain 
iqneiëà-passioni'lésptbs'îittires/  ■;i;::i.  ■; 
''-'Gépëhdànt  le  fertnent  ^  la  rebeHiph  agitait 
encoi^  le^  Gaules,  ouFoniétait  accoutume  de- 
puis'ldtig-tèmpS  «  k'-paésence  d'un'empëreur 
résidant  daiis  lé  pctys/Lèfi^Frànes,  pnifïtantde 
,Ia  di!spoiitidn'd&8  ésprïts  j'feiaaientdé'f^quéntes 
frruptiôïiA  à  la  gadèhë'd^Rfnb.  Un '«tilâàt>  nom- 
mé <SJlvaia', «'éiait^rttfêtù  ^.àons  Cdlbgne ,  de  la 
pDtn^te  'iBipémîe.'''SeS''(]fem)iarades  Iti'ïïKlBSB- 
cnrèrént;'  OtoB  oôWauvàiswlccèB^la^  dë^Mi»' 
rager  ceux  qui  pouvaient  être  tealés  d^%îiit«r , 
les  avertiBsait'BêuIémeitti'de  prin^td  'ïiséux 
hmrs  itaiesures.  I^s  Persp»  étaiewt'ftQ  «vonânt 
de  reoolnmencer  la  guerre  ;  des  réroltéts^^B- 
Hifestaîenti  en  AfH^ie  'et  iheiiaçtUâit  Nudio 
d'unefamineproch^te.-' i'  ^u.-' ■..- ':.    ■ 

Constance ,  écrasôdù  poids 'des' f^biresj'xn- 
oapalile  de  le  porter  "tostt  entier,  'et  tsfisaait 
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Iepairtiigér,flïtttiitdM«uneiricertjlod8  sinistre.  ' 

Sa  kmmb  Eusébie  lui  parle  de  Julien  comme  Qof'"èm. 

,     .  ■         ,(        sifecle. 

dil  Vcm  honiiii6  que  la  nature  destinait  à  le  dé- 

clïatgér  d'une  partlâ  du  fardeau  âe  lia  soav«rai-> 

ihrté;        ■    ■  ■  ■'■:■  ■  ■        -■..■.■- 

~  'Àtî  nom  d'a^'HoimAe-  dont  le  père  el  le  frèrs 
avïdent  été  éëSe^în^  par  ses  oitdres,  Cons- 
tfltlcé  lie  petit  cacher  «es  appréhensions.  £u-' 
ftébië'lerdssuï-e:  sbitijuelesprécaatiûns  prises 
par'Jtïlîehg'ponr  cacher  ses  talens  sous 'les 'ap-^ 
^drênèes  extéViéuïes'  d'une  ame  inactive ,'  in- 
aoQciante,  ne-^ouTanl  de  charma  que  dan». 
Pêttide  solitaire  dé' la'  jthilosophie ,  eussent 
troTh^é  cètie  'piHnceSse,  ou  qu'elle  6e  flattât  de 
g^giier  Julien  par  dès  bienfaits,  on  pè'iit-'étré 
tfti'éile  TouWt4e  tromper  et  lé  conduire' à  sa 
pétté:-  '  '   "  ^  ■■■  --.       ■■:.'-■■ 

Julien  futdécTàré'cèâûr  dans'MilariV  èn'555. 
Ori'  le  chargea  de  délêh'dré'lé»  Gaules  contre 
lès  Barbares ,  rriais  on  le  priva  dé'  pï^sque  toiis 
lesmoye^s  deTéiidsii'.'Prèsquè  S«M''troup68  et 
8ans'atgent,it'êthit'ëiJvîroïiné  'dë'swveillans'. 
Ke'préffetdu'préfbireinorencë'j'àTait  ordre 
de  i^gler  jusqu'à  la'ilépensedè  sa  maison  ;  le 
général  Marcel  rendait  compte  à  l'empei'etir  dd  i 
tés' 'démarches' lés  plu^  secrètes.  • 
-  'itdien  pmÀ'âansla  profoodéiii'  de  sbngéma 
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[  les  reflsources  qui  Jui  muaquâient.  L'exempI^. 
•iVcl'e™^®  «on  frère,  rèvétu  dedbêtnoi  honneurs  que 
loi,  et  lâcbemeitt  aseasHoé  p^  -oeox  qui  seniT 
blaieot  être  .âefiUné»  à  Téppqdre  de  sa  per- 
sonne y  lui  commandait  une  exacte  surreilluioe. 
La-  Rianiù-e  -de  vivre  qu'il  s'imp^af  >  met  \^en~ 
tôt:  en  déiïittti  l'astuoe  des  espions  qgi  illenn- 
rotment. .  Ih<!9I  légions  voyaient 'avec,  vithouy 
siaflpe  qn  prince  de  viagt-qu^re  ans,,  gui.  *e 
nourmsait  «(»ame  le  sio^ple.  aoldat ,  qui  in^r- 
chaitÂp)e^«tt9^ni)e  iiuxppiepjieTS  xang^  do 
rarmée  ,  ,qiù  cfwchait  sur  la.  paille  ou  sur  un« 
peau  de  béte,  qui ,  ne  donnant  ;qa«  qucdqiies 
heures  aa-soiffi^eilK  se  montrât  .toujoon-  la 
premier  sous  les  anav  >  ^  qù  tronveit  dau* 
fon  extrême  sobriété,  les  ^f^fensderécotafte^r 
eer  les  belles  actions  et  de  secourir  l'indigence. 
.  '  Pour.  foEcer  tons  l^s  ot>st«^les  qui  pouvaient 
luinoire  , .  il  s'applique  i  cpoqaîtxe  les  soldats , 
«a  province,,  se*  enaeûiis,  Al^andonnant  le  sé- 
jour des  gTB|tdeB  villes,  loù.  l'inlay  ds  la  mol" 
lesse  pouv^t  ,^ire  k.  1^  discipl^ie!  militaire  qu'il 
:^oulait.  iatrodujxe  dass  soui  amiée,  lit  fixa  sa 
xési(!^n(.;e  à  Pam,  porlentr  dora  le.  nom  de 
Lutè/ce.  ;     ■ . 

Cette  ville,  destin^  à  d$veiii|r  on  jour. une 
des  plus  Jloriswntes  mélpropqlfis  du  nirade  > 
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n'éfaùt  alors  qu'une  bourgade  composée  de  quel 

iques  centaines  de  cabanes  de  pêcheurs ,  semée»  Quairièm. 
sans  ordre  à^^  .une  Ele  de  la  Seine ,  nouiipée  "'^ 
aujourd'hui-^  Cité.  Julie^  aâectionnait  ce  sér 
jour  dont  la-«inplicîté  s'afçordait'Orec  celle  4* 
ses  mœatB.il:Vap]^ait^a.cJkère.Z^utèce.  U  e)f 
parle  avec  cçup^^liû^a^ce  dçnc-  se,9..ourr4^.|iil 
^^étend  en  ^^t^til  sur  son  9111110114011  tçn^QÙ;. 
pesi  vyffoes^ei..  fjor  la,  jnanière4oif ^  «es.habitan4 
éleysùent  ;dçs-^guj^..p^  assure  ^^'iL]^  Gicuxis- 
\Twre  nii-pfLlais.^  d^4hernie$  oub^ns  pubJica^ 
pne  p^pe,pp(jr  y  exercer, 8Ç8,^oldat^>  et. un  am- 
phithéâtre sur  l'eipplaceirnep.t  ;oA  ^"^  ^asi&,  1^ 
5i^ito  la  pOT/e ^aint-Victoj; ,,qui',tt'e9t  plus , aii^ 
joHrd'Iiuir ,  U  pfi  jfpatB  de  tqî^t^ççlfl^^i^p  q|ielqup«  * 

vestiges  appelé?  «pcQr».  les    Sjoim  ,de  ■  Ju- 
iifrt,  ma&quésf^  dans  .la..fve,  ^e:  Ia  Harpe, 
.,  poT-dea  loaisQuaigu'on,  «bsJJtî».^faiW  4opte,:Hi^ 

m^'  .:  ■  ,.'-:i  ::.  ;■  '■  .■i-yr:;.  ::  :.'.  -;-;:::i 
;,,X'e«eqip^jj<Jj^  ggï^éiial , -enjwe  p^^  ^çje.s^ 
jfi^iaijcejj^pjpija.I^iieflitôt  up^  aimée,  Je-  héro*, 
Julien,  Ia^ç^iy^jui^j\^qu'à.Stra3bourgj  B**?*'  H 
Jltun^si^  uq,p(^,de  hatjeBgrf;4^^"^-^W^ 
îitpdepro^ipn^e.dei^^rea/.^itîlei^r  ç^ 
prisonnier,  l^ft;BQ4f;8M4.jo^qu>  -U.  fiM:^i.HirçJî 
Joiepne,  se. lài^t  rendre . tou«i'Iç»captif%rQmwa« 
cXfifulois>tputrâ,ie9,;déiicnâUes'c^        Geii 
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■  ■  mains  s'étaient  cbargés,  6t  lear  iinpose  de» 

Quatrièm.  lois,  ,  ■ 

Julieiif'réamssanf'i  la  condjjito  guerrière  de 
César  les  vertus  de  Trajan  et  de  Marc  Aurèle; 
faisait  venir  de  tout  côté  des  grains  pour  nourrir 
les  peuples  dans  les  campagnes  dénuléés  par  la 
guerre,  ordonnait  le  défricbemënt  des  cam- 
pagnes, là  recoDstniction  des  vUlès ,  encoura- 
jgeâit  là  population ,  les  arts ,  lë-conimérce  et  les 
sciences ,  s'ooblîant  Im-méme^^t^armllant  nuit 
et  jour  au  boÀlbenr  des  peuplés;  îki  impôts 
furent  diminués  des  deux  tiers' datas  tons  les 
pays  qui  avaient  Bouflbrt  de  la  guerre',  la  justice 
était  administrée  avec  impartialité  A  prompti- 
tude, lés  ha'bitans  des  villes  et'  des'  càmpagnek 
protégés  contre  les agens du 'Bsc.  ■"•'' 
'  La  jalousie  '  de  Constance  se  réveillé  k  la 
voix  de  la'  renommée  pùbliAt'lM  grandes 
actions  de  son  neveu.  Voulant  l'éloigner'  du 
ibéâtre  de  sa  'gloire ,  il  loi  '  âemkaAe  d*abord 
deux  légions  que  lui-même  àv^  ïbnnées,  eten 
même temps'H engage-,  kfotce  dé'présens,  les 
princes  gèlimdin8''ià'  reprendre  les  armes  et  à 
repasser  lé  Rfain.' Cette  conduite  soulève  l'ar-!' 
mée  :  Julien  est  proclamé  auguste.  Les  princes 
germains ,  de  nbuveau  vaincus',  'èont  forces  dô 
fiUré  là  jftS±i  ToutrOeddent  ^dècEoIre  en  fa* 


D,g,t,.?(ii„  Google 


DM  T  A  L  I  E.  a65 

veur  de  rempqrear  Julien  ;  I?  guerre  allai):  écla-  * » 

ter  entre  l'oncle  et  lejieveu ,  lorsque  Constance  Quftriim. 
meurt  presque  subitement  dans  une  bourgade 
au  pied  an  mpAt  Taurus.  Ea  56ij  Jiilien  eat 
rpconnu  dan», tout  l'empire. 


X3  HAPITRE     XXXIIL 

Règne  de  Julien. 

X^  A  plupart  des  njodemes  ont  blâmé  JuHea 
d'avoir  priçles  armes  contre  son  oncle  ;  ils  lui 
apposent  Germanicus^  qui  ^  se  trouvant  auprè^ 
.^e  Tibère  au  même  ,degré  de  parenté  et  d'é- 
lévaj^on.  résista  au  voeu  des  armées  qui.  vou- 
laient le  créer  auguste.  11  garda  la  foi  due 
à  son  oncle,  qqi  Favait  décoré  de  la  pourpre 
des  .Césars  ;  mais  Germanicus  n'avait  pas  un 
frère  assassiné  par  Tibère,  mal^éla  pour- 
pre dont 'il  était  revêtu;  il  ne  pensai^  pas 
qu'en  récompense  de  ses ,  services ,  Tibère  le  fe; 
Taitemp,oiBonneràDaphné,  auprès  d'Ântioche, 
JJefteiB^le  de  Germanicus ,  loin  d'^engager  Ju- 
lien â  résister  au  vœu  des  peuples  et  des  sol- 
date  q^  lui,  destinùçnt  la  pourprç  impériale  | 
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' —  lui  montrant  tout  ce  qu^l  STEtît  à  craindre  d'un 

«îlcl«'"'°°*^'®  cruel  et  soupçonnenj,' justifiait  son  am- 
bition. 

'  Julien  y  en  passant  en  Italie  pour  se  rendr» 
k  Constantinople ,  destitua  Tsurus ,  préfet  du 
prétoire ,  et  gouverneur  de  cette  proTÎnce.  Il 
lui  substitua  Claudins  Mamertinns,  un  des-lit- 
térateurs  les  plus  célèbres  du  quatrième  siècle. 
lie  nouvel  empereur  fit  alors  profession  'ou- 
verte de  l'ancienne  religion  romaine;  non-seu- 
lement il  fît  ouvrir  les  tempïes  îles  dieux, 
mais  il  voulut  exercer  lui-même  les  fonction^ 
,  de  grand- pontife.  Cette  conduite  fut  rorijgine 
de  toutes  les  inculpations  que  tes  chrétiens  en-  . 
tassèrent  sur  la  télé  d'un liomme  dont  lestalens 
et  les  vertus  iionorèreiit  l'hUrtiahîté  ^  et  ''qui 
auraif  retardé  la  chute  de  l'éillpîre  y  A  une  mort 
prématurée  n'en  avait  privé  s'a  patrife.    " 

*  C'est  une  question  controversée,  si  l'em'pe^ 
reur  Julien  avait  toujours;  étà'Elitiidhé  aii  Milite 
du  sénat  romain^ oit  si,  après 'Âvdirprbfibsâè^lâ 
christianisme  danâ  ba  jeiitteske',  il  avait 'apos- 
tasie pour  eiâbrasser  l'aiiciÀiiiâ  rsïi^cJn.  Il  est 
certain  que ,  dans  aucun  de  teâ  ouVrages,  Il'né 
dit  qu'il  ait  été  tfhréliéti.  Moïk'tfne  'dbsërvàtidn 
qui  paraît  avoir  échappé  à'cbtlx  qui  ont'ti^îté 
•cette  matière ,  c'est  que  l'usage  général  'de  là 
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msifion  constantinîenne ,  était  de  ne.  recevoir 

le  baptême  qu'à  l'heure  de  la  mert  ,  comme  on*^"^?"*^'"* 
reçut  dans  la  suite  l'extrème-bnciion.  Ainsi  en 
usèrent  ConiiUintini",  Const«iitin"ii,.  Cons-» 
tance  et  Constant..  Celan'em  péchait  pa8.que.  ces 
princes. n'assistauent  aux  cérénionie»  du  chri»- 
tianisine  en  qualitié  de  néophiies. 
-  Le  principe  4e  oette  cootame  Tenait  de  la 
peretiasion  où  l'op  ftaJtque  ;le  beôn  baptismal 
efiaçait  tous  les-orîmes  que  l'inifi^  pofiVait  aroir 
cbminis  ;  «n  résermit  dqnc-s9n>  baptême  aujC 
derniers  înBtdns  de  la  vie  ï.o'était  nnepétiiténce 
tfiséeAfoire.  ILest'probablM  que:  a^/unage  ne 
flit  pas  interverti  À  ï'égard^&Julienf  il  devait 
être  d'autant  moins  i^rétien:,  qoeson  onclo' 
l'avait  forcé  iétmmaineret  À  fàireles  fonctions- 
de  lecteur  dans  l'égliae.  Oa  est  Earemeiït,  seloiL 
l'obserr^tion  de  VultaiEe,,  de  la  retig^nde  son 
persécuteur^  SBr~tout' quand' ce  persécuteur 
veut  domineK  sur  la  oonsoienseï 

Le^  portia  d'Athanaae  et  d'Arjfnj ,  r4»wplisT-. 
eaieiït.r«inpîre  dscnnfusion  ^dei^aroage^  oai 
ne  c^annaiasait^^  au  contraire^  adcAoe  querelle- 
4a  reli^on  daiu  rancien  eultO'dM'  HdiBJainB.'  Il: 
estnabirelqueJkilioo,  éiev«:p»rjlftptlH0$ophe; 
Maxime,  d'Ephèae,  fortifiét  d(fn«  ^ton  cœur 
rarersion  i^is  lea  abus  de  la  retira  (^tétieniMc 
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lui  avaient  inspiré  pour  elle.  Les  observateurs' 

Qiiairifem.  ne  durent  pas  éprouver  une  plus  grande  adi*- 
prise ,  lie  yoir  Julien  abàndotuier  le  chris- 
tianisme pour  l'ancienne  religion  de  l'empire  , 
que  d'avoir  vu  Constantin  abandonner  les  dienx 
de  Rome  pour  le  christianisme.  Les  deux  reli- 
gions rivales  partageaient  l'empire.  Julien  donna 
kl  préférence  àcelle  de  .ses  pères,  et  il  avfàt 
'  grande  raison  en  politique  j ,  puisque  soQs  Fan*, 
cienne  religion ,  Rome  avait  triomphé  de  la  moi> 
tiède  ia::tËtx«y  et  que  «Ous  la  nouvelle  tout 
tombait  ai  décadenoe. 

'  Julien  vécutBiir le  tr^e,  cDmAieîl  avait  vécn 
dans  les  Gaules,  jamais  sa. philosophie  ne  se 
démentit.. Il  commença  son  règne  pftr. réformer, 
dai}8  le  palais  de  .Constantinople  ^  le  luxe  de 
Constantin  et  de  Constance. 

Les  empereurs,  à  Jeur  intronisation ,  rece- 
vaient de:  pesantes ^couromies' d'or  des  princi- 
pales villes,  il  réduisit  presquKa  rien  ces -pré- 
sens onéreuxl  La-  frugale 'fiibi()licfté  du  j^Io- 
sopbe  n'&ta  .rien  à;  la  majesté  et  à  la  grandeur 
du  monarque; - IJds,  principaux  abus,  et  presque 
tous  les  brigandi^M  do  la  cour'iinwnt  réformés; 
mais  iln'yiedt  qne  trois  coiicûssionnaireA.pu-' 
blics  d'exécntésà  inort.  Cependant,'  quand  on 
£dt  ré&etàott  ïpié  ée  princa-nerégnp  pas  deux 
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&nsy  tpe  la  modération  qu'il  afiêctait  pouvait  -■ * 

n'être  ç[u\in  masque  dôptil  croyait  avoir  bfri  QnatrifeM* 
soin  de  secdarrir  dan»  un  commencenient  à«t 
tègne  aaset  qra{(eux  ;  quand  «m  se  souvient  que    < 
Néron ,  le  plus  scélérat  des  hommes ,  montrait 
des  inclinations  vertueuses  pendant  les  pre* 
toiéres. années  Ile  son  empire,  on. se  tient  ei^ 
gwtie  autant  contre  les  louanges  outrées  qneie^ 
auteurs -païens  ont  données  à  ce  prince  y  que  ; 
contre  les  satires  sanglantes  dqnt  les  dirétigii^ 
chargèrent  sa  mémoire^  ,, ,     .  ;   , 

Julien  ne  fit  jamais  mourir  aucun  chrétien 
pour  cause  de  religion.    Les  lettres  qi^  ;no,ii4 
restent  de  lui ,  sont  uoe  prenve  évidente  de  59  > 
conduite.  Georges,  évêque  d'Alexandrie,,  fpf 
tué  clans  une  émeute  populaire.  Julien  écriyîVcn 
çe9  termes  auii  Alexandrins  >  dans,  spq.EpilJrQ 
dixième  :  «  Quoi  !  au  lien  de  me  réserver  la  conr 
Daissanoe^,4^  outrages  qu'on  vousi fait,,,,  vpU9  ' 
TOUS  êtes  laissée^  emporter  à  la  cotèrfi! ,  tous  Tqufl  ' 
êtes  livrés  aux  excès  que  vous  reprochez  à  vos  -, 
ennemis!  J^eorg^ç.  méditait. la  mortj  nwf  oci 
n'était  pas  À  vquqà^Ia  lui  donner^  Xoï}sav,<^de^  ^ 
lois  ,  il  pliait  demander  justice.  »        .j,,..  . 

Nous  lisons  dans  sa  cinquaitte  '  deuixiè^ne 
lettre  :  v  ,$ous  mon .  prédécesseur , .  plusieurs 
<Uirétien&  ont,  été  çliaseés,  emprisonnés ,  pors^T 
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■*^^-= euTéis.  On  a  égoi:;gé  on©  grande  inultitnae  Je 

4}natn>iii.  oeux  «p'on  nomme  hérétiques  en  Paphligonie  ,- 
Ait  fijthinie ,  en  Galatie.  En  pinaieurs  autres 
provinces^onspUlé^oTt  tif-Hirràieë\it!es;  sous^ 
Afton  fègne ,  an  oentraire,  (es  baiinî»  ont  été- 
rapiietés  ;  les  ^ie«s  confisqués  ont  été  réindus  &' 
leurs  propriétaires  j  cependant  les  ehrëtièns  ejr' 
•ont  TtinnS  h  ce  point  de  furear,  <{i^'  ïë  piai-- 
ïpient  de  ce  qn^l  ne  Icnxr  est  pas  peniiis  d'âtrtf 
cruels  et  de  se  tyranniser  les  ans  les  autres,  xi* 
Le  comte  Julien  ayant  condamné  fi  mort ,  Si 
Antîbebe,  le  prêtre  Thëodoret,  Jninsn  Im  man- 
dait': K  Est-ce  ainsi  que  tous  entrez  dans  ntea 
tues  ;  tondis  que  je  truraille  à  taûx^et  lies  Ga-' 
liléens-parlaftMTce  de  la  raison  ,  voiié  iàites  deV 
martyrs  !  Us  vont  me  flétrir  comttieîls'bnt  ftétrî 
leurs  plos  ofiewc  persécuteurs.  M'bi-je  pas  dé- 
ffasdU  de  mettre  à  mort  personite' peut-- conse  do 
vrà^on  !"  ObéisSel!  et  Teillez  Volis-mâne  à  me 
fiûre  obéb*  par  lés  autres  magîstiMs; 
'  '  On  assure  que  Julien,  (^adgéantde  conduite  , 
Mt  noyé  le  chiistianismedimB  des  flots  de  sang, 
fl'ii  fàt  revenn  vainquenf  de  "la' gueh^  qi^îf 
avait  entreprise  contre  les  Pers«is';  il-n'est  pas 
possible  d^asseoîr  une  opinion  crllliqué  jtnr  una 
parnlle conjecture.  JaKeoTécut'Trop  ^eii suris 
ixànêf  pour  la  gloire  et  pour Ib  Minheur  dé 
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Pet]^ûrA-Il  fitf  :'ftié:àa  milkiu  da  jtei  vî^toiref  — ——-.s  . 

'b¥^' la^réGigAatÎMi-  i'aa  stoïcieii  ^ffeinerwtm 
rÊtredesÀtreB  ijili  âlllàtxéuniT  8ota,w(BQ#  Ir'amç 
«njrerseUe.  >.■  i 

''  'CbtaBient  lire  tanjLJBâignatioD.lea'di^Goiirs  ' 
qUfe  le 'feeguc^x:  GrégDNre  de  ■Nazifmcg;|HrO'^ 
ndnça  cbntré  lui' lapiiès  sa  imorM.  Il  nat  ptot 
batikl  que  si  la.carriè^e.'<Iece  prince  *v^t'[dtt| 
proiiÀijgëe^  lexhtistian^me  courait  riq^twfl'éira 
ttbbU;  mmâi  âi  cette-  rérolutioa'  fût  arri.vie.i 
cWit  ^'"^ns  ves«er  xhi  sang. 

Tous  les  savait» -rontregai'dâ  Julien  ç(»nin9 
HlTTfCetaiQn  aigide^  Ilu'ôsa'  pas  frofoi^&e  -btu- 
tpmrittt  .cett*  (tootrinet-aa  contiAenc^AiLent,  dq 
Àfnï.Tègnei^parca:qafiles  petiiples.a'Ëblieatlpit^  ' 
seseBfphiioKifîbes^pDtir.éire  gouyéliiiéB.pariSn 
bènptQTc^enli.WitiligidniTW  coiMbtâiit:qii!à  étra 
^steea«ldDrant:l^tre''6âprême;:  tLavait  réaui 
eo^rç'thù-.'leB  pTêti'é»'idiéG|'deiix.TéHgibBSy  eb 
toaklesfkaxfzQtés^deil'toitf  et  ^rantre.' -'<  '  > 
',^nl3vint'<â'ept6r.:cirtFe'le8  cbiisticoilea  eb 
lèsiectetBÙrstd^r&ncibdnëreligioii'y^ilifeignait^ 
pM |JUitiqae' ,  de  icrbiisauKtlivination^',  aux> 
tàgmvtyk  ï'efËoainté  âéi  ^'âcri&tas.,-  mdis  il) 
eraplpyoît  tous  sa»  e^tbâ^à^dègager  J'ançiemie. 
ntigitiirdtt  Ronfakisy'desisiiperttitkinalss  p)»» 
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, ^—jgrossiéns.  Si  son  règne  eût  été  pliisloBg:,ildll 

{tnttrièiii.  peot-être  accoutumé  ses  sujets  insensiblement 
à  né  rbcoanattre  qu'un  Dieu'  ',  formateur  de» 
dieux  et  ^8:homine5 ,  et  à  lui  adressa-  laurs 
hommages.  '  -> 

CeTtunement ,  comme  dit  Voltsire^:  Julien 
était  un  plus  grand  hommeque  Mahomet ,  qui 
a  détroit  le  chmtianiame  dafi»  l'Asie  >et  dans 
j'Âfriqoe  :  tout  cède  à  la  destinée:  Un  Arabe  > 
Rana  lettres  a  écrasé  là  secte  d'an  jsif' sans 
lettres , -ce  qu'un  grand  emjp^erent'  et  un  philo-r 
«ophe  n'a  pu  fiiire.- Maïs  c'est  -  qne  Mahomet 
vécut  assez,  et  Julien  trop  peti. 
-'H^iaiis  Julien  s'éteignitk  maison  ^'Oonstai^ 
Siieniief  A  la  même  époque  commencent  ces  longs 
fiètlès  de  bubarîe  et  d'ignoraDcc;  dont  les'-té^ 
nèbreâ  qui  s'épaississaient  graduejlnnent^  plongé- 
reni  raifinrËBrope  dansianuit:l&plus|profi}jidê 
:  IIcflt'a6Séiinutilederecber«beRieî'les:cailses 
^  çeaingtllier  et  dépl<kitb)e'p^éiitimûrie'^  .tSss 
ont  été  décrites  de  tant'  deismàtuèreft  danà  tant 
de  Uvrea.  Je  me  'contenterai'â'obserTcar.qBe, 
dans-  là'  liitle-qm  s'étabBt-  aiiltroisiàiile'  siècle 
mtre- l'ancienne  religionideretnpire  ,iicé]l^des 
chrétiens,  et  celle  des  manîehééns'.T,enn5' de 
Perse.^  et!dont  l'intÉodttcUoo>;danK  l^emiiire.'t 
date  du  rè^e  d^  'PMhbs  f  .Isa  difiéi^ba.pgiitM 
qra  dominaieut  tour-à-tour,    s'acharnaient  & 
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livrer  aoic  flammes  tous  les  livres  qui  'su'onatrièni- 
étaient  contraires.  L^nmversalité  de  cette  tné-  aitclet 
thode  parmi  lesBomains,  parmi  lea  Grecs,  parmi 
les  clirétieus  des  différentes  sectesj  et  la  iàcilité- 
d'anéantir  les  momunens  littéraires,  que  l'art 
dé  l'imprimerie  n'avait  paaiencoreren  dus  immor- 
tels  en  les  multipliant  contribuèrent  à  éteindre 
le  £ambeau  des  arts. 

'  XiCa  Hontains  furent  toujoura  crédules  jus^  ' 
qu'àlasuperstiticm;  des  hommes,  des  guerriers' 
qui  n'osaient  pas  entreprendre  im  voyage  sans 
avoir  consulté  les  aruspices,  ni  fondre'  sur  - 
leurs  ennemis ,  si  les  poulets  engraissés  par  les  ' 
augures ,  refusaient  de  manger  ou  de  boire', 
devaient  être  avid6a  de  merveilleux  :  cette  dis- 
position augmenta  à  mesure  que  la  diminution 
des  lumières  ne  permit  plus  à  la  critique  d'éclai* 
rer  les  relations  romanesques ,  publiées  par  des 
hommes  moitié  fourbes  et  moitié  enthousiastes. 
-  On  n'entendait  parler  que  de  miracles  ,  de 
divinations,  de  prophéties;  les  opinions  les 
plus  absmrdes  s'établirent  :  il  en  résulta  des 
Usages  aussi  bizarres  qu'immoraux,  des  droits, 
aussi  ridicules  que  tyranoiqaes.  Les  peuples  , 
vexés  parles  împûts  ,  abrutis  pac' la  supân- 
tition,  devenaient  étrangers  à  leurpatrio,  H- 
'leur  était  in(fifférent  d'obéir-  au^-^ Barbares  oa 
aux «mpCTeura ^mains» ,    ^  ï  ^    ......v..-  - 
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'  LorsqiiQ  ces  Barbares  fondaient  âe  toute  part 

^"^^^"'■poureBvaWr  la  domination  romaine,  l'empire 
possédait  iplos  dç  moines  que  de  soldats  ;  ces 
iDoioea  couraient  eq  troupes  d'Orient  eii  Oc- 
rent, pour  souteoir  Qu  pour  détruire  la  cQit* 
SMbstantjiaJiité  du  verbe.  XI  y  ar^t  soixante-dix 
JiiilIe,i»j?Mi^  dans  las^le.  Egypte.,  . 

Les  descendans  des  Scipiop  étent  deveiins 
des  cQiitr4>v^T^istes  ^  lf8-éyêqhéS|  étapt.plus 
brigM^s.  ^(W  ne  IVvAieDt:  été  les  coijroiinç», 
triptoph^^B^  U.cçnsidt^ratiç^pei'so^n^Jefijwpl;, 
passé. des.g^n^ag»  çli:4)(f  ,içagisir«U  BU3t-.d4r 
clafl>«teurfl^eoIq«Eifitiqjtfs^;.4  l'op.  doit  s'étop- 
ner  de  quelqye  ^^e,,  .e'ejli  que  IVmiare  ip- 
naain  ait  ^i^iô^té  efi«Qre.  jp^lque  tieoip^. 

Salvieo  rappw^  les.borribles  eifact^iu  dont: 
les  :peu{>ka  ét«i«pt  -Muicbfu^.  Les  cijojrena 
^lourauivi*  par  les  traitans.>  n'avaient  d'autres 
reuDurcBsqoe  deseRé&i^^rohez  les  Borbawa, 
et  de^  livrer  leur  paya,  cw  jwremier  qvj  sq  pré- 
8enteiatti..p(nir  Poccupei:  Prisous  Pattilès^ 
làatome»  du  «inquifWQ:  9W«le ,  raqonte  uo 
^  pix^di  qiie  loi  tint  tin ihfioinit»  lequel,  fût  pr»- 

sçooi^  par  I^s.  HunK;,..«yait:  ai  fort  goûté  1» 
sodélé  deicQi^i^le'tJqii'iliU  préi^ïaità  cell* 
dBs.BDinafii«]{,.il,di«(Mt'<^o  Im  loia  roni^^ 
.  étaienLbonnis:^:  mais  que  ceux,  qui  dêvsieat  le» 
foire  exécuter  j  les   rialaDt.  ^terpÀoe^neiit 
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eux-mêmes ,  on  ae  pouvait  plus  les  regarder  *■ 


que  comme  un  piège  twidu  a  la  simplicité,     Q«*''j^ 

Comme  dans  le  temps  que  l'empire  s'afi^i- 
blissait  t  ajoute  Montesquieu ,  la  relij^on  ohr^ 
tienne  s^établissait}  lea  chrétiens  reproohaiw^ 
aux  païens  cette  décadence,  et  ceux- ci -e^  ' 
demfmdaieSit  compte  à  la  religion  du'étienDO; 
lie  pré&t  Symmaque ,  dans  une  lettre  wa{ 
deux  empereurs  Valeqtinien  ii  et  Théodosç  ^ 
au  sujet  de  l'autel  dé-la  Victoire  que  ces  prince^ 
firent  enlever  de  la  salle  où  s'assemblait  le  sénat 
i;onuàn ,  fut  celui  qui  fit  le  plus  valoir  costni 
la  religioa  ohiiéttientie  des  raisons  populaifes , 
et.  par  .conséquent  très-capables  de  séduire  la 
multitude-  ^  Quelle  chose  peut  mieux*  nou4 
conduire  à  la  connaissance  des  dieux  ^^  disait-il  f< 
que .  l'e^péripoce  de  nos  .  prospéiités  passéess 
Ndu9  devons  être  fidèles  j^  tant  de  siècles,  à 
l'ejteoiple  de  nos  père»,  qiv  ont  luivï  si  ben^; 
xeusement  ceux  qu'ils  tenaient  àe  leurs  ancêtres*. 
Penser  que  Rome  voue  perle  etvou9dit:Granda 
priofte»  »  .respectes  mes.années  et  ce  culte  qiti/ 
eoumit  Tunive»  à  mesjleîs.  » 

«  Soit»  le  règne  des  di^uit,  Annibal  fut  re- 
ppua$é..de  mes  nvirailleS}  et  les  Gaaloîs  du. 
Capitole.  Nous  vous  demandons  la  paix  pour, 
les  dieux  dé  la  patrie;  et  sans  entrer  dans  des 
disputes  qui  ne  conviennent  qu*à  des  gens  w- 
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*-^ sifi ,  nous  voulons   offrir  dee  "prières  et  non; 

S*!^'*™-faire  assaut  de  vaines  parole^  » 

Trois  écrivains  chrétien»  répondirentà  ^m- 
jnaque  :  Orose  composa  son  histoire  pour  prour 
.Ter  qu'il  y  avait  toujours  eu  dans  lé  monde 
d'aussi  grands  malheurs  que  ceux  dont  se  plai- 
gnaient les  sectateurs  de  la  religion  romaine. 
Sélvien  écrivit  son  livrade  la  Providence,  dana 
lequel  il  soutint  que  c'étaient  les  déréglemens 
des  chrétiens  qui  avaient  attiré  sur  l'eminre  les 
iitvages  des  Barbares.  Salvien  était  un  prêtre 
tnàrié,  sa  femme  s'appelait  Falladie  j  il  vivait ,: 
dif'on ,  avec  elle  comme  si  elle  eût  été  sa  sœur.' 
£nfiu  saint  Augustin  voulut  prouver ,  dans  la 
Cité  de  Dieu ,  que  les  Romains,  pour  quelques 
vertus  humaines,  avaient  reçu  de  l'Être-Suprémo  ' 
des  récompenses  aussi  vaines  que  ces  vertus. 

Enfin  l'empire  romain,  après  la  mort  de 
Jovien  ,  qui,  ne  régna  que  quelques  mois ,  «yant 
été  divisé  réellement  en  deux  royaumes ,  dont 
les  intérêts  furent  différens,  les  Barbares  trou- 
vécent  moins  d'obstacles.  L'empire  d'Occident 
fut  le  premier  abattu ,  l'Europe  occidentale  fut 
divisée  en  un  grand  nombre  de  souverainetés  , 
dont  quelques-unes  subsistent  aujourd'hui  avec 
éclat 

■'  FIN    DU    SECOND    LIVRE. 
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j u.'      n  ■       r-1  I  il     '    ■      r    ■      "Ti-afs  Cinquiëm. 

•ifecle. 

LIVRE     TROISIÈME. 
CHAPITRE    PREMIER. 

£e8  principes  du  gouvernement  changent 
chez  les  Romains ,  depuis  la  destruction  de 
la  République. 

Xj'ebpeit  de  la  république  roin^iiie  était  uâ 
esprit  da  conquête.  Lorsque  les  Romains  recon- 
nurent eux-mêmes  que  leur  empire  était  trop 
Vash;,  lorsqu'ils^  ne  purent  plus  étendre  leur  do-f 
Aûnation,  l'esprit  de  conquête  les  abandonna  ; 
il  ne  fût  poB  'remplacé  par  celui  de  conserva- 
tion j  la  grandeur  romaine  s'éclipsa. 
-  L'ambition  et  la  jalousie  devinrent  les  guides 
(les  chefs  :  chaque  officier  prétendait  au  trône', 
chaque  armée  se  croyait  en  droit  de  nommer 
un  empereur  et  ^é  l'assassiner  pour  ennèmmer' 
un  autre. 

On  a  vu  précédemment  que,  pourmettreuQ'  ' 
terme  à  ce  désordre,  DiooIéUen  ordonna  que 
deux  augustes  et  deux  césars  partageraient  dapv 
la  suite  la  piùssance  impériale  ^  sans ,  pour  cela  4 
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■  ■.' '  "'■'  que  l'empire  fût  partagé  lui-même.  Les  loF» 
Ciiiquif m. ^;^eâ -par  Ftm  d'eux,  étaient-oa  devaieiit  être 
exécutées  dans  toQtes  les  proTinces.  Cetétablis- 
sem^Dl  fendaâ  ie&  guerres  civiles,  moins  &é- 
quentea  i  mais  en  même  temps  il  devenait 
plus  diffldie'dç  recrfiter  tas  l^ooe.- 

Les  soldats  romains  j  oubsaient  de  trois  sortes 
d^Rvant^es',  la  pa^e  ordiaaiïe,vIeà  libéralité! 
passagères  dés  esapereurs  y  et  les  récompen^» 
qui  leur  étaient  dues  après  le  QÇf  vioe,  Quand  ils 
n'eurebt  plu»  le  pouvoir  de  disposer  de  l'em- 
pire à  leur  ^é  >  on  Ifis  rédwùt  bientôt  à  leur 
poye.  Noua  avons  Vu  que,  sous  César,  des  co- 
liQuies  de  vétérans  avaient  été  imaginées  pomt- 
repeupler  ^uelqbes  provinces  d'Italie.  U  n'était 
plus  queâtîoai  de  ces  colonies  ad  troisième  et  sa 
qoatriènie  siècles  ;  les  soldats  .rontains  8,e  refu-: 
Baientmémeàœ  geiare  de  récompense.  Auré- 
lien  avait  fornté  le  projet  d'eny^i^yer  dans  la 
Tofica*^  et.dAns'la  Liguria  ,  des  colonies  d'es^ 
cfarns»  rendus  à  la  Ubei:té  ;,  ia  brijàvetè  de  son, 
l'è^M.fAit'Qpfteiliti  Qade  ceux  gi^ise  prétendaient 
les  inutiles  propriétaires  de  ces  régions,  arré- 
tèrenbrKiléwtion  de  ce  dessein. 

Pendant  pliw  d'un  siqcle  aucun  empereur  no 
fispritlo,prejet  d'Aurélien.  ValeoUnien  t"  en- 
K«J'A.  «luel^UîA  Biu'b.aiiâs  fÀtt.^riâçmûers  dan» 
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les  guerres germa^iquâfl, pour  cuUiver  les  pays 

MiWi^  c|u;Pâ,  ;QueifiBfi8  awéçjS  après  ^Jï'rige- cinqnifcm 
rid,  général  deGratiea.,  élij[}lij,«jagrai}d  ftooi-  «"tclo-' 
bre  à»  pri9ooiiief«.4?  guerre  dw&  les  f»yn  «itiiés 
entr?  I^We ,  Mofjèn^.et  B^^p,  Le$<lé8prdreft 
quU^ai^nt,  dép^lipté  {'Jttalie,  et  qtfiaugme^itaiea^ 
mm  -œsse,  djétravireoi^  ces  fûbles- éti^lisse- 
mens.  Il  est  o^l^ia  qye  soi^s  le  règne  de  Théo- 
4QSSf  la.  ^rUe  dp  1a  Lomb^rdiç  e^t^  Milan 
«t.BologDiï ,,  ppfs  si  gjas  et  si  çbojidaat ,  Aait; 
prosqu'eiitièreipent  iocultej  laCampHnîe  elle-. 
m^m^,  ai^el^pore^eellence^>-râ.<2ë  ltU>oftr^ 
parM^sait.  Ij»-  4Époï>i4»*iop  g4Bé?4e  dp,  l'Italie, 
liQiK^irius  fut  cQDtr AJatd'exeupt^d'im  pots  pluft 
<le  cjp^  cei^t  mille  afpan»  4&  cette jurariioife ,  ab- 
BoliL^eot  stérilep.    ; .     ,    .     . 

X*^i  réoompenaea.  promises  afix  soLdHts  n'é- 
tngsnt.reçij^  ^ufen  ^éttHu;iet'4^  ^j&ia -disette 
■^a  quinérùre  les  fi^  sppp^mer,  on  vit  di^pa-; 
ri^tce  l'onpres^fseQt  que.  les  habîtaos  de  l'em- 
pire témoignaient  auparavant  d'entrer  afin»  la. 
milice. 

Les  empereurs  firent  des  traités  avec  des  na- 
tions  barbares  qui  ne  connaissaient  pas  le  luxe 
des  soldats  romains  ,  et  qui  n'avaient  pas  les 
mêmes  prétentions.  Ces  nouveaux  défenseurs  ' 
devaient  succomber  à  la  tentation  de  conquérir 
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* un  jïays  plus  ricBe  que  le  lenr,  qui  se  met&aït' 

*^™'''' à  leur  disposition,  et  dans  lequel  il»  étaient  trai- 
tés comme  des  mercenaires. 

J'ai  déjà  observé  que  la  malliplicité  de»  dé-^ 
penses  occasionnées  par  la  multiplicité  des  em-^ 
pereurs  ,  rendit  les  impôts  si  insupportables > 
que  les  peuples  soupiraient  après  la  révolutii» 
qui  désunit  tous  les  membres  de  l'empire.-  : 
'  Cependant  ce  superbe  monument  politique  se* 
soutenait  par  sa  masse  imposante ,  malgré  k» 
assaut:!  qui  lui  étaient  portés  de  toute  part.  Cet 
avantage  disparut  lorsque  l'empire  fut  réelle- 
ment divisé.  Les  empereurs  dXDrient  se  conten- 
taient de  garder  leurs  provinces.  Les  Barbare» 
venus  du  Nord,  ayant  passé  le  Danube,  se  trou- 
vaient arrêtés  par  les  armées- rassemblées  lui-' 
près  deConstantinople,  ils  setournaîentà  droite 
dans  l'niyrie  occidentale ,  et  se  portaient  véro- 
les Alpes  ou  Ters  le  Bbin.  Il  se  fit  un  reflux  dé 
nations  de  ce  côté  moins  gardé^  et  l'empire' 
d'Occident  fut  détruit. 
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CHAPITRE     II. 

■'J^orlde  Jovien.  —  f^alentinien  etP^alen» 
•    gout^ement  l'Orient  et  rOccident.  —  Irrùp' 
tîon  des  Romains, 

:A.F&&s  la  mort  dejsïien;,  yatentmien  gea-^ 
yernaît  1*00(06801 , .  et  son  &èrb  Valens  régiuit 
sur  1*014011,  lôrsqoe  .des.'peufiilJBs.infionniis, 
sortis  des  régions  hyperboréennes ,  passent  en 
foule  &ur  les  terréa  des'Romains,  loomme'un 
lorrent  dont  les.-eoux.  se' précipitent  le^  unes  sur, 
les  ai^tres^  reÇ7er#âtt  et  détruisent  ^o^t  ce  qu^ 
s'jipppsQ  à  leur  course;         ,       ,  , 

U  est  açssi, difficile  de  se  faire  une,idée.n^te, 
ide  ces  premièresincursiona,  que  de.l'oirigine  de* 
peuplé^  qui  Tpnt  paraître  sur. la  soène.  Pron 
çppe  ;et  Jonwdès  nous  disent  que  lesH^n$,> 
T^ns  idunorij  de  la  G^pe ,  çyant,  pas^éJee  Fà** 
lu*  Méptides  à  gué  k  la  suite  d'une  bicfae^  chas^. 
uient  deyapt.  «ux,  comme  des  troupeaux  -do 
^out(^M,lanai(iondçs.Oothsqui'habitaitet^tr«^ 
]^^Daii  ,et  le  D^ube.  Cette,  nation  se  précipite 
^ujbprddifDajDube,  hommes,  Demmes,  enfans^ 
vieillards.  ËUe  dem^ride,  à  g«nouX},que  le« 
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■  "•••'  ' — 'Romains  daignent  la  recevoir  à  la  droite  di) 
CmqniËm.  fleuve.  On  permet  à  ces  fuyards  de  s'établir  dans 
^'^  ^'  les  désert9ilelaTfarace.Le»Gothp«bandoiinent 
en  foule  leur  ancienne  patrie,  inondent  les  paya 
appelés  aujoord'hai  ta  Croo^iV-*'^''^'''''''.)  ^■ 
Serf»,  1.4  J3u^rr0i  ,fiioDtdtr, oultliaat  lenrs 
sermens  pt  l'hospitalité  qtù  iQur  aurait  été  géné- 
reusement accordée,  ils  ravagent  les  contrées 
«nironinôUiM  .jàs^n'Bnx:.pàrtei  :d&  Censtaotir? 
Aople;  il»  dévastent  laGttnutaie  «t  lés  Gaules  ; 
ils  'fbndnit'des  Toyatnnes  ea  Italie  ei  -éh'  E«4 


:  Tout  cela  rstêBtahle ,  dit  Vahtànf  i'dek 
MHteft  'd'flétiaddtie  et  à  (î't<nb«»  vaatiê  nad 
Aïoim  vannés.  La  Oet'mtidîè  nérïdiDBale  '■dl  oe^ 
«àdentale  avait  été  déjà  horrïbléMieïit  èëVéAéé 
et  d^pèù^iéé  pat  les  BoiMaîA9''^tli'  ^Kii  foirer 
hi  possessfôn;  'Qàt^étaicni-'lès  psnjfles  qiri  eir' 
^iirent'  de  rtouvïau  le-  pif  s^  Xe'Sileftce  idei 
eoidettiponàns  ne  pettftkst'^àe'drent&Bser  de^ 
&b)^  à'  Cé  rfujet;  c'éfeifeirt  sans'  dente  leS'  an-^ 
deife  habiiana  da  Nordf  "T^ife  '^bsiéSarit  que  6ti 
fer  sous  mi  ciitnal  Tîgbtfl%iir V'ïls' cHerthaiiîhï 
tm  ciel  pins  dduxV'deâ  téi-ii'es  pTas  fertlIèS'}  W 
frayeoii-  càiisée  par  leû^slhtiirtioris,  lèûf'fié 
donner  dés  rroms'extrffordiDaîre'Ji'Aftïsiv'aàiirf 
la  soife  on  appefa  '!Nvriiiiîy^îf',  'ttiPtaenet,  ni 


D,9,t,.?(lb,GOOglf 


Espagne  >  en  Angleterre  ,   des  pirates  danois'-=^r 

gui  désolaient  le  midi  de  l'Europe.  -CinqKièm 

Les  GotbsBVoiwt  étàrefusdansIaSannonie  : 
la  terre  féconde  de  cette  contrée  ne  demandait 
%u'à-dtre  <^lt^»é«  pw  des.  àttàaà  it^onew/e^^ 
pour  fomrilir  aVeà  abotidsiicd  uàx.  {iSBoins  di&  ses 
habitans;  mais  lesGoths, comme  les  autres  peu- 
ples germfânA^^-^cQltÏTBiènt'^cU'ktteiTe;  ik  ^- 
VàîeAt  dukât-et;  delaciiBal-  4« Retint trao^esnic-» 
àa  prbdQîtitttDertsîB  de  leur  ohàsse  ebdp^biitUt 
Stàik  la  gt>^<fÂ.-  1?t«pàI'étfdit'pdàr'dBii.pnip]ei 
cbasàeurs  eti^imadés  j  M  fïnnine  se^'Ët  biçntflt 
•èntir  ptimi  dëahoiAiBe^pa^MUxquine'^a; 
valent  imiter  les  nations  civilisées  et  seci^erâes 

réduits  èTeadrel'àwsân&ns 'aux?- fiomaiiie^qtn 

Rïë  méptiéàieiit. .. -^  ■  .:■"'.'■■■:■.)'■:''■  .v  .-.jI.-h 

jAoicntlâ  Tïoleilee;  ile  pùronreat^  dB8ô)«at!# 
t£(Mgéttt:lesvt>Mxén!ipii.'a^tendea£  depwVlIg 
][)tin0b6  ju)>qti'au  Sosphors;  Ht  cxtermlnéntides 
armées  ruRHÛies ,  il»  font' prisonhier  Vàlens 
ïni-niéiAe-:  -ce  pxîace.  fuL  blrûlé  vif  dans  :unn 
grange ,'eîi3f&:    '  •'-■■  ^>  ■y.-  ■    ■ 
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CiiiquiËni.  - 
siècle. 


CHAPITRE     III. 

Règnes  de'Gratien  ,    de   yalétttvUen  ,    dfi 
■Théodoatt  d'HonoHuê  et  d'.Afeç(uUm, 

-V  ALENTT^iïBtN'étiot  iBor.t  jtrpîs.ans  aupaiB* 
vant.  ^esdeuxSa^  Oratieli 6t  Vâiw^tmien  ^, 
farent'prOolBBiéBaugusteS)  le  pï^^fr^Trèrap, 
le  letaond  à  Cioqtie'en  PanpoDÎe:  D^ns  le  partage  ' 
des  provtooes  entre  \es  deax  .&ères ,  Tltalie  et  ' 
l'Afrique  échureiV^  à  Yalentim^j,  etJes  Gaulea  ' 
«.Gratien. ,.-  i  ..;■■;.■,'  -  -  ^ 

'  .Valent  n*«TaitJai«éque  deux ^Ue^  Gratien 
cr^it,  devoir 'assoder  À  reinpàta.'FJA¥iM4 -Tlliçcff  ' 
dosios,  fiU  du  comte  Tliéodose ,  .eélèbm  p^r  se^  * 
ex^oits-«oi»  Vateli»,  et  qn&c'epii^cie8'Vai<;fait 
décapiter  fiom  wiTun  pré^ést&!d^  j^b^joQ. 
IThéodosefitaHnaicéavecleft  Geiths  ,"e|:I«ui;'.paya 
nn  tribut ,  sons  lè  nom  de  p^n^Ufn,  du  trésor 
impérial.  Le  célèbre  Alârîf -pç^j^isous  son 
légoe,  enfsyeèïr:dd  llel^piii^^k^^nies  dontit 
devait  se  servir  contre  Home  ^elqius  années 
'  Après.  Gratien  périt  en  383,  dans  une  sédition. 
Valentinien  ii  fut  assassiné  dans  Vienne ,  par 
Arbogaste  son  ministre ,  lorsqu'il  atteignait  À' 
pein« 
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peine  sa  vingtième  année.  Théo  José,  saniooi- 
mêle  Grand f  réobit  sur  sa  tête  Jee  empires  ^ 
d'Orient  et  d'Occident  Si  cette  réunion  avait  été 
consolidée  ,  on  peut  conjecturer  que  ]e  déloge 
de  BjGtrbares  qui  inonda  l'Occident  y  aurait  été 
arrêté  dans  sa  source.  La  facilité  avec  laquelle 
ces  destructeurs  furent  détruits  par  les  Francs  , 
justifie  cette  pensée. 

Après  la  mort  de  Théodose,  l'empire  fût  de 
.  nouveon  partagé  entre  ses  deux  eoÇuu^  qu'il 
avait  déclarés  angostes.  Honorius  eut.l'Occi-* 
dent,  et  ArcadiusTOri^nt.  ... 

Honorius  entrait  à  peine  dans  sa  onzième,  an-' 
née.  Théodose  ar^t.diargé  dé  son  éducation  et 
de  la  r^^ce de  l'état,  le  Vandale  Stiljcon qu'il 
avait  adopté  dans  sa  famille,  en  lui  donnant  ' 
pour  épouse  Serena  sa  nièce.  Paul  Diacre  et 
Jomandès  rapportent  que  le  régent ,  fîhtppé  de 
là  nullité  morale  d'Honoriuset  d'ArCadiùs ,  et 
'  de  la  facilité  d'une  révolution ,  forma  le  des- 
sein de  placer  la  couronne  impériale  sur  la  tête 
de  son  fils  Eucher ,  en  faisant  alliance  avec  les 
penples  de  Germanie  qu'il  avait  combattus  avec 
succès  jusqu'alors.  D'autres-'historiens  contre- 
disent  ce.rédt.  Au  surplus  ^  Stilicon  ne  jouit  pas 
du  fruit  de  sa  trafaispn.  Il  fut  égorgé  avec  sa  fa- 
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mille ,  es  4o8  -,  k  Raveime  ,  où  remperenr  »'è- 

Cinquiém.tait  refi^  à  Vapproche  des  Gotba. 


CHAPITRE     IV. 

SHUean  fait  brûler  fe»  Hvrea  êibyiUnê.  -^ 
jilaric,  maître 'de  Rame. 

l_rf  K  ri^/Bnee  ée  9tïKcon  fnt  bêlèbre  pai'  la  des- 
truvtien'âesUrres  sîbylKnSj  enfermés  par' Au- 
guste ,  sous  la  base  de4a  statue  d'Apollon  polbti». 
Ce  gé«éral  tes  6t  brâlet-  piÀIïgAeiClettt  f  ttn  4o5. 
Cette  édition  était  ia  scttle  aiitlMliti«[«e!  -Le* 
livres  sibylline  qiie  noos  pdasédona,  moàaOL'pas 
ceux  4f^  «qcïMis;  ilii«Dt  iété«MDpe«àd.s  HBè- 
rentes repiises.,  dorant  i^  pv^e^Hfelw  du 
cbristimisme-}  ils,  ûirent  Vouvrug/o  de  qtt,  esprit 
apoca^ptiqve  qui  a¥ait  satsi^aeJ4Up*-}inf .  4^ 
premiOTs  chrétiens.  IPe  )«.,  les  détail» évpt^éli- 
'ques  qu'on  y  troure,  et  qui  n'avjiient  pu  sortir 
de  là  bouche  des  Déipbobe ,  des  Daphpé ,  des 
Demophfle ,  des  Amaltée. 

Alarîc  conduisait  les  Golhs  à  la  victoire/ Co 
prince,  qui commandaîtà  ttn peuple  lïblrêf  était 
moins  le  monarque  que  le  général  de  *k  nation. 
Si  les  écrirâiBB  romains  le  trutentde  barbare, 
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parce  qu'il  fat  l'ennemi  de  leur  empire ,  ils  con-  '~ 

Tiennent  «u  moiti*  qu'il  joignait  i  ime- politique  ^■".^"'^■x- 
profisnde,  les  talens  d'un  général  et  là  valeur 
d'un  soldat  Aimé ,  respecté  de  ses  sujets  autant 
qn'il  était  craint  de  *e»  ennenis  ,  il  étudiait  les 
intérêts  et  les  fin'ces  do  peuple  qa'il  conduisait  à 
k  gperre ,  et  le  côté  &ibledes  natioD&  qo'il.avait 
à  combattre.  Retenu  su-detii  des  Alpes  par  le 
génie  de  Stilicon,  à  peine  cet  iiomme  était  aii 
tombeau ,  qu'il  faisait  ses-  dispositions  pour  de»-  y 

cendre  en  Italie. 

Depuis  que  lesGotbs  s'étaient  établis  dans  la 
Peanooie,  ils  avaient  embrassé  le  christianisme; 
maàa  cette  UDuvelle  religion  oj'avaLt  rien  diangÉ 
è  1«UE  înaiMêze  de  vîti«.  Trop  resserrée  dans 
le  paya  qu^ils  habitaient,  ils  cherchûent  une 
nouvelle  pEdrie.  ,      '. 

JL'srmie  des  Goths  s'était  rassemblée  dans  la 
Nofiqne.  Atwic  f  ré«Qla  de  marcber  droit  à  ' 
Rotoe,  «TBÎt  ordonné  à  AtaïUplie  »  frète  de  sa 
femme,  qmse  trouvait  en  Panoonie  arec  un 
{corps.semfarenx  detxoopet.}  de  le  aiiincB.  Co- 
peadantil n'attendit pàiïlft^QiictiQn  defiastrou- 
pes.  £hii9  ■'arrêter  àauoun  eiégs }  il  passe  comme 
on  teiifBnt  devant  Âqialée  ^  Concordia,  Alti- 
xium ,  txaTcrsB  le  Pô  à  CréoiaDe  y  revage  W  teo- 
ritoûreda  Bolg^e,  et  UiManI  sur  sa  gauche 
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*"^  [  Ravenne>  où  la  cour  tremblante  d'li&)norli]0 
'lll^jj^^'était  enfermée,  il  entre  danBlePiœnum^etse 
présente  devant  Home>  dont  il  presse  le  siège 
avec  tant  de  vigueur ,  que  bientôt  cette  capitale 
eet  réduite  à  capituler.  On  convint  que  Roms 
payerait  dix  mille  maxos  d'or  et  soixante  mille 
marcs  d'argent.  A  ces  conditions ,  Alaric  pro- 
mettait y  non-seulement  de  vivre  en  paix  avec 
les  Romains,  mais  de  défendre  l'empire  contre; 
quelque  ennemi  que  ce  fut. 

n  n'était  plus  question  que  d'exécuter  le  traité; 
c'était  l'opération  la  plus  difficile.  Une  contri- 
bution proportionnelle  avait  été  répartie  sur  les 
habitans ,  maïs  chacun  cachait  avec  soin  ce  qu'il 
.  avait  d'or  et  d'argent.  On  fut  oUigé  d'enlever 
les  ornemiens  des  temples.  Les  Romains,  atta- 
chés à  leur  ancienne  religion,  regrettèrent  sur- 
tout une  statue  d'or  de  IVIars.  Les  augures  pro- 
noncent que  dans'  cet  instant  fatal,  labraVonre 
romaine  périssait  poùrjamais.  Une  partie.de  U 
somme  fut  livrée  ;  on  prit  des  termes  pour  ac- 
quitter-le  reste j  Alaric  se  retira  en  Toscane} 
fouryattèndrènndràtièfe'satisfiiction.  .. 

On  assure  que;,âàns.'oette  occoBÙmf^i^s  de 
quarante  mille  esclaves  des  Romains^abaïudon- 
nèrent  leurs  nuâtres  pour  se  réunir  à  l'ftrmée 
des Qoths.  Cependùt  letemps :o&  F<ai  devait 
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aclièfer  de  payer  Âlaric    était  anÎTé;  le  sénat— " 

de  Rome,  appréhendant  un  nouveau  siège,  avait  CmqnjÈm. 
dépaté  à  Ravenne  trois  magistrats  pour  im- 
plorer le  secours  de  l'empereur.  Alaric  s'a- 
percevant  qa'on  cherchait  à  le  tromper,  re- 
vient rapidement  devant  Rome.  II  laisse  une 
partie  de  ses  troupes  sous  les  murs  de  là  ville, 
et  avec  le  reste  il  attaque  Porto ,  place  située  à 
l'embouchure  du  Tibre,  qui,  se  partageant  en 
deux  bras  à  peu  de  distance  de  la  iber,  se 
rend  d'un  côté  à  Ostie ,  et  de  l'autre  au  port> 
bâti  par  l'empereur  Claude,  qui  porte  le  nom 
de  Porto.  C'était  le  dépôt  de  tous  les  blés  que 
rA&îque  envoyait  k  Rome. 

Cette  place,  aujourd'hui  mîilée,  était  alors 
assez  bien  fortifiée  ;  elle  soutint  un  -siège  de 
plusieurs  jours.  Alaric  s'en  étant  emparé  , 
déclara  aux  habitans  de  Rome ,  que  s'ils  diffé- 
raient de  lui  ouvrir  leurs  portes ,  il  livrerait 
leurs  magasins  su  pillage.  Le  sénat  fut  contraint 
de  subir  la  loi  du  vainqueur. 

Alaric  exigeait  que  les. Romains,  renonçant 
à  l'obéissance  dtlonorias ,  fissent  choix  d'ua 
nouvel  auguste  :  on  jeta.  les  yeux  sur  Priscua 
Attalus ,  préfet  de  Rome  ,  qui  prit  le  surnom 
de  Fkiviusj  devenU' propre  aux  empereur» 
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depuis  CoiuUntin.  Alaric  fut  éédaré  général 

Cinquièm-de»  troupeu  de  l'empire. 

Pour  achever  U  ruiite  AHanortM ,  il  fallait 
s'assurer  de  TAfrique.  Le  comte  HéTaclien» 
qui  commandait  cette  province  «  était  le  m^tre 
d'affamer  la  ville  de  Rmnie.  Alaric  Toulait  en- 
voyer à  Carliiage  ua  corps  de  ses  troHpCB  pour 
faire  cette  expéditioii;  Attale,  trompé  par  ses 
courtisans ,  ^  l'asetiraient  que  KAficiqne  se  soc^ 
mettrait  sans  examen  aux  ordres  qui  lui  se- 
raient euToyés  de  Rome,  ei^oigait  à  un  de  ses 
cifficiers ,  nommé  Constantin ,  de  se  rendre  à 
Cartbage  avec  en  corps  pen  nombrenï  de 
troupes.  Constantin  ivt  battu  et  périt  les  armes 
à  la  main}  Héraclien  fit  ^rder.tmis  les  ports 
peur  empêcber  le  transfert  des  blés  en  Italie. 

Cependant  Attalos  marcbait  vers  Bavenne. 
Alaric  l'accompagnait  avec  son  armée.  Hono- 
rius,  saisi  d'épouvante,  ofirait  de  reconnaître 
Âttalus  pour  son  collègue.  Celui-ci  répondit 
qu'il  ne  voulait  point  de  partage,  qu'il  con- 
sentait seulement  ^u'Honorius  eût  la  Bberté 
de  se  retirer  dans  te  lieu  qa'it  choisirait  pour 
finir  ses  jours  avec  an  traitement  honorable. 
Honorius,  désespéré,  était  sur  fey  point  de 
prendre  lafuite  partner ,  lorsqu'il  reçu*  de  Cens* 
tantinople  un  renito-t  dd  qottre  niilje  heaunes. 
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Ba^Boré  par  ce  Mcours ,  il  attendait  àe»  ntm-  ' 
relies  d'AiriqUey  i^aki,  s'il  appreuait: la  perle 
lie  cette  proTOicë ,  àe  w  rendre  dans  la  Tbrace 
et  ^abmiàotmex  ïtïApire  d'Occident. 

Le,  iâégè  trtthiait  ett  longueur.  'Le  foi  de* 
>GoUiA  laiasAnt  une  partie  de  lob  armée  dans  ses 
lignes  f  marcha  avec  le  reste  à  la  conquête  des 
TÏUes  de  l'Emilie ,  qui  refusaient  ds  reoennaitre 
AUahls.  Il  les  emftottn  toutes ,  à  l'exception  de 
Bologne  dont']]  fut  obligé  de  lever  le  siège. 
Ona^ptitaiorales  MMoèsd'HérecljenettÂfnque. 
!«  TBÎAapiebr  etvoyfàt  des  troupes  «t  de  i'ar- 
guiti  à  Hqncoiufi.  lUtraBbe  recevait  par.  mor 
t(mtfe«  le»  sdb^tançcs  detit  ella  &T«t  ftseoiit» 
taudis  :qRe  Botne,  privée  des  gt-ains  d'Afrique  , 
'était  réduite  à  Uneianine  si  extrétne,,^â  dans 
les  jeux  du  Cirque.,  le  peuple,  désespéré,  s'é- 
criait: Qu'on  mette  «n  vente  la  chair  buntAÏne 
et  quVn  en  fixe-  le  prix  ! 

Depuis  quelque  temps  on  avait  persuadé  à 
Alaric  qu'Altalus,  loin  d'être  dans  ses  mains 
un  instrument  utile  |  combinait  jsecrètehient  là 
perte  des  Ooths.  ïj'exirémité  dans  laquelle  se 
trouvât  Rome,  iet  qui  be  pouvait  être  attribuée 
^ci^ux  feuiscfe' iùièsiA-éS^  pVis^  par  ce  prince, 
augmentait  eniéort  le  ïnétJtmtetitenWnt  du  rai 
dcéOoifai }  il  v^Miàt  ^baiHlâBB^  ia  Vaine  idole 
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qu'il  araitenaensée,  et  de  renouer  une  oégo- 
Cinqiiièir.gmjpjj  aTCC  Honorius.  Dans  cette  ti»,  renon^ 
çant  au  siège  de  Ravenne ,  il  se  rendit  à  Ai'- 
mini ,  où,  ayant  mandé  Attalus ,  il  le  conduirit 
hors  la  ville  à  la  rue  du  peuple  »  le  dépouilla 
dies  ornemens  impériaux,  et  les  fit  porter  à 
Bavenne. 

Un  traité  d'alliance  «ntre  Honorius  et  Ala- 
rie  était  sur  le  point  d'être  conclu,- lorsque 
-quelque  généraux  romains,  craignant  qne  la 
paix  f  en  les  rendant  inutiles ,  ne  nuidt  i  kur 
fortuné,  profitant  de  la  sécurité  dons  laqaeUe 
viraient  les  Goths',  les  attaquent  brusquement 
et  en  taillent  en  pièces  un  grand  nombre.  Cette 
perfidie  fut  suivie  d'une  pnunpte  et  terrible 
'  vengeance.  Alaric  prit  sur-le-champ  le  chemin 
de  Rome.  II  rendit  le  titre  d'empereur  à  At- 
talus qui  servait  de  jouet  h.  sa  politique,  et  le 
loi  àta  devant  Home ,  lorsqu'il  vit  que  les  Ro- 
inains ,  ne  se  laissant  plus  amuser  par  cette  co- 
médie, reiîuaient  d'ouvrir  leurs  portes. 

On  ignore  les  circonstances  de  ce  troisième 
siège,  qui  fift  assez  longi  On  sait  seulement 
qn'Alaric  étant  maître  de  Porto ,  depuis  l'année 
précédente,  la  famine ,  qui  était  déjà  intolérable 
à  Rome  avant  l'anivée  des  Ooths ,  rédoisit  lea 
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habitanBf  ua  rapport  de-saintAngastiii,  à  se"]    '         . 
dérorer  les  uns. les  autres.  siËcle 

t  '  '  AJaric  entra  ilans  Home  le  a4  août  4io.  La 
ville  fut  livrée  au  pillage  et  â  toutes  les  hor- 
rears  que  peuvent  se  permettre  les  soldats  dans 
une  place  prise  d'assaut.  Les  Goths  n'en  sor-' 
tirent  qu'au  bout  de  quelques  jours ,  durant  les- 
quels ils  enlevèrent  toù»  les  trésors  qui  avaient 
coûté ,  aux  plus  illustres  guerriers  de  l'univers, 
'  neuf  siècles  de  cranbata  et  de  victoires.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  ces  événemeos,  té- 
moignent  leur  surprise  de  ce  qu'AIaric ,  maître 
de  Rome ,  n'en  fit  pas  le  siège  de  son  empire  j 
mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  cette  ville 
ûnniense,  située  dans  ie  pajs  le  plus  inculte 
de  l'Italie,  était  absolument  ruinée;  ses  habî- 
tans  n'avaient  de  ressource  que  dans  les  grains 
de  TAirique.  Alaric  résolut  de  conquérir  cette 
province  fertile,  soit  pour  en^bire  le  centre 
de  sa  domination,  ou  pour  assurer  la  subsis- 
tance de  Borne,  s'il  voulait  y  revenir. 

Dans  cette  vue ,  il  prit  la  route  de  la  Sicile , 
emmenant  avec  luinin  grand  nombre  de  prison- 
niers, parmi  lesquels  se  trouvait  Fiacidie  ,.sœur 
d'Honorius ,  à  laquelle  il  faisait  rendre  les 
honneurs  dus  à  sa  naissance.  La  mort  le  surprit 
daos  la  petite  Tille  de  Cpseace,   Ses  soldats, 
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'~'_ — ;-  pour  cl6rd>t»sbil  corps  Alla  TVfiBeuicedMRo- 
^'SÎ."'™""'*'  ^y*°'  détounïé  ta xinits  de  la  rivière  de 
VasflBto,  cni*ièi«titdMB»  son  lit  ofie  fane  pro- 
fonàe ,  y  dépeeèretat  le  corpfl  de  leur  mi  avec 
de  gr>^^  ricllestfeiBy  st  TendÉrent  «ut  «anx  lenr 
coors  DBturcl.  On  pt-éfcpnd  qas  pDor  i'Amunat 
dufiecpst,  oB^iprgea  In  pnsctnntr»  éMployéd 
1  ce  troTsil; 

Les  Golfas  cfcoixirent  pAvrlear  knoiAtau^e^ 
beau-£rèi«d'Aiaric.Oeprfacttayaiit  eoa^jins 
--viôlenie  panrion  fmtt  fladdie ,  l'épansa  en  4i4, 
et  lui  fit  présent  des  pi»  rkfties  4épduiUes  do 
Rome.  'EiH  acquit  tant  de  pouvoir  sor  son 
épotix  i  qu'elle  tai'fit  quitter  FltaNe  p^at  piller 
l'Espagne.  Ataulphe  £at  tué  à  fiareelone^  en 
4i5,  par  un  de  «es  dofflestîqiiGs.  i^cidie  revint 
acprès  de  «on  frère  ^  qui  la  mtaria  à  Ctaïa- 
tatitiu«,  asspoié  à  l'-etnpire.  Os  «ecodd  époux  Ira 
ayafit  encore  #té  enlevé  par  la  xnort ,  die  coo- 
£acr&  ^e  t-éfite  de  Sd  vie  Â  l'édlieàtioil  dA  &» 
qu'elle  at^  iu  de  lui  ^  et  'qui  monta  sor  le 
ii*ône  flons  le  ttôm  de  f^tdentij^tt  m.  Ces  ré- 
vùlufions  firetit  reatfer  l^t&lie  sous  In  doimi- 
natîMi  dllomtfiu». 
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CHAPITRE    V. 

IjCs  Barbares' 8è  précipitent  sur  tes  Gaules  j 
ils  s'èttibîmenteii  Espagne. 

l_j  ES  mccès  des  Goths  en  ïtaKef ^  {lattaîent  les 
desîrflf  cxâtaient  l'andâce  êtes  trationa  qui  ha- 
bitaîertt  \a  nota  de  Is  Germanie.  Les  Hercuîe»  i 
les  Vandales,  les  Ttireilmdes,  passent  le  Bhiii 
et  se  préciiBteftt  sur  îea  Gattlèa.  Orôsft ,  qni  fait 
la  peiotaw  âe  cette  irraptiofl  ,  assure  que  si 
POcéâA  8«  fàt  débordé  j^sqfu'âu  Blnn  et  ao^t 
AJpesy  ses  eottx  amottcelées  n'auraient  pari 
caasé  dffias  le  paya  aatant  de  d«tnma^.  Leé 
AïonamMia  d'architecture  et  do  flêalptnre,  élevés 
par  les  Bonn^ns,  s'écrcmletit  de  toute  part 
soa&léur»  cotips  ,  les  bibUothèques  gui  ren- 
letiMâent  les  dé^a'  des  coimaissoilces  faa- 
Hiaioes  ^  formées  et  augmentées  depuis  pIusieurA 
siècles ,  devicmnent  la  prdie  des  Jlattimes  :  |ferte 
fetale  ,  k  peine  réparée  aujourd'hui.  Les  tiHés 
ftxrsnt  détruites ,  les  cïmipagiies  rwagée» ,  leà 
faubitans  eztemiiBés ,  «l  l«s  BtUbares  itti»TBeéb 
dépérir  par  la  iamine  qu'ils  avaient  euàc-ttéiiies 
«aosée-diHi»  1«  pSfq  le  pkifs^  fttrtite  de  t'Burope , 
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■  '  frandÙABent  les  Pyrénées  et  s'établissent  en 
wtde.    Espagne. 

Ce  pays ,  renommé  par  la  beauté  du  climat , 
par  une  terre  féconde ,  par  nn  ciel  pur  et  serein, 
par  ses  mines  d'or  et  dWgent,  exploitées  long- 
temps par  les  Carthaginois  et  par  les  Romains  , 
aujourd'hui ,  sinon  taries  ,  du  moins  abandon- 
nées ,  était  on  Heq  de  délices  et  d'abondance 
que  les  Barbares  se  disputaient  à  PenTif^comme 
le  prix  de  leurs  traraux.,  Chacune  de  ces  peu- 
plades d'hommes  avides  et  ambitieux ,  s'ap- 
propria la  portion  de  terrain  qu'^e  put  arra- 
cher aux  indigènes.  En  sorte  que  toute  la  con' 
trée  f  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  Cadix ,  fut 
occupée  par  difierens  peuples  dont  les  mœurs 
et  les  coutumes  n'étaient  paâ  les  mêmes. 

La  violence  avait  été  le  titre  de  ces  c<donies> 
la  force  fut  leur  ruine.  Ces  barbares  tour- 
nèrent leurs  armes  les  uns  contre  les  autres. 
Orose  assure  qu'ils  respectaient  le  nom  romain  » 
et  que  dans  le  temps  qu'ils  s'exterminaient ,  ils 
envoyaient  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  trai- 
ter avec  l'empereur.  «  Conservez  la  paix  aveo 
nous ,  fait  dire  cet  historien  à  ces  députés  ,  et 
ne  vous  mêlez  pas  de  nos  dissentions.  Les  com- 
bats que  nousnous  livrons  lesunsauxautres, sont 
^es  vfctpires  pour  roua ,  puisque  nouseneommea 
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ltfFaiblifi;et  si  nous  noua  extermiiiona  récipro-  '^ 

qoement ,  ce  serait  un  bonheur  poor  votre  em-    "^i^  "" 
pire  B  .'Ce  raisonneinent  ^  s'il  est  vrai ,  apprenait 
i  Honorius  la  conduite  qu'il  derait  tenir. 

L'Espagne  est  tout-à-ooup  délivrée  de»  Van- 
dales. Ce  peuple ,  qui  avgit  désolé  principale' 
ment  les  côtes  de  Tarragone  et  de  la  Catalogne  » 
détruit  Cartha^èneet  Séville,  passe  le  ^troit  de 
Gibraltar  vers  Itan  437.^  et  squs  Ja  conduite  de 
Genserio,  s'établit  en  AMque,  appelé  par  le 
comte  Boniface,  gouverneur  de  cette  province, 
sonlevée  contre  lé  iaible  emperenr  d'Occident. 
AlorsIesGoths,  quiconunençaient  à  prendre  le 
pom  de  Yisi^otbs  pojur.  «e  distitigner  des  Gotba 
d'Allemagne,  furent  la  nation  dominante  en 
Espagne. 

,  LespremiersToiavisigotbsiàîsaieotleorséjoar 
à  Toulouse;  on  les  regardait  comme  les  succès^ 
S91T8  d'Âlaric.  Ataulphe ,  époiïx  de:  Flacidie  , 
avait  obtenu  d'HoQorius  tous  les^drdits  de  l'em- 
pira  sur  l'Espagne  et  la  Goole  aquitanique ,  k 
condition  qu'il  combattrait  les  antnes  peuples 
barbares ,  qui  icontinuaient  de  sortia^  de  la  Ger-> 
manie  pour  désoler  les  provinces  occidentales 
de  l'Europe..  Ce  fut  le  premier  démembrement 
}$gal  des  provinces  occidentales  de  la  domï- 
n^tiog  romaine.  Il  j^ait  que  lesGotlis  détrni-* 
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'•      '•         GircHt  eu  effet  leaTurpilindes,  ks  Alnin»;  maU 
^ïièclï"*  ^  échouçFept  centre  I«s  Franw  et  ]es  Boar- 


CHAPITRE     VI. 

Hègne  de  Phareùnond  sur  les  Francs.  —  Les 
Bourguignons  s'établissent  dans  les  pro- 
vinces orientales  des  Gaules-,  —  Irruption 

■■  d'Attila.  — ■  /f  est  vaincu  par  tes  Francs  et 

■  par  les  Ronuàna. 

Oh  dit  qse  S^iaromond ,  6I«^  Mercomil-, 
^Be  atffioèa  alrail-relégtié  daiM'l»  ToscfiQe  ajn^ 
l'avoir  fait  prisogoier  en  3^4,  régnait  svee  le» 
Frapcfl,  â  la' 'gtàolui  du  ftfaih^  4ïtn8  le  temps 
^Alu-ic  88  r^Hdoit  tnc^t^  â^-Btme.  Vaine 
ali^ation  :  îl  s'eiUBte  que  àtt%-  netiens  jncèir- 
tainea  sur  l^poque  oà  las  'Franos  VétaMïreDf 
da|iB  )éa  Gafite».  Les  mvBged  d<8^  Gotha ,'  de* 
Vai(dalçs,dè»  Alsinbetdes  Hunfr,  (loMJéTUï 
bienlte  pai4«r ,  usèrent  loalte  i'HtfeDtion  des 
auteurs  ceiileiapoi'ai&f  y  Ss^  leur  fif«tit  oubUev 
le»  Francs  et  !e«  BourgisgiieBa.  Ëa-|tIupwtd!M 
modernes,  entralBàs par  lonr îtnâgInatidB ,  ont 
fait  uv  roman  au  Heu  d'une  histoire  ;  mieax 
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TBut  uns  doute  gardsr  le  «ilovia  que  de  ré-  ' - 

péter-'de»  fables.  '  Cinquitm. 

ïies  Il«n-guignoQs ,  oomao  ie»«utres'liabi- 
tans  de  la  Germanie,  étaient  des  fitupte^paS'^ 
tears  et  chasseurs.  3je  paya  qii'ija  ^habitaient 
dans  la  fcurét  d'Hironùe ,  é^aii  prapnt  à  leur 
gbitrede  vie;  mais  s'ibuit  pitodigieBMiiiént  mul- 
tïpUét ,  leur  subsîatance  -dsTOnait  plud  ^fficile. 
A-oimien  Marcellin  rapporte  qpe'rearfl'l'tui  370 
ils  fràdcfairaatile'Clhia ,  su  noB^rederfquatra-^ 
vingt  'iiïille  coiiib«ttaii8.  Leur  aKpédilion'  ne 
fût  pBB  lieureiiM  j  forcéa  <fe  retoùrscr  sur  tes 
bords  de  laSala  y  ils  rqcoininenoéirentî  Ibùf  rie 
vagabonde.  L/exemftiadesGotbs  lei  4ncpitid-faiea-> 
'  tàt  à  de  zKNiveaux  ^efforts ,  ids  repasaèvent  le 
Rhi4en4o7f  sow  la  «enduite de GooîKcatre , 
et  s'emparèpsoit ,  ««  peu  d'aHO^p  ,  de*  pajrs 
voisins  du  ïUi^  et  des  Vosgoe,'  qu'cm  appet^ 
tUna  la  suite  la  liaute  AImob  et  le  canton  d» 
Bàle. 

Vftlentinira  ui  fit  «dliance  arac  o»  peuple , 
Qt  toi  oéda  le  pays  dea  ÀIlobrpge« ,  auquel  dana 
les  ^ècles  suirans  furent  doDoés  le»  hodm  de 
X>aaphiné  6t  es  Sofoie.  Cette  ceeek>n  Ait  i^te 
à  la  charge  quelâs-BaorguignoBS  découdraient 
les  passages  des  AJpes  contre  les'  «CR>Fts  dei 
Bavbain*  qui  voudraient  pénétrer  «U  Etafie.- 
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'  ■  hea  Francs,  sous  le»  ordres  de  MiroTée,  do- 

^^"1^°''  nuiuù^''^*  '°'  *™^  partie  des  Gaules  an  mïUea 
du  quatrième  siècle  ,  lorsque  le  roi  des  Hiins, 
Attila,  Condit  sur  ce  pays. 

L'histoire  générale  desHuna  par  de  Gmgnes, 
nous  apprend  que  l'empire  des  Kins  fut  fondé 
par  le  chinoîsTehung-  Goei,  environ  douse  cents 
ans  avant  l'ère  vulgaire.  Mais  leur  histoire  n'est 
connue  que  depuis  Theon-Mer-Tdncho  qui 
vivait  environ  deux  cents  ans  avant  Jésus-Christ* 
Les  Huns  «oumiretat.  alors  le^  Tartares  du 
nord  de  k  Corée ,  et  s'étendirent  vers  l'Octà- 
dent  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  Ils  possédèrent 
le  vaste  pays  que  nous  «Hmaissons  sons  le  nom 
de  Tarlaïie,  Huns  Hunni,  vient  du  nom  chi- 
nois Hioung-Non.  Ayant  vaincu  les  Ostrogoths 
en  376 ,  ils  portèrent  bientàt  l'alarme  dans  les 
provinces  de  1'^ minre  d'Occident ,  sous  la  con- 
duite d'Attila,  qui  monta  aurle  trône  en  434. 

Jomandès ,  et  les  autres  historiens  qui  ont 
£iit  mention  d^  peuples  enrôlés  sous  les  éten- 
dards de  ce  .conquérant ,  en  comptent  un  si 
grand  nombre,  qu'il  fallait  qu'Attila  eût  réuni 
tous  ceux  qui  habitaient  .depuis  les  rires  du 
Boristhène  jusqu'à  celles  du  Bhin,  pour  les 
conduire  dans  les  Gaules.  Cette  multitude  s'em- 
para des  villes  de  Trêves,  de  Strasbourg,  de 
Spire , 
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Spire,  de  Wonns^  dejtfayence,  de  Besançon , * 

deTouljde  LaDgres,  de  Metz,  et,  dévasta  laClnquifem 
pays  Juaqu'àOrIéan8.'Mérovée,roide8.F]ranc9, 
Gondioc ,  roi  des  Bourguignons  , .  Théado^ic  j 
roi  des.Visigothfi,  ayant  réuni  leurs  forces  aux 

.légions  rpniaiaes  ,  commandées  par  le  patrice 
Âëtius ,' dans  les  provinces  gauloises,  eacora 
soumises  à  l'empire  d'Occident,  défirent  les 
Huns  en  45o  ,,à  la  célèbre  bataille  des  champs 

Catâlauniques.       , 

On  dit  qu'en  cette  occasion  il  périt  trois  cent 

mille  holnmes.  Attila,  ^près.  cette  dé&ite  ,  se 

retira  dans.  la  Pannonie,  qui  prit  le  nom  de 

Hongrie- . 


CHAPITHE     VIL 

ti'tl/B  d'Albion  est  séparée  de  l'empire  Romain. 

XJanb  le  même  temps  ^  d'autres  peuples  de 
Germanie  s'établissaient  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. ' 

L'île  d'Albion  n'avait  jamais  été  entièrement 
soumise  aux  Romains  ;  ils  la  connaissaient  à  . 
peine  lorsque  César  y  porta  ses  armes  victo- 
rieuses.. Après  avoir  conquis  les  Gaules ,  ce  gé- 
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— : néral  se  contenta  d'un  tribut  assez  mé^odre  , 

Cinquièm.j,„ppgé  sur  les  insulaires  ,'  et  dont  le  tion-paye- 
«iccle.     ■     V  ,    "  ■  '      ■■         ji  ,  '  , 

ment  fui  Iç.prélexïê  des  fréquente»' descentes 

quelesRo.maiââ  éjcêeùtèreiif  dans  cèft^  tle,  sous 
la  coodiilt^  d^stôrïus  Scàpnld ,  d'AalusDidius, 
de  Suetonius  Faulîhus,  et  de'Julius  Âgricola, 
dopt  les  succès  furent  assez  brillàns'. 

Une  partie 'de  la  Grande-Bretagne  était  sou- 
inîse'aux  Bômains' sous'  l'empire'd^Antonîn  et 
de  Marc  Aurèle.,CIaudius  Albtnus  étiait  gouver- 
neur de  cette  fie  lorsqu'il  fut  "décoré  de  la 
pourpre  que  lui  disputèrent  Pescennius  Niger 
et  Septîriùua  Severus.  Ce  dernier'  mourut  à 
YoTck ,  après  avoir  fait  revêtir  de  pievres  de 
laiUQ_le  rempart  construit  par  Adrien,  pour 
défendre  la  partie  de  l'île  soumise  aux  Romains, 
contre  1^  iftcqï-siQiTs  djetf  BcQ-bar^.    ^    ) 

Constantin  ,  qui  partagea  l'empire  Romain 
en  quaty*  préÉeètiirës  ,■  Wutîit  fe-gonvenieiïient 
de  ta  Grande-Bretagne  à  la  préfecture  de* 
Gaules.  Le  g'oitvérneihent  particulier  de  la 
Grande-Bretagne  fût  divise' eii  trois  pi'ovinces  ; 
Londres  était  la  capitale  de  la  première  ,'Caer- 
leon  ou  Isca  de  la  seconde ,  et  Yorck  d'é  là  troi- 
sième. Cette  division  subsista  jusqû'^â'  l'empire 
de  Yalentinîen  ii. 

A  cette  époque,  les  Pietés  et  les  Ecossais  s» 
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jciaient  sur  la  paf%ie  de  l'tte  soumise  aax  Bo-  ' " 

mains  ,  comme  les  peuples  de  Germanie  se  ":^X 
jetaient  sur 'les  Gaules -et  l'ItaUe.  Honorius , 
•après-la  plise  de  Borne  par  Alarid,  n'étant  pas 
«n^éiat  de  protéger  la  Grande-Bretagne ,  remit 
-aux  habitons  ;  par  wa  Bt:te  soiemnel ,  la  foi  qu'ils 
aîrJHBfit  juré«' aux  Romains.  EnGn  le  patrice 
Aëtiusrappda,  «n4fiftj  la  seule  légion  romaine 
qui  restait' dans  hGrande-Bi>et&gne.  Dèa-Iors 
-isette-tlè  fat  considérée  eomme  éotièi-ement  se- 
.parée  de  rempire*  :  ■  ■  . 
::  i  Les  Bretons  élut^nt  sueceËsivement  plusieurs 
chefs,'  dont  lesnams  ne  se  trouvent  pas  dans 
leis' ûcienbes  cfaromques.  Celui  deVoltigeme, 
^i  leùr«uccéds,  ne  serait  peut-être  pas  venu 
jesqu'à  lions,  si  qe  priuce ,  en  implorant  le  se- 
,  cours  des  Anglo-Sepcons ,  n'avait  forgé  des  fers 
-à  sa  patrie.         -    '        ' 

Ces  Saxons ,  chassés  des  environs  de  la  Ker- 
sonnèse  cimbrique  par  les  Goths,  qui  donnèrent 
à  ce  pays  le  nom  de  OotkLand  ou  de /»*- 
'  Land,  s'étaient  établis  dans  la  partie  de  la  Ger- 
manie appelée  dans  la  suite  la  basse  Saxe.  Les 
*  Angles  étaient  une  tribu  qui  habitait  dans  le 
petit  pays  d'Angelen.  Ces  Angles ,  réunis  à  quel- 
ques tribus  de  Saxons  et  à  d'autres  aventuriers , 
furent  les  alliés  qu'impmdemment  Yoltigema 
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fiieulc. 

Les  Anglo-Saxom  à  peine  débarqué»  dan« 
l*tle  d'Albiop,  en  44g^  ae  algnalèrentjpar  dea 
Tictmres.  Bientôt  le  bruit  de  leur»  expltnto  sa 
répandit  dan»  tout  le  nord  de  la  Getniame. 
Des  esaaims.de  noaveanx  aTentoriers  passent  la 
mer  poar  se  joindre  à  eux.  Le*  Bi«tons  s'aper- 
çurent trpp  tard  qu'ils  s'étAïe&t  donnés  àts 
ipaitres.  Les^  Anglo-Soxons'  se  firent  céder  des 
terres  ,  bâtirent  des  forteresses,  et  traitèiSBt 
en  peaplçf  Vfiincus  ceux  qu'Us  étaient  venns 
protéger.,  lueurs  possessions  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Gronde-Bretagne,  s'étendait  de- 
puis le.  can^  qui  la  sépare  de  la  France  jusqu'à 
la  muraille  bâtie  par  les  emperenrs  Adrien  e^ 
Sérèrej  ils  partagèrent  le  'pays  en  sept  soure- 
raioetés ,  et  qu'on  appela  l'heptœvhie  dan 
Anglo-Saxotu, 
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C  H  A  PITRE     Vil  I. 

Mort:d'H.07toriu9.  -r-Ravagg  (U*  Jidna  ^QUa 
Vempire  de  yaieatinien  ijji—t-^nâaiion 
def^eniaé.      ■•■■{■.■     ■->,■...■ 

JrENDAS'r  qao  )es..peDplè$'de  lia  G^imiini? 
B^^ablùuieat  enFfaa<^,eii:Ëspagiiftf::Pi:i  An- 
gleterre ,  l'empire  romain  s'éteignait  en  Italie^ 
Haoeiâits!^  «gaiement,  jli^pri^é  4«'Wtf  s^j^ts  et 
d«»:Barb^«s,  était  saorti  idaQs-  Raven^  «ans 

ÏWlté^(tér,!leB4a5^■^l.i;;  >;.  r.-  .■.,if;.-,.;j^:  ;  ;;... 
''lit^^tlqniss  :tnaû.laiqtairaTsht  <j  >  Plandià  ^  but 
^pl^»^8';iriécoàtentemena  léprouVés;  à  la.cour 
dé  namnne,  s'âta^tL-rôtiTéa  à  .Conftantiao- 
ple>avec"aoa>filBIK^nfinienl^et  $a  file.  Honor 
riéyaijipiièaiAeBdn  deveuXhéodqse  31;  qiii  venait 
de  succéder  à  son  père  Arcadii^j  .'.''.  ... 
- .  Cet'aùle^^ouTaitJui'davètriifiineqte'iid.'après 
l^uKagQiétabU  deituiBipliiBiéiirs  ■sîècles^^Iclrsqn'tin 
dâ8-ii«iiX;MKpareilr»i>d%)ccijlMi£i'Èt  d'Otrjent 
«iQftr^  'atank  ;  d^avoir^ttrwooAaiu-e  .«on  .suo- 
câsBeDr'^ril'empire  étàiticensé  rémû  SQl'ila  tête 
du    surfirant:  failknr«<  Tliéodoee  ii  »  es 
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~  qualité  de  nevea  ,  par  les  milea ,  «t  d'ainé 
"'  de  la  famille  i^p^ijale ,  croyait  «voiu»  droit 
incontefllable  à  la  sncceasion  d'Honoriiu  ,  au 
préjudice:de8  enùms  jie' ia'.  Mbat.  Il  foisait  en 
conséquence  ses  dispositions  pour  passer  en 
Italie; 'ionga'il  «ppHt' 'qa'oit  des  ministres  de 
son  ontJa,-Bomné  Jtsa/tt  àrâh  pris  ta''  poorpre 
dans  Borne,  et  que,  pour  se  maintanik  dans 
son  usurpation ,  non-seulement  il  avait  donné' 
4a  liberiê  aux 'esclaTes  ;j>oal:  car  fidrc  des  sol- 
dots^'-nuâs  qu,'il< appelait 'léi  Hi»W''-i  «n  se- 
cours. '  '■■  -■  -'■'*;  -  ■  ■  '  ( 
Théodose  sentant,  at^tm  ctfmbisift  ij  Idlrseniit 
difficile  de  oonlenir' -le*:  deox  .«mpi9^s"sMis 
son  obéissance,  se  détermina  A  eMevt^Oooir 
dent  a  so^'i  c^dsin.  Pl^nklie  ;eBte'la{  iqo^té 
d'auguste  f  ValentînicB^Jik,  k  -pèinee^âgâsde 
cinq  ans,  ftit-cxéécétai*^' la  nièn(:el:.ii  fils 
furent  accompagnés' Amé'iaTSiée'iaaseKi.iiaMi- 
breuse.  Jean,  géoénlènMBt  âbeiiAanaéy:tvànt 
dans  les  suj^Uces;  '.  "':  l    r,    :  i:   :■.  'i^?o  ":  : 

Depuis  qoe  les^]&iéc«:èt3es:^f>Qi^îgnftns 
s'étaient  'emparés dwGoiiJes ,'lp*.Ooifliiôd9jl^- 
pagne  et  d'uMe  pa»G^derirAâii)M ,  «bt^^'jes 
barbares  déK^eBir:Ul%Tie /oôleidefttsliJ,  IVa- 
pire  d'Ocradentnftioorisûftait'qpcr  dfaqff'^l'italîe 
etlesîlesde  la 'MéditmHrâée.  :  :.!::'.-; 
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Cet  empire  était.gçuverné  par  Placi^ie ,  mère  '- 
de  YAlentiBieii  iii.  ÏDane  le  même  temps,  Ptil-  ^"î^"^^'" 
chérîej  sgeur  de  Tliéodose  le  jeune  ,  créée 
qjiig^ste  çn  ■4i,4  ,, partageait  avec  son  frçre  la 
puù^apce  împérii^e.  OnamilTÙdansles  siècles 
précédensi^les  inères  et  les  femmes  des  empe^- 
rg^»ï^  )Q\xiT  d'yn  .c^dit  immense,  «iai»jusqu'a- 
Ipr^  ,le3  femmes  '  n'avaiept  pas  gouverné  en 
leaii^  jiaiDi  L!,exeBïpj[e  4e,  Fulchérie}  sœur  de 
XI)éodose.  le  . jeu^^ , ,  ajgaillotiiian^  l'Amjsition 
4,'H]îi)pné,  sopHr.,d^  Yj^Qiitiniçii  j(ijyeH,e,v.ou- 
Jtiit,  4}i«si^pfir:tagçr,^auJ;9Tit4  s.Qyvexsinç,_et,,le 
titjçe ,  d'augijste.  Ayant  essuya  «n.  refus,  on 
^}if^  Qu'elle^  qSrit  ,sa  ^aji;  an  roi.  des  Huns  > 
AWJla.et  q^  ,Sf!..fut  l?  pçétexte  g[9S  P"t  c** 
j^Pfie-ppur  enyahir  Vlt'alie.  ...., 

j  g^eii  ii'e«t  poragw-^l^lfi  auy  d.^ya^t^ti(^ç?  djs  ce 
j^çiyig;  férocp.,UpiqjH'fi|aa  de  iep  ji^çijipupia 
les  moissons ,  les  villages  et  une  ^IWIti?  des 
villes f  Âquilée  fut  ensevelie  sous  ses  ruines,  et 
tous  les  habitans  égorgés  au  milieu  des  flammes 
qui  dévoraient  leur  patrie.  Milan ,  Padoue  , 
Vérone ,  Mantoue ,  Plaisance ,  Modène  furent 
brûlées  ;  mais  les  habitans  dé  ces  villes  eurent 
le  temps  de  se  réfugier  à  la  pointe  du  goift 
Adriatique ,  avec  une  partie  de  leurs  richesses. 
Ces  malheureux  fugitifs ,  cbassés  de  la  terre ,  se 
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""réfugient  dans  U  mer;  Ha  parviennent ,  à  force 
"*'  de  travail,  à  réunir  quelques  lies  auprès  de  celle 
de  Rialto.  Bientôt ,  dans  un  endroit  inadcessîble 
aux  Barbares  qui  n'aTaiéht  point  de  vaisseàtix, 
ils  jettentles  fdndeméns  dé  Venise,  aujourd'hui 
une  des  plus  superbes'  Villes  dé  TEurope. 

Attila  s'avance  vér^  '  ftome  ;  cette  cité  > 
d'une  immense  éféiidiié ,  était  presque  sans 
défense.  Léon ,  éTêqne  de  '  Borne ,  Tient  mettre 
à  ses  pieds  tout  l'or  qu'il  arait  pu  recueil- 
lir des  Romains  i  il  lui  promet  de  Id  part  de 
l'empereur  nn  tribut  aîiiiuel^&' dette' con- 
diticm  ,  Attila  consent  '  à,  /âirto  retraite  sans 
entrer  au  Capitole  :  il  mourut'  quelque  temps 
après,  lorsqull  préparait  une  nouvelle  expé- 
dition contre  l'Italie.  Les  guerres' qui  édàtëfênt 
entre  ses  eolan's ,  pour'  le  partagé  '  de  ses  états  ^ 
afiàiblirèat  la  dation  des  HuÂs  j  elle  cessa  Viïn 
redontùWe. 
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'.;    .      Ç  H  A  P.IT.RE     IX. 

._  Ggmeric  Uvre  Rome  àii  pillage. 

.  ViLtB'N'i'iNiSN  ïn ,  aa  lieu  de  s'opposer 
auic  progrès  dés  Bdrbar'ea,  passât  sa  vie  dans 
la  débauche  :  il  fiit  tué ,  en  455 ,  par  le  bonsul 
Petronius  Maxiih'us',  d^ont  fl  '  avait  violé  la 
femme.'  Le  cbnsiirà'étant  fait  dëdârèr  auguste, 
se  flattait  d'ad'érAiîr'ia''don]înati'on  eh'  épousant 
Êudoxië  ,  vèiive  de  son  prédécefiseàr.  Cette 
^f'mcessè  regaVtlant'  cetf  liyfflen',  aài^tiel  ello 
était  forbée,  coirime  urf  ndiivd'bûirâgev  ap-^ 
peile  à  66n'sècour*'Gensei4èj  roi"  des  Van- 
dales en  Afrique'.'  Cfe  'prince  jJas^e'ten  ItaKe 
avec  tine  année  ïormiBablè.'^  '       ■     '-'  ■■ 

À  son  appi'ôcllÔj'Roiiie  est  daiis  la  coitstei^- 
nation,  Maximus  ne  songequ'â  fbir^'-1e^  sol- 
dat* et  le  peuple*'^  "iâdignés  de  'sa-iâcTietS,  le 
Vriettént  en  Jrïèces  et  jétitént  'sésintiifi&res  dans 
lè'TFibre.'  FlaVius'îfibërftius  Aviitisr^^ général 
Tomài^,  alors' àmbiissadeur  en'  E^^gne  àu- 
prèsdeTliéodoric,roide^'Vi8igotlre/ësl  décoré 
de  la  pourpre.'    ■      -    '  *'"'•  - 

Oénseric  êntire'  dans  llotne  le  xSjmn  455: 


.f.:>,GOOglf 


,1io  H  1  s  TO  I  II  E 

Cette  ville  est  livrée  au  pillage ,  les  Vandale» 
'^'"i^cto'"'  *'  dévastent  pendnit  qturtone- jours.  Les  Ro- 
maÏDS  réduits  en  esclarage  par  les  vainqueurs  , 
virent  brûler  leiu-s  raaiiomi  ^renverser  les 
édifices  publics,  que  les  Goths  avaient  respectés, 
enlever  leurs  femmes ,  massacrer  leurs  enfans. 
Eudoxie  ellÇj-n^éme^  vicfîjiie  de  sa  yepgçaptff 
fut  menée  ni  cfy)tiyitè  en  <  Afrique  ayeç  ses 
fnSàna.. 

,  '  Avitus  Ile  fait  que  se  montrer  sur  le  trône  , 
le  SuèveBicafterir  maftretje;  {.«.ip^Uce,  Je.dé- 
]KMta  elle. ibtçft. d'entrer^ danft  le  cler^çé.  Ri- 
cioior  joi^ùsait  à- Rome  de  tpute  lyutorité  que 
Içfi.nfaines  du^wlaif  exclurent  en  Frfuicesous 
le^  derniers  xci^  de  If^  majaon  Mérovingienne, 
U  fi^t  prpc;lamer.  eroperfi^  V^ehus  Majoria- 
JHU,  qji^'^l.^t^a^ïe  bientôt, c^mmff; son  pjrpdéce»- 
seur.  Le  même  géQé^:él^v«  sviT.le.trôneet 
foit;  wç^.jr«^,,eupce8»iyei]ieat|Jbius.SeYe»us, 
Anthemiufl. fit  Olibrius  Apfcj^^..- .  ^ .,  ;,,  . 
..  Les.afjççej^iiypériideft^^Jaiefit  aloT*  compo-^ 
#ées  .jirefl^',«yiJiQrejRent;  ,^6  .ftot^ats  bç^rj^arej 
Coths^H^^Sf  '^urcilindes.i^pipier,  M^t^te 
de.ceWe,jm,licê,,^e.paî^t,dit^p  fj^r.epr^p|aineir 
etnperei}];,  JLçcsqjio  la,  inoT;t  le-  surprit  eïi,,4.7^> 
Le  désordre  était  extrême;  l^arjuée^d'l- 
taKç,  mv^tiesdiB  t^ot  le  foui^oic  dont  jouis- 
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paient  les  légioDS  romaines  avaa.t  le  règne  ^ 
de  Dioclétiea ,  déployaient  jes  prétentions  les  ^ 
plus  étendue»  j  elles  n'i^oraient  ppi}  quejles 
JPrancs ,  les  Gpths ,  te»Botir^ùgpons  et  les  Aa- 
^o-Sa^fons  ora^e^t  ét^  mis  en  possession  à'ujiç 
partie  des  terres  d'Espagne ,  des  Gaules  et  de 
la  Grande  .<-  Bjctagng  :  à:  le^-  exeinple  ,  elle» 
réclamaient  la  moitip.des  terjres  ^'It^lje. 

Flavius . Glycerius  et  J^lias~!^{epoB;,  gui  oc^ 
cup^rçnt  ~  le  trône  '  peçda^  t  ,  it^^  apfl  ,  négor- 
'  daient^vcvB  leç  fotdaf»,  Nepos^dépfitsépn  ^yS. 
I^e.patrice  Ote^t^  %.^élive  sou;  £1^  Bomnlus 
Angustulas,  .âgéj^jciçtq.,aii^,et.aii.pom  de  pe 
ifantôqie  d'empe^u):,  7I  osaidé^flafec-^ux  ar- 
mées que  leui^  ^demandça  ét^nj -^justes ,  çt 
qu'il  n'y  aoroit  aucon  égard. 


't.' ',  '  •"'  '-:-r'-  -    '^"T  ,-  :.^--T 

.  .A^çjus  ieç  corps  ,qiii  ■ppmpo^fjea.t  Tannée  ,  ^ 
soijdièrent  .à  Jr  ipn.  JJs  dkoàsieçept  popr .  leur 
chef,  Odoard  ou  Odoacer,  un  de  leur9.cama- 
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Cinftiiièm  "•***  V^  «ervftit  alûr»  danà  la  garde  de  rein-' 
sitcle.     pereur. 

Odoard  rôle  dans  les  pays  conaus  oujotir- 
d'hui  sons  le  nom  de  Brandebourg ,  de  Po-~ 
méranie ,  de  lÀvonie  ,  ^Autriche  et  de  Hon' 
' griej  rassemble  une  armée  aride  de  pHtage^ 
rentre  en  Italie  par  les  Alpes  Noriqnes,  et  se 
joint  aux  révoltés  qoi  l'araient  choisi  pour  leur 
général.  On  s'empare  sans  résistance  de  la  U- 
gurie  ^  qui  comprenait  Fétàt  de  Gènes,  le 
Mont-Ferrat  etIeHémont.  On  poursuit  Ores-' 
tius  dans  Pavié  \  cette  ville  est  prise  d'assaut  , 
livrée  aupflfage- et*  aux  flammes.  Odoard  est 
proclamé  roi  d'Italîe  dans  Rome.  Il  se'  rend 
maître  deRarenne,  oùiacourimpériale  s'était 
enfermée. 

L'empereur ,  sans  secours  ^  sans  défenseur», 
fut  réduit  à  se  dépouiller  lui-même  de  la  pour- 
pre. Le  vainqueur,  au  lieu  de  s'en  revêtir,  ren- 
voya ces  marques  de  la  dignité  impériale  à 
l'empereur  de  Constantinople.  Augustule ,  ré- 
duit à  une'  condition  privée",  pasôa  le  reste  de 
ses  jours- dans '  la  Gampanie-,  aii'«hâtean  de 
Lacullane,  près  de  Naples,  où  Odoard,  Ii^i  - 
avait  assigné  une  pensidn  de-sîï  niille  Uvfes 
d'or.  Ainsi  fitrït  Pempire  romaiii  en  Occident 
'    en  476.    "        ■■■-  "     "  ' 
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■  lies  peuples ,  accablé»  d'Impôts  sons  les  em-  , 
pereursjgagnèrentd'abordàchangerdedomina-  '"^cle 
tion.OdoBrd  dûtriboa  à  ses  soldats  la  troisième 
partiedes  terivs  d'Italie  ;  c'était  laconditionsous 
laqudJe  il  avait  été  choisi  pour  lear  chef  :  mais 
depais  queleâ  Barbares  ravageaient  la  pénin- 
ilt^,  brûlaient  les  villes  et  assassinaient  les  ha- 
bitans^  la  quantité  de  terres  restées  en  frichs 
était  ;8i  immense ,'  que  les  nouveaux  venus  poa- 
vaient  former  de  magnifiques  établissemens  sans 
être  à  charge  aux  Italiens.  An  surplus ,  Odoard» 
accoutQmé  à  la  vie  .simple  et  frugale  que  me- 
naient dans  la  Gerinanie  les  princes  comme  les 
paiticuUers,  se  contentant  des  donkaiikes  qm 
lui  étaient  échns  patrie  sort,  et  chtd^oant  les 
nouveaux  colons  des  &tigues  de  la  guerre ,  abo- 
lit presque  tous  les  ir^pàts.  Cette  mesure  con- 
solait les  peuples,  n'apercevant  pas  qoe  99 
nouv^  ordre  de  choses  rivait  à  jamais  leurs 
ohfttnes ,  en  établissant  une  distinction  permai- 
ncnte  entre  les  heaumes  qui  portaient  les  armes 
et  ceux  qui  ne  les  portaient  pas. 

Une  nous  reste  aueun  monument  en  preuve 
qa'Odoard  ait  publié  des  lois  particulières  pour 
'gouverner  le  peupi»  qui  l'avùt  placé  sur  Je 
trûne.  II  parait,  au  contraire,  que  les  nouveaux 
'habitans  se  soumirent  aux  lois  romaines,  aomme 
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■ —  dan»  ces  derniers  ûëclei,  les  T*rtare«y  jrain- 
r;r)(i»iËm.queiirô  de'la Chine,  en;  sdQptèrent  les  iattitU' 
tions.  La  justice  était  rsnéub.pàr  le  sénat  ro-: 
'Diain',à  là  tête  duquel  od  Voyait,  des  comuls  ,- 
des  .préteurs:  lés  formés  ïvpbbticaines  snfasis- 
tdient.,  r 

'  ToUs^.les  rcotttempomiu  ont  peint  Odcard  . 
comiAe  un  ^lince  juste:  et  înagnanime,  iteni 
l'occupation ,  pendant  'quioze  ans  d'un  règne 
épineux, fut conttanuacRt  de  maintenir  la  paix 
cÀitre  les  anciens  et  les  nouveaux  liabitans  d'Ita- 
lie, et  de&irerefudtre.'dnis'  ses'  états  l'i^on- 
dance  et  la  banheur.  Cependant  la  fecilité  areo 
laquelle  ii  fut  si-  sOuveiItrvAiiicu  par,  Tfaéodotic , 
roi  des, pstro^ths,  semble  -jirouvn-  que  les 
peuples- n'étaient  paa  mtis&itsde  seagoarer- 
nement'j-soniitlparti^fquiti  pouvait  être  le 
principe  de  ce  sentimntt:'!^.  hommes  sottt  in- 
'justis/ Lies  Barbares  ,^accoutainés  au  despo- 
tismeipspiï-é  parle  métier  des: armes,  pouvâi^it 
Toir  d'un  oeil  d'envie  la  bahmcé  qu&  voulait  tet- 
nir  le  prince  enti^e'  eux  let'les  Italiens  ,  tandis 
que  les:  Itfiliens,  sapportaot  impatiemment  un 
joug  étràtLger;^soi]ptràient  iapi-ès  Une  févolution 
dentquelqoBs'ichaiicés.se'  mon^raii^nt  enleur 

faveur.^  ■-'. 

'  Depuié^b  mort-de  Théodose,  l'empire  tl'O- 
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rient  était  jwpejqo'entièFemeht  étringa:  à  oeloi  ~ 
d'Occident  ;-PUn  et  Tautrs  avait  ns  alliances 
particulières  let  sel  iatérctd  eépâtés.  Le^  empe» 
reurs  dé  ConstMtinopïe',  pries^àe  toujours  en 
guerre  avec  les  Perses  ,  étaient  obligés'  de  ffar*' 
mer  les  yeux  nirlieB'déprédatioTut-qui&IesOotEis 
établis  dans  la;  A$«e<iie  et  âa.né  la  Dàc4  j  commeiT 
taient  jusqu'aux  portes  dé' Constantîno{Ne> -La 
Nrtrd. semblait  être  une  pépinièr&  inépuisable 
de' guerriers.  Le  conseil  de'  Constaâtinople^' 
pour'  les  éloigner  de  la'  Grèce-,  favorisait  ptesr 
que  oÙTertement  leur»  courses  dfia»  I*Eoropie 
occidentale.  Pendant  ce  tenip9'*)à ,:  UAsie  mi- 
neure, la  Grèce,  l'Egypte,  ViviSées  par  la  nB-> 
vigtition  et  te  Commerce ,  acqaéraient  quelques 
foBces.  ■  ■■ 

ïj'empire  d'Occident  ayant  été  détruit  par 
Odoard  j  le  gouvernement  de  Gonstantinople 
ee  trouvait  daufi  une  grande  perplexité.  Le  nou- 
veau roi  d'Italie  offrait ,  à  la  vérité  ,  de  ne  gou- 
verner se»  états  que  sous  le  nom  de  pairice.  Il 
paraissait  reconnaître' l'autorité  impériale,  en 
demandant  à  l'empereur  21énon  un  diplôme 
qui  l'autorisât  à  nomimer  le  conseil  d'Occident , 
et  à  présider  le  sénat  de  Rome.  -Mïjgré  cette 
tnodes.tie  ,  dont  la  cause  n'était  pas  èqiâ¥oqUet 
on  lie  pouvait  se  dissimuler  que  ai  lei  Getmffiuit 
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-— étaient  aoUdemeiit  établù.én  It«Iie^  de  nou- 

Cinquièm.  yelleg  émigTStioiu  ,  Tenues  de»  bords  du  Da- 
nube ,  Je*  mettraient  en  état  noa  -  seulement 
d'éteindre  en  Ocddent  jusqu'au  nom  romain , 
mais  qu'en  s'oUiant  aux  tribus,  des  Gofas ,  éta- 
bËes  depuis  les  bords  du  Danube  jusque  dana 
la  Dace  et  dans  la  Moesie ,  ils  pouvaient  en- 
vahir Coâstantinople. 

Zenon  prend  un  parti  dont  les  suites  pou- 
vaient être  très -avantageuses  k  PMujnre.  La 
l)sce  et  la  Mœsie  .étaient  alors  gouvernées  par 
Théodoric,  qui  prenait  le  titre  de  roi  d««  Os~ 
trogothê  f  pour  distinguer  ses  sujets  des  Goths 
occidentaux  on  Visigoths ,  établis  en  Espagne. 
Tbéodoric ,  qui  portait  les  armes  au  service  d9 
l'empire  d'Orient ,  était  parvenu  deux  fois  â  la 
dignité  consulaire,  et  l'empereur  l'avait  adopté 
pour  son  fils  d'armes^  sorte  d'adoption  dont  on 
trouve  dès-lors  des  exemple*  dans  l'histoire, 
et  qui  devint  un  usage  fréquent  en  Europe  > 
dans  la  suite.  Le  père  donnait  à  celui  qu'il 
adoptait  ,  des  chevanK^et  une  ar^iufe  com- 
plette.  Le  fils  adopté  n'acqu^r^t  pas  le  droit 
de  succession;  mais  l'up  et  l'être  contractaient 
un  étroit  engagement  de^^s'entr'aider  dans  les 
guerres  qu'ils  avaient  à  soutenir. 
Les  Golhs,plus  accoutumés  à  manier  les  armes 
que 
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ijne  la  cBarïii©  j  marmuraient  hautement  de  ce  ■ 
ijue  leur  roi ,  en  acceptant  les  magistratures  ro-  Ciiiquifeui. 
raaines,  tenr  ^dt  le  prétexte  de  piller  des 
provinces  regardées  comme  leur  magasin  de  ' 
vifres.  Théiïdoric ,  craignant  im  soulèvement 
général ,  propose  à  Zân<Hi  de  lui  permettre  de  > 
chasser  Odoard ,  et  reçoit ,  pour  lui  et  pour 
fies  successeurs ,  le  diplôme  de  patrice  d'Italie. 
Psul  Diacre,  qUi  rapporte  cet  événement,  ne 
dit  pas  sJ  l'empereur  se  réserva ,  dans  cet  acte, 
le  domaine  suprême;  mais  il  nous  reste  des 
înscriptiofis  de  mtmumens  érigés  en  Italie  à 
cette  époque  i  le  nom  de  Zenon ,  auguste,  y  etit 
placé  avant  celui  du  roi  tris-giorieux  Théo" 
do/ic.  Au  surplus, il  est  probable  que  Zenon, 
j^nvant  donter  du  succès  de  cette  entre- 
prise ,  abandonna  an  hasard  les  suites  de  cette 
concession.  Il  éloignait  de  laGrèce  des  alliés 
tnrbulens  et  redoutables,  dont  les  Alpes  pou- 
vaient être  le  tombeau  ,  et  si,  contre  toute  es'' 
pérance ,  les  Ostrogoths  venaient  à  réussir  ,  il 
était  moins  fâcheux  pour  lui  de  voir  Rome 
entre  les  mains  de  son  fils  d'armes  ^  que  dans  . 
celles  d'im  ennemi  dont  il  avait  tout  à  criaindre. 
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CHAPITR^XI. 

Odoard  est  vaincu  par  Théodoric,  —  Règne 
de  Théodonc- 

JLhéodoaic,  muni  du  diplôme  impérial, 
afisemble  sa  nation  dans  Nov«s ,  capitale  de  la 
Mœaie.  L'expédition  d'Italie  est  unanimement 
approuvée ,  quelques  mois  su£Ssent  poor  en  faire 
les  préparatifs.  Les  Ostrogoths  quittent  ^  avec 
des  cris  de  joie,  \q&  bords  da  Danube  et  de 
|a  Sare.  C'était  moins  la  marche  d'une  année 
que  d'une  bation  entière  cherchant  une 
nouvelle  patrkt.  Femmes,  enfàns,  vieillards, 
meubles,  richesses,  toutest  mis  dans  des  ehar 
riots.  La  riguenr  de  l'hiver  n'arrête  pas  des 
peuples  chasseurs,  accoutumés  à  l'inclémenca 
des  saisons.  Des  cohortes  nombreuses,  sorties 
de  toutes  les  parties  de  la  Oermuiie ,  se  joignent 
aux  Goths, 

Théodoiic  menait  avec  loi  sa  feroipe,  sa  mère 
et  sa  sœur.  Les  Gépides  et  les  Bulgares ,  qui 
pouvaient  être  excités  sous  main  par  l'empe- 
reur, s'opposent  en  vain  à  la  course  de  ce  tor- 
rent ,  ils  sont,  entièrement  défaits.  Au  mois  d« 
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février  489,  les  Gotha  franchissent  les  Alpes  et 

pénètrent  dans  la  Venétie.  Cinqiutm 

C'est  la  première  fois  que  l'histoire  fait  men-  "'^'='^- 
tion  des  Bulgares.  U  parait  que  ce  peuple, 
ainsi  que  les  Gépides ,  était  Goth  ou  Scythe 
d'origine.  Etabli  autrefois  au  bord  du  Volga, 
dans  le  p^s  appelé  depuis  Rusaie;  il  s'était 
fixé  dans  la  suite  dans  la  Mœsie  occidentale  , 
qui  prit  le  nom  de  Bulgarie. 

Odoard  attendait  son  ennemi  an  bord  dû 
fleuve  Soutins ,  aujourd'hui  Sonzo  ,  entre  Aqui- 
lée  et  les  Alpes  Juliennes,  Il  est  vaincu  et  con- 
traint de  se  retirer  sous  Vérone.  Théodorio 
datait  de  cette  journée  le  commencement  de 
son  règne,  dont  l'histoire  ne  compte  les  années 
que  de  la  prise  de  Ravenne,  en  49?.  En  vain 
l'infortuné  Odoard  avait  rassemblé  au  bord  de 
l'Adige  une  nouvelle  armée  ,  elle  fut  encore 
défaite. 

Ce  prince  éprouva  d'one  manière  sensible, 
que  les  rois  ,  comme  les  antres  hommes  »  n'ont 
point  d'amis  lorsque  la  fortune  leur  est  con- 
traire. Il  s'était  rapproché  de  Rome  ,  dont  les 
citoyens  avaient  toujours  été  traités  par  lui  avec 
.des  ménagemena  désapprouvés  par  ceux.de.  sa 
nation,  il  en  trouve  les  portas  fermées.  Cédant 
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-  à  sa  destinée  ^  il  s'enferme  dans  Ravenne  ^  dont 
"■  le  siège  fut  aussitôt  entrepris  par  les  Goths^ 
Il  dura  trois  ans.  La  ville  réduite  aux  der- 
nières extrémités  de  la  famine,  ouvre  enfin  ses 
portes  aux  assaillans  ,  à  condition  qu'Oddard 
piartegereit  avec  Théodoric  les  faonneiirs  de  la 
royauté.  Théodoric  confirme  par  un  ferment, 
des  promesses  qu'il  ne  Tonlait  pas  tenir-  A  peine 
mattre.  de  Ravenne ,  îl  assassine  Odoard  de  sa 
propre  main.  Fresque  tous  ies  parens  et  les 
principaux  officiers  de  ce  prince  fiisent  mas- 
sacrés le  même  jour  :  crime  afireux  que  les  écri- 
vains vendus  au  i;oi  des  QstrogotJis  ont  en  vain 
voulu  pallier^  sous  le  prétexte  de  la  âécoaverte 
d'une  conspiration  imaginaîp  !  Xiecomte Mor- 
cellin  et  l^Jtistoria  Miscellcma  rapportept ,  dd 
concert,  que  le  vainqueur  endormit  le  Toinca 
par  des  sermens  parjures ,  et  ensuite  le  mas- 
sacra traîtreusement. 
~  Ce  même  prince  qui  avait  commencé  son 
,  règne, 'en  4g3,  par  égorger  son  prédécessenr 
malgré  la  foi  de  ses  sermens,  le  6nit  en  5s6,  eil 
faisant  assassiner  Symmaque  et  Boëtius  son 
gendre,  -les  deux  bommes  les  pins  verluenr 
qui  fussent  alors  en  Italie':  exemple  de  tyrannie 
^ui  peut  Tendre  sb^iiects  les  éloges  «xagérés 
dûnt  c(»iiblèrent  ce  prince  quelques  coatem- 
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jMraidsj  et  ftur-tout  Cassiodore  f  qin  lui  fat — 
long-temps  étroitement  attaché  par  le»  places  ^ 
qu'il  occupait  à  la  cour. 

hèxègoe  de'Théddolie  fut  uneépo^e  cé- 
lèbre ea  Italie  ,  et.  mêa»  dans  taùtd  l'Europe 
oocidëhtald  ok-  ce' pHirce  élit  une  iiiQuericé 
marquée ,  qb'H'deTBît  uioibs  à  Ik'  Vwti^' éten- 
due des  proTÎncea  qui  lui  obéissaient,  qu'aux 
habiles  gens  appelé»  ernipr^  der  luî',  et-  qui 
foràiàieat  soti  cdiUeil.  Oâ'  ne  peât>  les"  firire 
ceiUial1m:x}i/autit^ti(^aéI«â'à«ttul-3^'cé  siècle^ 
dan»  lèaniébadohsv'CtJtifUsedF,-  fbiA^îi^etit  de^ 
luftiièreb  ;  si»  vùr  sQJeC  4igàe-^  ct^ti-d  tir àlU  fax  dd 
plus'/UibîIed.éoiiifaidSi  '  '' 

Âpiïs. la- mort^  ffOdùBLifA,-  iauté  FItaUe"M 
8ounitahsiQïCrc>gotkl»eaflfi^ïéslïtBhce:  Zl<ttRIté^ 
tie,  ki'Nortquè^  laiDehnati^;  seTfùigév^ntsdiis 
les  1^  dèlFhéodorid'i'là  Sicile  prit*I»!,ihêm'ô 
parti  vigogiléë' par  l'élbq»Qii««i>  dé'  GiHfâdtfdt^. 
L€!8;ooIoiwélàUit'^t>dàdrdéattâSé,  àni^eitt 
doriné'^e-'perpéiuellM'îÈ^Biétuaés',  et  htfl^â^ 
ment  n'aureât  pu<Iës  Tddstu^it-'j^  fàl^éMéhâsiéé^ 
de  leurs  habitations.  On  assigna  pour  leur  de- 
meure la  partie  de  la  Ligurie  f  nommée  aujour- 
d'hui le  Piémont, 

Les  héritages  que  cette  émigration  rendait 
vacans ,  fecilitaient  l'établissement  des  compa^ 
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~  gntHiB  de  ThéodonCf  auxquels  fut  ibandtAuié* 
la  troûième  parlie  des  terres  d'Italie. 

Du  mélange  de  la  langue  romÙDe  et  des  diSft- 
reo3  jargons  que  parlaieat  les  nonveanx  oolofis, 
•e  forma  on  nouvel  idiome  qui  donna  naÏMance 
k  la  langoe  italienne.,  devenue  dans  Usuîte-tiDO 
des  plus  pariaites  et  des  plus  agréable^  éfe  l'Eu- 
rope. 

Les  fonne»  extiikionrè»  de  la  répablîqne  ro- 
maine forant  comerrées:  .Thétodoric  prtt  ioi- 
méme  l'^iabit  romain  at  lc;fitpren£re-«BX  Gttûu 
établis  Â  ta  conr.  Il  renouvela  idans  RtHue, 
ÇD  5oo,  lespectacie^de^iaaàeBatriampfaes.  Ce 
fat  à  cette  occasion  que  pamtnniéâit  doétpres- 
ijae  toutes  les  disppûtioïu  .étaîEBt  tirées,  def  lois 
romaines.  Jl.s'a^s^ait,  dans  cette  kû,  d'arré- 
lerles  diffîcuUés-  élevéed  dtuis  l'adinînistMtjon 
4e.  la.  ^tice,  entre  les.Romainsi'ètlAs  Gotb» 
qui  «e  gouTenifti«ntparIe& usages  dé' l(!tv  nation. 
Il  fut  statué  que  les  prpcés  qui  mîttaiimt  entre 
les  unset'les  autres, -^^aient  jogés paTidDi  tri- 
btjnal  nâ^parfi  de,qh9BW^Kt«  n>maia»et  gotba. 
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CHAPITRE     XII. 

SituaHonpoUtigùe  de  l'Italie'^  au  commence- 
ment du  sixième  siècle.  -^  Règne  de  Clovii 
en  France.  —  Mort  de  Théodoric. 

Av  ndjiea  de  oe  swdO' barbare,  on  ctiercfas 
âT^uiie  triàtocmios^,  dit  Montesqiûeu,  le 
destin  de  la-  TiUe  .de  Rome  et  des  antres  Tilles 
dltaliei'Rbme  était  pobraîiisi  dire  sans  défense.^ 
Jl  y  snàt-fea  de  ressbupoe  dons  le  peuple  extrê- 
mement diminiié;  elle  occupait  une  si  vaste' 
étendue ,  qu*il  était  difiScile  de  garder  ses  inu-' 
railles;  D'aJUeurâ  latrillepouTait  être  aisémnit 
Afiaméei -On. avait tiansftiHlélesiége  d'ugouver- 
nenlent  dansRaTBnne^.viite  autrefois  défen- 
due pair  ia  wieB,  eonnne-Veiiise  L'est  de  nos  jour». 
Borne  H  (àsynil  libre,  parce  (|de  les  lois  ro* 
mainet  iton|iMiaient  à  la.gouverner.  Le  sénat 
était jmpecté.:Â  sa  tête»  nBjcaDDBul  jioibmé  an- 
nnellem^it  'par  Tliéodoric ,  qui  suivait'  en  cela 
l'exeititilB  des  empereurs,  représentait  la  ma- 
jesté xomeipe.  Aucun  changement  ne  paraissait) 
à  l'exténeur  ',  ni-  dans  la  police  ^éilérate ,  ni 
dms  U  dirision  dés'pTaTÎDces^qai  contimiaient 
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-  a  être  gouvernées  par  des  consulaires  et  par  âe» 
e  présidens  choisis  parmi  les  familles  les  plusi 
puissantes  de  Rome  et  des  autrçs  grandes  villes. 
11  n'existait  plus  de  traces  de  l'ancienne  reli- 
gion romûne,  Cettede«truotk>n0uhiteétaitl*oi^. 
vrage  des  peuples  du.  Nord }  qui ,  devrai*  Alaric , 
avaient  dévasté  Fltalie.  Attachés  superstttiease- 
ment  à  la  religion  chrétienne ,  ils  avaient  brisé 
toutes  U»  «ta^ues  et  enl^é  teasleeinitiemenK 
précieux  qui'>.  dans'  les  temples ,  £liàaieiit  .tant 
d'imjvession  sur  k' vulgaire,  deux  d'entre  lea 
Go^Jtet  Iestlénil4sjqi>i  s'étaient  étdxtis  dans  les 
campagnes,  y;avaMBit  perte  le  mênie^^prtt;  eA 
fort' peu  de  temps . cette  rérctlutîoiiifat  entière», 
^ent  générale;  ■'•■■' 

Milan.et  RàTeBn»,^^^*™"^  le^slégê'^gOD-- 
vememont,  Bvaie>iï''ftDq^  ntie  augmfenlBtion 
d'faahitaas;  mais  presque  vtotttMlbBVnttret^TiHea 
n'offiitàent  que  desnaaic'eKnBdoyiBaBsïTfaéo 
donc  en  rebâtit  qBfdqoea^imes;  içawsai  acôns 
s5étendû-cnt  sar-^tomt^tl^aàgmentatiitevde  l*i^gTi^ 
ouitut«  et.dn  cmninerae.  Ses  :«fibiitf-«Hxmt  wt 
sntbcès'  si  ipiudigieax ,  «pe^  v^rs  ^hrcémiMoce^ 
infliitidLLstxièine  siècle'',' Bon-pculeiBentiltalie 
n'eut  plus  beboin:  d«-griiBi''étraB|pra^  mais. 
qu'elle  fat  en  état  d'alimenter-le^-armétr  da' 
pirâce.employéesdeiMiM-pvoTiooeslétran^bcat 
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Cette  ofcserv^tipn  sufBt  pour  prourer  que  l'in- ~ 

Tauon^tles  Gstlis  >eit,It<Uie^loiii  d'avoir  plongé  Si^itmo 
cette  contrée  Aafi»  la  barbarie  et  daBs  la  mûère , 
Çt^Blf!  on  le- .dit tous  les  joDrS)  arriva  aa  con- 
ii^AK  dws^i^i  .temps  où  la  dépiepUlwIJofî  et  la 
stérilité  étaient  si  extrêmes  que,  sans  ce.  sur- 
cFoit  d'habjtalM  j.  l'Italie  fàt' devenue  entière- 
ment déserte.  :  .  ' 
^■P^u»  la  tpnip^  9)1^9^  coQfédératipn  àe  peu-: 
.plefl .  germains,,  -sona  Je  nom  d'Ofitrçgot^^  . 
fuRdait  le  rosismns  |d'lt^>e»  une '«utre.confé-. 
dénttitfn'  dis  eeeniéines  peuples-,  «eus, le' nom  de 
-fVflpc*  j  echev^it;  fiçi  gouïïigyre  .Iffi  !©aal«»  sous 
la  -Colleté  d»  Clovi«v.  .  ,  ;:  ,  : .  i,  ' 
- .  Clovis  i  dans-  Veai^ice  de  iD^îns  ^  ti'Ctfte  aiis',, 
depuis .r«D.4»»  ^s!9q'«a;5e9iJ9ilBaff  Ie.c«rp%d#. 
l»,inoiU)rc^ft-fi;^«9^9!3,  bpapcovpipJiM  amenda, 
«m'U  ne l'4tWJt  W«nt  la  révolution.de.jySg.  Cet 
enipiireviw-Teaferàiait  pps.  les  provinces  qui: 
cwiH)(^uïakq'#  Ifli^aam^desi^urgu^gnoBs 
d^  lIAJfiaiee  à  la^Pw^nçe  ,et  desAilpêaan  RhôniF^ 
HM^B  -tcipteila^Çel^ue  et  la  moitié- de  la'  G^rma- 
ni^jen  faispieatpM?^'  Cet^  immen^  conquête 
fv^'le  fruit  de'tr(<is  batailles  ^agoéesi  l'une  con- 
1 1x9'. les  Romaine-,,  la  &evc/aifi'  &K\\re-  les  Aile-, 
mauds,  et  la  tFoisiène<o<oiltre'les-Visij9tIi8.  On 
i^{:q^aît;p9a  p^éviséiaao^  ladite  de  la  pre- 
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-  mière  bataiMe  IWrée  dans  les  environs  de 
tirxième  Soiesons.  SyagriQsqOi  commandaHlesRomains, 
fut  fait  prisonnier.  Le  vainquenï  se  rendit  nud- 
tre  de  tontes  les  provinces  de  là  Gaule  celtique  , 
qnî  reconbaiasaient  encore  l'autorité  des  empe- 
renrs. 

Ces  succès  excitaient  la  jalousie'  et  T^ula- 
tion  de  la  confédération  de  Gmnanie  ^  connue 
sous  le  nom  è^'Atlemanda.  Ùes  peuples  forment 
le  projet  dé  suivre  les  Francs  dans  leurs,  oon* 
quêtes',  et  de  les  partager  aVëc  euAj  mus  ils:  ' 
sont  entièï-ement-défidts^  en  496,à  Zulpkh  âaiu 
le  pays  de  Juliers.  Cette  bataille  est  connue  dans 
les  annales  françaises  ,  sous  te  nom  de  béOailh 
de  ToWiàc.  I^es  Fi'anca  poârsuirent  les  Alle- 
mands'à  la  drcnte-doRIrin  ;  et  après  une  guerre' 
des  plus  sanglantes,  Clovis  s'aasfljettîtces  peuple» 
belliqueux ,  dé  même  que  les  '■  BHvài^dis  ^oi  leoc 
avaient  porté  des  secours.  D'autres  peuples'ger- 
inains^  connus  dabs  la  stài&  sons  le  nom  de 
Thuringiena  ,  disaient  unsti  de»  incursions  sur 
les  rires  da  Ahîn  j  Clovis  se  :rendit  matkê  de 
leur  pays  ;  et  po^r  les  contéAJi^dans  la  dépen- 
dance ,  il  envoya  tine  coloiïl*  dèFrancs  sur  leli 
deux  rives  i)n  Mein ,  dans  le  pays  qiii  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  i^ranconi>. 
Clovis ,  deretour  dans  les  Giulci»  y  tooma  s» 
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armes  contre  Alario^  roi  des  Vi^goths;  il  gagna' 
sur  lui ,  en  £07  ,.  la  bataille  de  Youîllé  /  près  de  > 
Poitiers  ,  dans  laquelle  il  tua  de  sa  main  le  roi 
Alaric  j  et  soumit  ta  j^rtie  de  la  Gaule  aquitani- 
quCf  entre  le  lUiôiie  et  lesJPyréaéea. 

Les  Osârdgothft  qui  dominaleift  en  Italie ,  se 
l^gardaioit  comme  les  compatriotes  des  Visi- 
goths  d'Espagne..  ThéodoriCjpOPr.  resserrer 
cette  alliance ,  avait  donné  en  itiariage  sa  fiUs 
Thçudigotbis.m'.roi  îles  Visigoths^  Alaric  Ce 
prince  ce  laùinit,  ds  ce  mariage  qu'un  01s  en 
iniçAnté.  U  eù|t  été  bientôt  abandonné  par  un 
peufde  qui  ne  voulait  pour  chqf  qu'on  homme  en 
éh|t;de'  le  conduire  ^  la  gtierre.  £téja  une  parfis 
dçtfGotfas  ^pd^t.à.  fa  couronne,  un  fijs  gu' Alario 
aff^  ^A'vB39  antre  .femme  j  lorsque  Xhéodorio, 
■  se  déeUrant'ti^tenrdBAon  petit-fils  ^  envoya  smr 
ïçs^^^trds  dv.  Abôi^ .  une  armée  considét-able. 
Thiei;rj ,  fils  aine  M  Clovis ,  faisait  alcH^e  Tq  ftiég«i 
d!|i^les,  .qq^^l  ^t  obligé  de  lever  .Après  avw'  été 
bf^tt^p^x'leiO^tr^gotbs.  Cfitte \ictoir«  futstii-^ 
Kiad&Mpai):  wU'«;AesFrancs^  lesOoths  :  timtea 
^081  qi^trées.^ùie»  yisigotbs  étaient  établis^  rft^ 
(Il9fa«arent  rafit9rité4e  TJiéodorîc  qui  fit  élever 
SQff.pqtit -.fi:!/}  Amalaric,  nqn  comme  un  roi, 
Wais  comme 'l'Jiéritier  pré8omptif;du  royaume 
d^^isigatbs,  ij  chargea  du  goovenwment  d'Es- 
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'  pagne  Tbeadis ,  nn  de  «cb  officiers  qui  porta  la 

SiKîime  couTonne  dans  la  soite ,  aprè«  la  mort  d'Amala- 
ne. 

CIoTÛ  mourut  en  5i  t  ,  laissatit  ses  états  k 
ses  quatre  fil» ,  Thierri  ou  Théodoric-le-Pranc , 
Childebert,  Clodoniir  et  Clotaire.  Théodonc- 
le-Fraoo  eut  ï'Anstra'aîe  ,  '  qui  '  tomprenait  la 
France  orientale  -,  oula  Germanie  française. 

Théod<Nri«-Ië-G«th,  roi  d^tàUa ,  était  alors  le 
monarqoe  le  pin»  puissant  de  l'Ktirope.  Soutc- 
rain  de  ritt^',.de  la'Sicile  et'  d^' antre»  états 
à«  Ir  Mé^«tk'anée  ,  il'  tégiihîf  encore  »nr  la 
partie  de  U  Ôe^ihânîà  etfti«  le  Itenubë  et  les 
Alpes,  le»  deaï-miéties  ,  la-NoHipie',  la  DaU 
matie  et  pveéqtn  tbnte  l(t'^ittinott3d=;  'il'gon'^ 
Temait,  dans:|^6«des>  tttfé  partielle  Pro- 
vence ,  1«>  T^Uè  d*  Marseille ,  linè  partie  de 
rAquitaniqne ,  entre  le  Rhône  et  Nhrbonne ,  *t 
tonte  l'Espagne.  " 

Cepeudffntîlne  prit  pas  letitM  d^émpereuri 
toit  cfnrf  la  qualité'  défila'  d'ahtths  àeVdià^ 
teàr Zéti<i>n>Iur ootomondit  àne  obéisaamcequi 
petiTàît'étvd  dans' les  maeurii'dé'eêf  te^ps-Iij 
on  phil£t>  qti'afaM  k  ménageir  le»  Gàthfft^n} 
faisaient  toute  laT'fiirce  ôè  ses  armées,  il  cifii- 
gnît  de  leur'  dbfiner  qùelqu'ombragë  en  se 
décorant  d'ufte  dignité  qiri  eût  paru  l'incorpo-' . 
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ter  aox  peaples  vuncus  par  les  Goths.  Mais  ~ 
il  exerça^  sur  les  Romains ,  précisément  la  ^ 
même  autorité  que  les  césars-}  nomioaDt  le 
préfet  du  prétoire  d'Italie  et  le  consul  d'Occi' 
dent)  soumettant  également  aux  lois  civilêa, 
catholiques,  ariens,  juifs  et  idolâtres;  jugeant 
les  Boni ains  parles  lois  romaines,  1^  Gexniains 
par  les  Ipis  de-  G^rauutiet  et  Isa  Bspagncds  par 
les  lois  visigotbiques  ;  présidant^  par  ses  com- 
viissoirès,  aux  Sections  des  éréquas  des  prin- 
cipales Tilles ,  app»îsant  les  schismes.  Deux 
papes  se  disputaient  la  chaire  de  Rome }  il 
nomma  Simmac^e}  et  oe  pape  étant  accusé ,  il 
}/i  &t  juger  par  ses  nùaai  donûrUçi. 
'.  ThéodoEÎc-le^otb  moorat  en  536  j  ses  états 
furent  partagés.  L'Espagne  et  la  partie  des 
Gaules  qui  obéissait  aux  Vîsigoths,  reconnurent 
pour  roi  Amalario  ,'  que  les  r-ois  francs  chas-* 
aèrent  bient&t  au-delÂ  des  Pyrénées.  Le  reste 
'  de  la  monarchie  gothique  &it  gouverné  par 
Athalaric ,  petit-fils  du  dernier  roi ,  soua  la  tu' 
telle  de  la  reine  Amalazontesâ  mère.  Ce  prince 
mourut  avant  l'âge  de  dlX'huit  ans.  Kentôt  les 
guerres  civiles  et  une  nourelle  rérolution  étei- 
gnirent la  donamatitm  dra  Goths  «b  -ItaUe. 
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C  H  APITRE      XII  L 

Justinien  pannent  d  l'Empire  d'Orient. 

A.  LA  suite  d'un  grand  ùmbre  de  princes 
&ibles  et  superstitieux  qui'  s'étaient  succédés 
rapidement  sur  le  trône  de  Bisonce  ;  après 
Théodose  le  jeune ,  Morcien  ,  Léon ,  Zenon  , 
Ânastase  et  Justin,  on  vit  enfin  environné  de 
la  pourpre  un  prince  d'un  grand  caractère, 
etauqael  un  règne  de  près  de  quarante  ans  per- 
mit de  rendre  à  l'empire  romain  un  éclat  qu'il 
n'avait  pas  eu  depms  que  Rome  avait  cessé 
d'en  être  le  siège. 

.  Justin ,  en  mourant  en  637 ,  avait  ch<H8i  pour 
son-Buccessenr  son  neveu  Jnstînien,  qui,  depuis 
plusieurs  mois ,  portait  tout  le  poids  de  l'em- 
pire. Ce  prince ,  parvenu  à  sa  qusrante-cin- 
qoième  année,  se  trouvait  dans  l'âge  où  l'esprit 
est  en.  état  d'exécuter  les  conseils  de  l'expé- 
riânce  et  de  la  sagesse.  Les  lois  publiées 
an  commencement  de  son  règne,  et  qui  rafc 
Gurvéçu  à  la  puissance  romaioe ,  annonçaient 
une  administration  florissante.  Bientôt  une  bril- 
lante expédition  contre  les  Perses  augmenta  U 
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célébrité  de    son  nom ,   il  effaçait    ceux  Ae  — 
toa»  ses  cont^nporoins.  Il  deroit  sa  renommée  ^ 
aa'jnTiBconsuhe  Trébooien,  pour  les  travaux 
de  la  jtirisprDdehce ,  et  pour  la  gloire  dea  ar- 
mes, aa  célèbre  Bélisairef  qui,  dès  l'âge  de  j 
Tingt-dnq  ans,  déployait  d^ja  cette  vaste  com- 
biiiaison  de  tactiqoe  ,  enseignée  aux  généraux 
ordinaires,  par  ont  longue  et  dure  expérience. 

Depuis  les  prenfières  irruptions  des  Bar- 
bares dans  le  .sud  et  dans  l'ouest  de  l'Europe, 
la  politique  du  conseil  de  Comtantinople  avait 
été  constamment  de  les  éloigner  de  laTbrace 
et  de  l'Italie.  Rome  et  Constautinople  étaient 
considérées  comme  la  tête  et  le  cœur  de  l'em- 
pire. On  Êùsait  passer  les  Barbares  aux  extré- 
mités. Placés  commodément  dans  des  contrées 
fertiles  ,  ils  devenaient  eux-mêmes  un  rempart 
qui  protégeait  le  centre  de  la  domination  ro- 
maine qentre  de  nouvelles  invasions  j  la  con- 
quête de  ritatîe  par  les  Huns  et  par  les  Gotbs  , 
prouTait*que  ce  rompart  n'était  pas  inexpu- 
gnable. ,        .. 

Rome  ayant  passé  sons  nne  domination 
étrangère,  les  césars  de  Bisauce  affectaient  en 
'Vain  de  se  regarder  comme  lés  successeurs 
xl' Auguste  et  de  Trajan.  Leurs  prétentions  res- 
semblaient aux  pompe»  fantutiquea  des  reprér 
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~  eentatioDs  théâtrales.  CoiiHtantiiiO|de  était  tant» 
ville  grecque,  les  officiera  da  palais  portaieat 
des  noms  grecs,  la  langue  grccqite  était  la  seule 
eu  usage  à  la  cour  et,  à  la  ville.  Omuoent  rs< 
connaître  pour  RomaioB  des  hommes  Aoxquel» 
la  langue  même  parlée  à  Rome  était  étran-* 
^ère? 

Cependant,  parce  que  Théodoric  n'était  entré 
en  Italie  que  du  consentement  de  Zenon ,  parce 
que  ce  prince  avait  gouverné  les  Bomains  d'a- 
près les  constitutions  impériales  ,  parce  que 
le  consul  d'OccidMit ,  élu  dans  le  sénat  de  Rome 
sur  la  présentation  de  la  cour  de  Ravenne, 
avait  continué  de  conespondre  avec  le  consul 
d'Orient,  élu  dans  le  sénat  ^Constantiaople^ 
sur  la.préseatation  de  rempevear,  parce  qu'enfin 
Théodoric  avait  toujours  ârtrstenu  un  com- 
merce de  civilité  avec  l'empereur  d'Orient ,  on 
pouvait  ccoitidérer  à  Conslantinople  'l'état  de 
l'Italie  comme  provisoire, 
.  La- faible  santé  duroi.Aitfaalaric,  etlesexoès 
auxquels  il  se  livrait  malgré  les  conseils  de  sa 
mère,  annoHçôcnt  sa  &i  |Hloclia^e.  Procope 
assure  qa'Anahuionte ,  en  recevant  dé  Justinien 
le  titre  de- rMit«  d'Occident ,  comme  Zém^ie 
avait  autrefias  porté  celui  de  reine  d'Orient, 
promît  à  ce  prince  de  remfattre  entre  ses  mains 
*  le 
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Iero5«um«  à  1&  moft.de  ftôn'fîls,  et  â'atlerr 
fiair 'Sei  joiws  dam  la  Grèce.  Ce  pouvait  être  ^\'^'^'n» 
le  pro^t  d'une  princesse  à-laquelle  une  éxcel-* 
lente  éâaoation  avait  inspiré  le  goût  des  lettres 
et  de  la  liitntite ,  et  qui  craignait  peut-être  , 
a|nés  lam<n't4le  son  fils,  de  rester  exposée  sox  - 
vengeances  desgrands,  dtmt  pendant  sa  régence 
«lie  avait  arrêté  arec  vigueur  les  déprédations»  > 


C  H  A  P.l  T  R  E      XIV. 
Exp4<Uti0n  dé  BéUaaire   en  Afrique. 


JXtstisibn^  persuadé  qu'il  allait  rentrer  sans 
cqmlii^trey  dans  la  possession  duberceau  de.' 
l'empire  ^  se  rendait  digne  de  ses  hautes  des- 
tinées  par  de  grands  succès.  De  toutes  les  pro- 
vinces,envahies  par  les  Barbares,  l'Afrique,' 
dont  J^s  cÔJteR  baignées  ||ar  1^  Méditerranée 
touchaient  à  l'Egypte ,  intéressait  davailtage  les  .- 
Romains-Grecs,  maîtres  de  la  mer  par  leurs 
flottes,  et  ^  faisaient  alors  tout  le  commerce 
de  l'Et>rope  et  de  l'Asie. 

Le- génie  des  Vandales  qui  s'étalent  emparés 
de  cette  prPYince  soue  leur  roi  Geaseric ,  n'était 
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~  pas  d^attaqner  les  places  *  encore  moins  de  Ie« 
'  défendre  ;  toutes  celles  qui  couTTaieiit.rÂ£riqae 
avaient  été  démaote]ées.par  ces  conqt|éi«Ds,de 
peur  que  le  peuple  vaincu  ne  s'«i  secrjt  pour 
tenter  quelque  rérolte.  Proeope-  nous  assure 
que  ces  hommes ,  accoutumés  anx  Atones  dtf 
Mord ,  s'étaient  à  peine  établis  dans,  les  climats 
chauds  y  que ,  vaincus  par  1b  mollesse,  iUétaiept  ■ 
devenus  incapables  des  iâtiguef  de  la  guerre. 
Une  table  délicate  ,  des  habits  efféminée ,  des 
bains,  la  musique,  la  danse,  les  théâtres,  leur 
étaient  devenus  nécessan^s. 

II  est  difficile  d'allier  cette  peinture  avec  les 
efforts  qiie  fit  Gélimer,  et  les  extrémités  "âux- 
quelles'il  se  réduisit  sans  murmurer,  avant  dé- 
poser les  arihes.'  Il  est  plus  naturel  de  '  suppo-  ' 
sèr  que  les  Vandales ,  professant  Tarianisme 
comme  lesGoths,  étaient  détestés  dés  Africains 
qui ,  de  même  que  les  Italiens,  étaient  attachés 
au  culte  appelé  orthodoxe  quand  il  doon-^ 
Ha,  et  que  cette  haine  générale  dont  tous  les 
Insf  oriens  font  mention,  £ivoris«  les  prétention» 
■dés  Romains.  .-■>.- 

Les  Vandales  se  croyant  affermis  flaifs  leur 
conquête  ,  n'çntretenaient  plus  ces  années'for- 
midablès  avec  lesquelles  Genséric  prévenait  sa 
-eoBémis  étonnés.' Ce  prince,  dans  là  vue  sâoK 
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âoute  flc:  donner  à  ses  sujets  des  monarques  pins -^———» 
expérimentés  ,  avait,  réglé  que  le  trône  ttppai>  Sixième 
tiendrait  t-oujcnirsà  celui  de  ses  desceodans  qui  se 
trouverait  leçlus  àgéysansavoir  égardà  là  ligne 
diractej  ni  aux  droits  de  primogéBiture.  CeC 
«asBgè/  bbservé  aujourd'hui ,  presque  sans  in- 
ccnçrénient,  par  la   maison   ottomane',  '  dans- 
\eati  ocnH-oùtouslesprincescoUatérâux,  enfer-'     ' 
mes  dèa  leur  eniànce  dans  un  séraîï,  ne  virent 
•qa'ayec.  des  femmes  'études  eunuques  ,  devait 
prodnicéyà chaque  (dlailg6Uv6nt de  t^ghe^  une 
^uetTo  civile  dans' tin  pA^s  où  le  nun^iéthentdes 
«rmes  et  la  liberté  la  plns'étendué  ^taîeht  l*apa- 
nage'de-ttins  leS'mdîvîdQS  de  là  dation  Victo- 
rieuse.' ■■■'  ■'[''■  '■■!'■■ 

'  Oesgaeirrés  interminables  entre  plusieurs  fa- 
i*Hleff^qui-prétendaient'atâ  trône ,  occupaient 
la^natibn^  lorsque  l^BRtMnaihs'orîentatix  se  pré-  ~ 
«entèreHCen'Mriqafr;'  elles  eropêchéi^nt  une 
réimida-qUi  sente  pouvait  couronner  les  efibrts' 
^des-Vïmdales.  Le  roi  Trasamond  avaiVépoiisé 
Amalafride,  fille  A»  roi  d'Italie  Tliëôdoric." 
Hilûéric;  dtfécesseuraécè  prince,  soùVprétexte  ' 
,  d'une  «dnspîmtién  vraie'  ou  prétendue,'  avait, 
fait assassifrer cette  princesse  et  tous  lésGbthi. 
dé  'éâ-  strite-  AmalàZohtè  qui  régnait'  en  Itutiè , 
«mbaitassëedans  une  régence  orageuse,  s'était 
B  b  2 
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-  vu  contrainte  k  dissimuler  cet  outrage  ; 


Sisièwe  elle  cherchait  une  occaiicHi  de&'en  renser.  L'ex' 
pédition  des  Romains  orientanx  en  Afrique  lui 
fonntit;  cette  occasion.  Tous  les  ports  de  la  Sîdlar 
iiirent  ouverts  h  la  flotte  de  Bélisûré ,  qui  tira 
-  de  cette  lie  les  munitions  qui  lui  étaient  néeear- 
saireB,,et  qu'il  n'aurait  pu  'se  procucer  tpm 
difficilement  de  CtHistantinople.  Dfaillean'  le» 
Vandales  se  lîvreienl  à.  une  si  ctmiplette  msav* 
dance ,  que  la  flotte  romaine  approchait  de  Ciir- 
thage,  .lorsque  non-seulement,  ils  n'avaieiit  fiât 
aucun  préparatîf  de  défense.,  mus  qu'ils  pigraôt- 
^ent  ignorer  le  péril  qni  les  menaçaitl 

Bélisaire  conquit  TAftittue  en  trmc:  mois  ,-4 
<^mpter  depuis  le  débarquement  jusqu'à  lader- 
nière  défaite  de  Gélimef)  an  mois  de  déeembro 
633.  Ce  pnnce,  après  avoir  pwdu  s^.étatoJaC; 
ses  trésors,  s'était  i^fiigiér  avec,  sa  &m«tki'aux 
extrémités  ^e  la  .Numidie,,sur  une  mMstagne 
freequ'inaccesjSÎblD.  .Quelques . compagnon*  ^d^: 
•es  infortunes  l'avaient  suivi 4'>ns.cett$.retcail&^' 
il  y  fut  vaincu  par  unennemi'que' la  brc^voure^n». 
•aurait  s^m^onter.  Les.p^ysd'alentouc.^jiïlifr, 
Hissaient  que  du  .seigle  et  de  l'oTgfi.  ..Quelques . 
hordes  de^Maure^  qui  parcouraient  tift  désert  %  . 
ignoraient  l'usag^.dupainpt  des  autres,  alimpp» 
Itréparésfarl'ii^ii&triei  ikiBfaigeaieatt^  sfggU^ 
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et  cet  orge  sans  le  moudre  et  «ans  le  faire  cuire.   ■    '    ■  ■ 
Cette  nourriture  manqua  aux  ftigitils  ,  lorsque    '^1^'"* 
■les  Romains  eurent  bloqué  la  montagne  ^  de  ma- 
.niére'  que  toutes  le&  issues  en  étaient  intercep- 
tées. 

Gélimer  sot^ritpendantplnsieursmois  tonte» 
ks  hoireurs  de  ta  fiimine  ^  dans  l'espérance  que 
Je  hasard  lui  proottrenùt  quelque  moyen  de  s'é- 
«^faapper  XTependant  sa  familleetees  compagnons 
expiraient  autour  de  lui  de  iàim  et  de  misère. 
Frocope  ra[^ortë  que  ce  qui  le  toucha  le  plus 
^nsiblem^nt ,  fut  de  voir  un  >our  un  des  énfans 
de  sa  sœur  et  un  jeune  Maure  des  plus  miséra- 
bles ,  se  battis  à  outrance  pour  s'arracher  de  la 
bouche  im  petit  gâtea»  d'oi^  écrasé  ,  à  dentî 
cuit  fiouii  la  cendre^  Ce  déplorable  spectacle-' 
acheva  de  le  dompter  :  il  s*  remit  j;  avob  toute  sa. 
famille ,  entré  les  mains  de  Bélisaire  qui  Je  con- 
duisit, à  Constantihoplè  ,'.  où  il' entra  arec  lai 
pompe  des  anciens  triomphateurs.  Gélimef, 
ji^vêtudeà  habits  royau!s:,.8DtTaitIë^bak*'dé^on 
vaincpieur.  Justinien ,  assis  ear  un;  trôoe^  l'atten» 
^ait  dans  le  Cirque  :  apiiès, Savoir  rdçu'ieshôm- 
mages  (^  roi  détrôné^  il  lui  assigna  des  demain 
nés  dàt)6  la  Galatié;  -  Gélimer  y  finit  ses  jours',, 
fivecsa.faniilleï  dons  L'abondance  etdan«robs— - 
fliritéw  ": 
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-  r-- — : —  L'/Vfri<jue  fut  réunie  a  l'empire  'tomain  ;  cent 
Sixième  ggpt  aDQ  Après  que  Genseric,  fuyant  lea  Goths 
d'Espagne ,  y  eut  transporté  sa  Tiatîon ,  cette 
province  y  resta  incorporée  jbsqn'à  rinvasi(5h 
des  Sarrasins.  L'histoire  ne  fait  plus  mention 
.des  Vandales  ;  les  prisonniers  de  cette  nation 
se  trouvaient  en  grand  nombre  à  Constanti- 
uopl«;  Justinien,  pour  leur  ôter  l'espérance 
de  retourner  en  Afrique,  en-  composa  cinq 
.corps  de  cavalerie  qu'il  envoya  sur  les  fron- 
'  tièreà  de  Perse,  ceux  qui  restaient  en  Afrique 
furent  exterminés  par  les  Maures,  ou  se  mê- 
lèrent .avec  .eux. 


CHAPITRE     XV. 

E^xpé^tiàn  jJe  BéUsaire  en  Italie.' 

/\.Tjf^LAiuc:,  roi  des  Osbrogotlis ,  était  mort 
à  Hayefine'  en  554,  à-fâge  de  dix -huit- ans, 
sans  avoir,,'^  marié.  Théodat,  gnuvei'neur  de 
To«çaneï^^,.$S:t  çlu  toï.  ;Ce-prince  oubKaïit  Ifes 
bpnspgîces  de  la  reine  Aftiaiatobntë ,  auxquels  il 
devait  Jes  fiuJfrages  qui'l'âvaient  éleVéaii  trôné, 
fait  arrêter  cette  princesse,  la  relègue  dans 
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une  de»  îles  da  lac  de  Bolscne  en  Toscane,  où , 

quelque  temps  après,  elle  est  étranglée  dans  un  Sixitm* 
bain.  Amatazonte'était  fille  d'Audeflède  ,  srrur 
de  Clovis,  rôi  des  Français.  Théodebet-t,  toi  de 
la  France  orientale ,  prend  les  arnies  pour 
renger  la  mort  de  sa  parente;  cet  événement 
présentait  i  Juslioien  on  prétexte  trop  plau- 
sible de  reyendiquer  les  droits  de  l'empire  siir 
ritalie,  pour  ne  pas  en  profiter. 

Après  s'être  ligué  arecles  Français ,  il  fait 
marcher  des  forces  dans  la  partie  orientale  de 
lltalie,  sous  les  ordres  de  Bélisaire,  alors  re- 
vêtu du  consulat. 

S'il  faut  en  croire  l'histoire  secrète  de  Pro- 
cope,  la  méchanceté  et  la  jalousie  de  la  femme  > 

de  Juétinien  furent  la  cause  preiiiière  de  cette 
expédition.  Amàlazontâ ,  aprèir  l'élection  de 
Théodàt ,  se  proposait  de  se  retirer  ^ans  la 
Grèce  pour  y  joirir  de  la  paisible  retraite  que 
Juslinien  lui  avait  offerte  dans  le' cours  de  leurs 
négociations.  L'impératrice  Théodora  fut  ef- 
frayée du  projet  d'Amalazonte  :  redoutant  les 
impressions  que  pouvait  foire  sur  le  cœur  et 
sur  l'esprit  de  son  mari  iine  reine  aussi  célèbre 
par  sa  beauté  que  par  ses  talens ,  elle  résolut 
de  loi  arracher  la  vie.  L'empire  qu'elle  avait 
acquis  sur  eon  mari  lui  en  facilitait  les  moyens. 
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■    '-"    ■■—  Elle  persuada  d'abord  à  JustiDien  qu'il  était 

,    xiètne  convenable  d'envoyer-   ijn"  ambassadeur  à  la 
•lècie,  ^     -,  .  Il 

.reme  des  Goths ,  pour  traiter  avec  elle  et  avec 

Tliéodat.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  tom- 
"  -ber  le.  choix  de  ce  ministre  sur  un  individu 
qui  Jui  était  dévoué  ;  il  eut  la  commifision 
secrète  d'engager  Théodat  à  faire  périr  Âma- 
-  lazonte.  Frocope  avoue  qu'il  ignore  les  moyens 
'  employés  par  le  ministre  de  Cdnstantinople^ 
][>oar  déterminer  Théodat  à  ee  parricide ,  mais 
il  laUse  entrevoir  que  c'était  en  prévenant  ce 
^prince  que  lareine.s'était  engagée  à  faire  tous 
ses  efforts^  après  la  mort  de  son  fils  ,  pour  re- 
mettre lltatie  entre  I^- mains  de  Justinîen.  . 
Aussitôt  que  ce  meurtre  fut  consommé ,  l'am* 
bassadeur  grçc ,  cbangeantde  langage  j  menace 
"l^héodat  de  la  vengeance  ,prochaine,de  l'empe- 
reur. Théodat  f  devenu  odieux  à- une  partie 
de  ses  sujets,  craignant  d'être  ab^ donné , 
offrait  ,de  reconnaître,  l'empereur,  pour  son  sou- 
verain ,  et  de  se  contenter  de  la  qualité  de  son 
lieutenant.  Le  roi  desGotiis  sfépi^it  à  démon- 
trer qne,  Justinien  n'îvait  plus  aucune  raison 
de  lui  faire  la  guerre.  C'est  bien  fait  à  toi, 
lui  répondait  l'ambassadeur,  qui  te  piques  de 
pMosophiBj  et  qui  lis  Platon. .tous  les  jours., 
de  regarder  les  combats  conjroe  un  crime;  mai^ 
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-Jnstinieii ,  qoî  voit  les  choses  en  empereur ,  en-  — — — 
itisagé  la  glwre  de  conquérir  un  pays  sur  lequel    ^"pj"* 
ses  droits  sonC  les  plus  légitimes  et  les  plus 
«ncienB.  -  i  •       - 

-■■'<  Procope  ajoute  que  Théodat  promit  à  Fam- 
■bassadeur,- avec  serment, -que  si  l'empereur 
notait  pas  satisfait  de  sa  proposition  y  il  aban- 
donnerait ses  états.  «  Si  je  ne  peux  conserver 
mon  royaaiçe  ^ans  gueri'e  ,  disait  le  roi  des 
Ooths,  je  renonce  à  l'un  et  à  Tantre  ;  je  né 
Tais  pas:  ce  qui.  nie  forcerait  de  sacriGer  les 
douceurs  du  repos  a  la  gloire  dangereuse  et 
pétiible  de  régner  :  que  me  sert  un  royaume-, 
lorsque  j'ai  des  possessions  qui  me  rapportent 
douze  cents'  Unes  d'or?  Envoie  doUc  au  plutôt 
Jes  'personnes  entreles'mâms'  desquelles  jus- 
tintén  veut  que  je  remette  l'émirïre  des  Goths 
et  de  l'Italie.'» 

-  X'ofire  de  cette  cession  fpt  communiquée  k 
-JustinienVmais  un  corps  de  troupes  impériales 
ayant  reçu  un  échec  en  Dalmatie,  Théodat  « 
reprenant  quelque  couragie ,  «ongédia  le  mi- 
bistre  de  l'empfereur  envoyé  en  Italie  pour 
Cionaomnier  le  traité. 

Béliseire  à-  la. tête  d'une  armée  peu  nom- 
breuse, mais  qa'il  avait  lui-nféme  disciplinée» 
était  en  Sicile. •.qoèlqties  mois  après  U  mort; 
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"  d'Amalozonte ,-  U  y  prit  poMeuion  an 


Sixièmp  lat^  gt  se  rendit  maître  4e  toutes  le»  place*  d« 
ïih  en  moins  de  deux  mois.  Ajant  mis  garnison 
dans  Syracuse  et  dans  Païenne,  il  passe  d« 
lUessine  à  Bhe^um.' Toutes  :Jes  villes  de  la 
.Calabre  lui  ouvrent  leurs  portes  ;  l'armée  ro^ 
maine  traverse  sans  opposition  le  pays  de* 
Brutiens  et  la  Lucanie ,  secondée  par  la  flotto 
qui  côtoyait  le  rivage.  On  arrive  devant  la  ville 
de  Naples  y  alors  moins  grande  et  moin*  belltt 
qu'elle  ne  Test  de  nos  jours ,  ,mais  très-forte 
et  défendue  par  une  garnison,  nombreuse.  La 
mer  d'un  côté  »  de  l'autre  see.  murailles,  bâtie» 
sur  un  terrain  escarpé,  en  rendaient  les  apr- 
proches  très  -  difficiles.  Bélisaire  fit  entrer  sa 
flotte  dons  le  port,  où  elle  jeta  l'ancre  hors 
de  la  portée  du  trait.  11  campa  sur  le  rivage 
avec  ses  troupes  de  terre;  prit,  par  coiqpo* 
sition ,  un  fort  qui  défendait  l'entrée  du  fiut- 
bourg,  et  fit  approcher  »eê  machines  pûnr 
battre  les  jnurs. 

Le  siège  durait  depuis  près  d'un  mots }  Bé- 
lisaire se  disposait  à  le  lever,  lorsqu'un  hasard 
heureux  vint  lui  offrir  un  succès  sur  lequel  il 
ne  comptait  plus.  Un  soldat,  Isaure,  curieux 
d'examiner  la  structure  intérieure  d^n  aque- 
duc, entra  doua  celui  qui  abreuvait  la  ville  ^  et 
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âont  Bélisaire  avait-dètourné  te^eanx dans  les  "■ 

prenùers  jonra  idu  si^  ;  en  "s'avançant  il  rên-  8'^'**"*" 
contra  un  rocher  percé  d'an  canal  assez  large 
f  our  '  donner  cours  à,  Peau  ,  mais  trop  étroit 
pour  laisser  passer  un  hôtnme.  Il  jugea  qu'en 
élargissant  ce  canal ,  on  pourrait  pénétrer  dans 
la  ville ,  et  reTint'comdiuniquer  sa  découverte 
à  iin  des  gardes  de -Bélisaire.  Le  général  fait 
travailler  à  élargir  le  canal,  mais  sans  bruit, 
de  peur  d'avertir .  les  assiégé*.  H  fut  bientôt 
pratiqué  Un  chemin  assez  large  pour  uii  homme 
rarmé  :  alors  Bélisaire,  maître  d'entrer  dans  la 
place,  somme  de^nooveau  les habitans  d'ouvrir  '  , 
leurs  portes,  et  sur  leur  refus  il  profite  dft 
son  avantage. 

Quatre  cents  hommes  eurent  ordre  de  jirend  re 
les  armes  au  milieud'une  nuit  sombre ,  et  d'at- 
tendre ses  ordres.  Ils  entrent  dans  l'aqueduc, 
éclairés  par  des  torches ,  et  précédée  de  deux 
trompettes  qui  devaient  se  faire  entendre  lorsque 
la  troupe  eitraît  pénétré  dans  la  villefdans  le 
même  temps  un  assaut  général  était  préparé. 
L'aqueduc,  couvert  d'un«  voûte  de  briques', 
pénétrait  bien  avant  dans  la  viHe  ;  et  les  soldats 
étaient  déjà,  sans  le  savoir,  au  milieu  de  Naples 
lorsqu'ils  arrivèrent  à  la  bouche  du  canal ,  qui 
kè  tSEmuuQt  à  un  ba«sin  dont  les  borda  étaient 
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très-élevé»  et  impraticables,    sur -tout  à  de» 

Sixième  homniBs  armés.  Il»  étaient  dans  un  grand  em- 
barras:  ceux  qui eiuvaient ,  poussant  eux-mensM 
leurs  camarades  pour  gagner  Vourerture ,-  étouf- 
faient le»  Tins  les  autres  dans  ce  liea'étrtnt. 
Deux  soldAts  s'étant  dépoujUéa  de  leurs  armes, 
-montent  spr  le  corps  et  sur  les  armes  de  leun 
camarades, parviennentsarte xeveca  dubasàitf 
c'était  deux  henres  avant  .^iv.  Ils  entrent  dani- 
une  maison  qui  ne  se  trouvait  alors  habitée  qna 
par  des  femmes;  on  les  menace  de  les  tuer  au 
moindre .hrvH  qu'elles  feraieat,  on  les  lie,  ^or« 
un  des  soldats  |ette  dans  la  fosse  des  cordes  attar 
chées  par  u|i  bout  à  des  anne&ux  de  fer  qm  se- 
trouvaient  au  bord  du  bassin.  v 

, . .  'En  moins  de  d«ix  beures  les  soldats  de  Béli- 
aaire  étaient  sortis  du  bassin;  ils  s'avBnc«it  vert 
^  les  mars.du  côté  du  nord  ,  suivant  Tordre  qu'ils 

avaient. ïeçu  4  surprennent  Bne  tour  dont  ils 
passent  les  gardes  an  £1  de  l'épée,  et  donnent 
avec  les;lromp6ttes  le  signal  de  leur  vk^ire^ 

An8si|tqt,3élisaire  fait  Appliquer  les  éclwlles, 
onga^nele.bmt  desmujr8..I>^scalaâe  ne- réus- 
sissait, pas  des  antres  câtés.,'et  quoiqu'une  partie 
des  Romains  fût  déjà  dana  la  ville  ,^- les  Goths 
continuaient  ^e;SouteiHr  .dpimstrément  les  at-- 
taques  ï. niais  d^  qu*  le  jour  fi^  venu,  coniuùsis 
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sant  toute  l'étendue  de  leur  péril ,  ils  prirent  la " 

fuite.  Alomil  n*y  eut  plu8  de  résistance,  l'ar-  *'^'*'"* 
mée  entra  par  toutes  les  pprtes, ,  et  le  soldat  se 
lirra  à  tous  lés  excès  de  la  fureur.  On  rapporte 
que  ce  fut  aussi  par  pn  aqueduc  ,  et  peut-être  ' 
par  le  même ,  ^n'Alpbonse  d'Arragon  ee  rendit 
Qiaitre  de  Naples  en  1449. 
,  Séllsaira, maitre  de:t(Ajsileft  iiay8.qni:cam-^'; 
posèrent  dans  l^  suite  le  royaumfrdeiNaples  ,■ 
inarcïiç.  à  Rome  où  Théodat  s'étût  -enCertûé.  ^ 
Le»  Goths ,  alarmés  des  succès  :de8  iloniains,  • 
et  persuadés  qw. l'empereur  ne  leiuf  faisait  la t 
guerre  que  pour  venger  la  mort,d'Ai&&la2anteVi 
déposent  T-héodat  dans.  le  <»mp  de  Kegète  j'  à.- 
quatorze  lieues  de  ;Rome,  ils  élèvent  Vitigèssurv 
des  ItoucUer^ ,  et  le  saluent  pour  leur  roi^  o'éiiitî) 
un  officier  d'une  naisç^ce  facture  ,.n)ais.d'nndi 
imleur  éprouvée.   Thépâat  s'enfuit;  vainement  i 
vers  Ravenne,  il  est  atteint  au  bor^-du  fl^yo-." 
Vatrenus  ,  aujourd'hui  Saterno  jiiQn:;lui. coupa: 
la, tête,  toute  #{)  fiunille  estjOLreloppée.daiu  sa.! 


D,9,N..<i  h,  Google 


546  UISTOXR£i 


C  H  A  PIT  R  EX  V  I. 

SéUsaire    est   reçu  dans   Rome.  —  Le* 
Français  pénitrent'enltalie. 

C/BTTiE-ré*cduticm  n'arrêtait  )[taB  les  succès^e 
l'armée  ronoine;  Bélisoiiv  est  reçu  dans  Borne 
lo  dixième  jour  de  décembre  5.f6',  sotlante'àtas' 
d^uis  qu«  •D«ttdoa[tîtatâ''arttit^M-détac'fai6  de' 
liempire  'par  \ti  cAnqoéfe  dXMtfard.  '  Toute 
iïtàhe  aséridïoDsIe  himt  tAaVn  sotabilsè  aux  Ro^'. 
ntaim;  ttooiï'tbUt'  ai'miée'Bâbfblie  par  ses  vu>-' 
toireteC  par^M  garnidoiia  qu'il  atâit  fallu  laisser' 
Huai  la  :£liéil'«iet'  'èàia  qu^queis  Villes  naaritimés' 
d^ttflie  ,  était^rédDite  k  diiciiffllèliomniés.  On' 
s%loiiiniC  qù^touré  d'uii  si  petft  nombre  de' 
'combatUils-^'Bélîsèîre,  qui'ftiiàait'  relever  les' 
fortificattDnb  de.  Borne ,  -pàVût'  décidé  à  iovi\érût 
un  siégé  dràpMtie  place  d'iihe  si'grande  éteiidu*/.' 
Le  général  romain  entendait  les  murmures  po^ 
pulaires  sans  interrompre  ses  dispositions.  Sa 
flotte ,  maîtresse  de  Porto  ,  dominait  sur  les 
embouchures  du  Tibre.  Il  fit  serrer  dans  les 
greniers  publics  le  blé  qu'il  avait  apporté  de 
Sicile ,  força  les  hgbitaos  à  transporter  dans  la 


Dig.t^db/Gotl'^Ie 


D'  I  T  A  L  I  IS-  347 

^Ile.ïfes  grains  dé  leur  récolte  ,  'Ct  se  prépara  à:  "" 
défendre  Rome  eh  attendant  les  secours  qu'il 
demandait  à  CoQstantjiiople ,  et  qui  lui  ébiient 
nécessaire»:  pour.contimieF  la  «on quête- d'Italie.' 
Vitigés  redoutant  également  les  Francs  et  les' 
Romains ,  Vêtait  :rendu  à'  Reveone  pour  ras--' 
-  sembler  ses  forces  y  il  prit  sarontb  par  la  T<fs- 
«ane,  et  enleva  les  trésors^  quë'Théodat  avait^ 
défiosés  dansHls  du  lac  de  fiolsèné ,  et  dans  lai. 
ville  alors  appelée  Urbs  vetÙH  ;  et  aujourd'hui 
Orvieio.  Dès  qu'il  fut  à  Ravenne ,'  H  'répudia'»»' 
femme  ;  et  pour  s'àfiermir 'sur  le  trône  en  s'al-' 
liant  à  la  familière  TJiéddoric  j  il  épdusaiincr 
fille  d'Amalanonte ,  nommée  Matazonte  ,  qn£ 
ne  consentit  à  de  mariage  que  |>ai^  contrainte.'  - 
:  Théodat,  pon'r  -se  ménage  rdes,  ressourcés' 
contre  l'inconstatace  de  la  fortune  ,  aTait'pro^ 
posé  aux' rtds  Fraftce  delenr  abandonner  léga- 
lement toutes  les  provinces-  sur  lesquelles  l'em-' 
pire  romain  àTait,encorede»  droits- ou'des  pré- 
tentions dans-  le*  Gwles  ,  aux  conditions  qu'ils 
hii  prêteraient  lé' secours  de  leurs  armés  quand' 
il  serut  attaqué  pbF  ses-  ennemis..  ïm  ressen-' 
timenr  du -œéwrfert-d'Ama'lfeBonte  arrêta  cetle^ 
négociation  î  elle- fàt  repris©  par'VHigès.'-' IF 
o(&ait  non-seiflement  de  cont^nre-lé  traité  'pro;' 
posé  par  Th^odàt,  maisde  do itner  encore  aux: 
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— -'ï^—  princes  firanf  9  une  somme  de  dettxiiiiiîlle  Brt*»- 

^'^'*i'°*  pesant  d'or.  II  parait- que  cet  arrangement  Alt', 
conclu  pendant  rhirêr.  Vitigès  n'eu- obtint  pas' 
1^  avantages  doot  il  seiâsttait^m^il  eut  la- 
Milité  de  rettret  Ie«  garnisons:  «[u-'il 'entretenait 
dans,  les  Âlptss ,  du  tôté  die  la  France.  • 
.  CependantleqGoths^àiIftyeiUed^êtFecbaué». 
'    d'Italie ,  »'aifsemblaieat  en  iôble  sèas  les  dra^ , 
peaux 4* XWs^'  II « troovait, ■  au  mûisdefé^' 
-vrier537,  i  iatétç.d'nne  arniée  que  Proco^ 
fait  monter  à  cent  cinquante  ntiUe  «cAnbattant; 
i^cql  évideanment  exagéré.  II:  eût  été  impos-' 
ùbie  à  Yitigès  ^e  mturrir  pendaût  un  an-,  quk 
portes  de  Rome  ».  .une  si  gronde  multitude^. 
lorsque  les.  .Roffaaios  étaietit  maîtres  de  la  Sicile^ 

'  '  4^  la,  Sardaigue,,  et  que  leurs  flattes,  couvtaiebt 
U-Médit^ran^,  AO  9arplua^;Ie  siège;  dç  Ro««,^ 
iioutenu.par.^éMssivQ,'  est  un  des  -plus  mét&o-. 
i:ables  dont,  lli^stoire  nous  ^t  transmis  iet  Aé- 
t#il8.  Ilj  dura  treize  moiç,,  d«^!uj^.l^;  premiers 
ipurs  de  n^^i^s  .^Sji  j^squ'i  la;  fin  4u  même  mqisi 
de  l'année  suivante.  U^e.flottâ:  f^  Çonstanti- 
nople,  qui  pacut.;à  l'emb^f^^reNr:^  Tibre^ 
apportait  ^.B^(içaire,4es  :Fro^|)e«, et  des  mu-; 
nitions ,  fiirça  Xitigpa  fài  la  retrace  j  après  ayoir 
perdu  sous  Is&.^^^g,^  .^ojçi^çl^^cux  tf ers  de, 
son  année.,  Bélifgj^  pquisuitj  Ic^  .Goths  à  son 
tour. 
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ttior ,  il  6e  rend  maître  de  la  Lîgurie  et  de  '■ 

l'Emilie:  Vitifièe  est  contraint  de  s'enfermer  S-^'v*"* 
•'         ^  Siècle. 

dans  Kavenae. 

Il  attendait    dans    cette  place  les    eecoprs,  < 

promis  par  les  rois  francs.  On  apprit  bientôt 
que  Théodebert ,  qui  régnait  ea  Austrasie , 
passait  les  Alpes  à  la  tête  d'mie  armée  de 
cent  inillle  hommes.  Ce  prince  àrait  enroyé , 
quelque  temps  auparavant ,  dix  mille  Bourgui- 
gnons pour  fortifier  l'armée  des  Goths.  Justi— 
nien ,  pour  engager  les  Français  k  quitter  l'Ita- 
lie ,  avait  cédé  à  la  France ,  par  an  diplôme  im- 
périaljlesmémesprovincesdont'VItigès  leuravait 
fait  don.  Théodebert  était  alors  allié  des  deux  par- 
tis f  mais  les  progrès  des  Romains-Qrecsl'alar- 
maient  :  il  craignait  que  Justinien ,  après  aroir 
subjugué  les  Goths  et  conquis  l'Italie ,  ne  récla- 
mât la  souveraineté  des  Gaules  ;  îl^vait  résolu 
de  prendre  ,  à  la  guerre  d'Italie  j  la  part  la  plus 
active,  et  d'agir  suivant  les  circonstances. 

X^esQoths,  en  apprenant  lamarche  deThéode' 
bert  ,  ne  doutaient  pas  qu'il  ne  vtnt  à  leur  se*. 
cours.  Bien  loin  de  lui  disputer  les  passages  des. 
Alpes  j  ils  l'accueillirent  avec  joie.  Les  Goths  iro 
s'aperçurent  des  projetshostiles  des  Francs,  qqe 
lorsque  leur  armée  était  au  centre  de  la  Ligurie, 
sous  les  mars  de  Milan  et  de  Pavie.  Le  etrata- 
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gème  ftit  poiusé  si  loin ,  que  Tlïéodebert  ayait 

Sixitme  batta  deux  fois  lesOoths  et  les  Romains-Grecs  , 
avant  qu'on  connût  positivement  le  motif  qui 
l'amenait  en  Italie, 

Cette  incursi<»t  des  Français  ne' fut  qu'ua 
erage  violent ,  mais  passager.  Le  vainqueur ,  aa 
lieu  d'assiéger  Ravenne  ou  Rome ,  s'arrêta 
dans  la  Ligurie  et  l'Emilie ,  il  dévasta  la  ville  de 
Gènes.  Bientôt  le-dé&ut  de  subsistances  se  fit 
sentir-dans  le  camp  français.  Le  soldat  n'avait 
pour  boisson  que  Feau  du  Pà,  et  pour  nourri- 
ture que  do  boonf  et  des  fruits  dupays  qu'il 
mangeait  en  abondance ,.  san»  attendre  leur  ma- 
turité. Une  dissentorie  du  genre  le  plus  iàcheux 
emportait  les  soldats  par  ndlliersj  bientôt  le 
boeuf  manqua  entièrement  dans  des  pays  déjà 
dévastés  par  le»  Gotbs  et  par  ïea  Romains.  Le 
tiers  des  soldats  français  était  mort  de  faim  ou  de 
maladie, ' lorsque Théodebert  reçut  une  lettre 
.  de  BéMsaire,  qui,  pour  ne  pas  irriter  la  fierté 
de  ce  prince  y  lui  reprochait  avec  ménagement 
d'avoir  oublié  les  sermons  qui  le  lîai^it  aux 
Romains.  It  lui  faisait  entendre  que  l'empereur 
n'était  pas  tellement  dénué  de  forces  ,  qu'il  ne 
pût  encore  repousser  une  ilisulte  j  il  l'exhortait 
à  ne  pas  exposer  ses  possessions  légitimes  pour 
mériter  la  titre  d'usurpateur.  Cette  lettre  fit 
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sans  doute  moios  d'impressionsur  l'esprit  fou- 
gueux  du  jeune  roi,  que  la  disette  et  la  crainte  '^l'^Z' 
d'une  révolte  dans  ses  troupes;  elles  mùrmu-' 
raient  hautement  de  ce  qu'on  les  laissait  mou- 
rir de  faim  dans  une  contrée  déserte,  et  où  le 
sol  n'était  couvert  que  de  cendres  et  de  ca<brres. 
Théodebert  prit  donc  le  parti  de  repasser  les 
Alpes  aussi  promptement  qu'il  étùt  venu. 


CHAPITRE     Xyil- 

Z^e  roi  Viiigès  fait  prisonnier  ,  et  coriduit  à 
■  Gonstantinopte  parBélisaire.  " 

A.  F  RÈs  la  retraite  des  'Français ,  toât  le  pays 
6'étaJt'  saisis  a  Bélisùre.  Il  ne  restait  plus  a  ce 
général  «  ^pour  terminer  la  guerre,  que  de  s'em- 
parer de  Havenne  où  Yitigès' se  tenait  renfer- 
mé; Gétte^lsce-^  étroitement  bloquée  par  mer 
Et  partàrqe;  fut'bientô.ti^d'lte-auK  .dernières 
extrémiliés'de  la  lanniie. -Mitigés  ^  pour  éviter  sa 
ruine  totale,  trfùtait  aVec  Justinien  ;  il' offrait 
de  secodteiiteârdelaLigurid,  et  d'abandonner  , 
ses  ptét^Dfions  sur-le  1-este  d«  l'Italie  et  sur  la 
SicUe.  Ces  propositions  tiïnspirèrent;  lesGbtfas 
crugnaieiit  qu'après  fivénement  on  ne   les 
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— -■ ■■i—  chassÂt  des  établiBsemeiu  formés  dans  tontes  le* 
Sixième  prorinces  dltalie  :    les  priacipaux  d'entr'enx 
s'étant  secrètement  consnltés  t  résolurent  d'of- 
,  frir  la  couronne  des  Goths  4  Bélisaîre. 

Vitigès  n'osant  former  an  vœu  contraire  à 
celui  de  ses  capitaines  ^  joignait  scb  instances' 
aux  leurs.  Le  bruit  de  cette  négociation  se  ré- 
pandit bientôt  dans  le  camp  romain.  Les  gran- 
des actions  de  Bélisaire  avaient  déchaîné  contre  ' 
lui  les  serpens  de  l'envie.  On  le  représentait  à 
l'empereur  comme  un  homme  qui  n*éloignait  la 
conclusion  de  la  paix ,  que  pour  avoir  occasioa 
de  se  former  en  Italie  une  souTeraîneté  indé- 
pendante. Bélisaire  avait  été  déjà  calomnié  de  la 
même  manière  pendant  la  guerre  d'Afrique.  La 
loyauté  de  sa  conduite  devait  écarter  des  oreilles 
de  Justinien  tout  soupçon  sur  le  compte  du  gé' 
lierai  qu'on  voulait  faire  passer  pour  un  traître. 
Ce  soupçon  injurieux  futcependuit  écouté.  Bé- 
lisoire  était  disgracié  dans  sa  cour,  tandis  que 
,  pour  respecter  la  foi  jurée  à  son  prince ,  il 
méprisait  un  diadème  dont  il  ne  '  tenait  qu'i 
lui  de  cemdre  son  front. 

tia  guerre  que  la  Perse  venait  de  dédarer  à 
Tempire  romain  ,  était  le  prétexte  dont  Justi- 
nien s'était  servi  pour  tirer  Bélisaîre  du  tliéâtr« 
de  sa  gloire.  Ce  guerrier  apprit  qu'il  était  nom* 
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mé  général  àe  l'armée  d'Orient ,  au  moment  où ■* 

sa  haute  réputation  achevait  de  ruiner  les  af-  Sixième 
faires  de  Vitigès.  Les  députés  des  Gotha  auprès     *'**"*• 
de  loi,  offraient  de  livrer  la  ville^  à  condition 
que  toutes  les  propriétés  des  Goths  en  Italie  et 
en  Sicile  leur  seraient  conservées ,  et  que  Béli- 
Caire  accepterait  le  titre  de  roi  des  Gotha. 

Le  général,  voulant  tourner  à  l'avantage  de 
l'empire  les  dispositions  de  l'armée  ennemie  , 
feignit  d'être  flatté  de  la  proposition  qu'on  lui 
faisait:  s'engageant,  par  serment  ^  à  remplir  la 
première  condition  exigée-  de  lui,  il  promit 
de  se  déclarer,  à  l'égard  de  la  seconde,  en 
présence  de  Vitigès  et  des  chefâ  des  deux  ar- 
mées dans  Ravenne. 

Les  ennemis  de  Bélisaire  publiaient  haute- 
ment que  ce  général  avait  perdu  la  confiance^ 
de  l'empereur  ,  et  que  sa  mission  snr  les  fron- 
tières de  Perse  n'était  qu'un  voile  qui  cachait 
sa  disgrâce  aux  yeux  du  vulgaire.  Les  Goths  ne 
paraissaient  pas  alarmés  de  ce  bruit;  aucun 
d'eux  ne  soupçonnait  qu'un  guerrier  accoutumé 
au  fracas  du  commandement ,  voutût  préférer 
à  l'éclat  d'un  diadème  œhn  d'une  fidélité 
stérile.  Son  entrée  dans  Ravefine  ressembla  ^ 
plutôt  à  la  marche  d'un  roi  qui  revenait  dans 
sa  capitale  après  une  longue  absence }  qu'à  ceUe 
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~  d'un  conquérant.  II  avait  donné  à  ses  capitaines 
:  les  ordres  les  plus  précis  de  traiter  le»  faabi- 
tans  comme  leurs  camarades;  et  Toulant  con-' 
duireavec  lui  l'abondance  et  la  joie ,  sa  flotte^ 
chargée  de  vivres ,  se  rendait  en  même  temps 
dons  le  port  de  la  ville. 

Le  vainqueor  s'assure  de  Vitigèa  et  de  sa 
famille,  en  les  traitant  avec  beancoup  d'égards. 
Les  richesses  du  palais  sont  saisies  pour  être 
présentées  àFemiiereur;  mais  esclave  de  sa  pa- 
role ,  Bétisaire  fit  respecter  avec  exactitude 
les  propriétés  particulières.  Les  garnisons  de 
presque  tontes  les  places  fortes ,  situées  dans 
îet  Alpes,  apprenant  que  Bavenne  et  Vitigès 
sont  au  pouvoir  des  Romains,  se  hâtent  d'as- 
surer BélUaire  de  leur  obéissance. 

Les  Romains  etlesGoths  s'atlendaîent  éga- 
lement que  Bélisaire  allait  s'asseoir  sur  Je 
trône,  lorsque,  pour  réponse  aux  empressemens 
des  uns  et  aux  soupçons  des  autres ,  il  assemble 
■on  armée ,  remet  le  commandement  à  celui 
que  Jusiinien  avait  nommé  pour  lui  succéder  , 
et  fait  voile  pour  Constontinople  y  après  avoir 
transporté  mr  ses  vaisseaux  la  famille  royale, 
.quelques  cheÊi  de  Farmée  de»  Goths  ,  choisis 
pour  être  les  garans  de  la  fidélité  de  la  na-i- 
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-  lion  et.  les  trésors  trouvéa  à^as.  le  palais  de  ~~ 
Raveone. 

Procope,  témoin  «les  campagnes  de-  Béli- 
saire,  en  qualité,  de  son  secrétaire,  rapporte 
que  la  conduite  de  l'emperear  était  dictée  par 
la  jalousie.  Il  craignait  de  donner  trop  d'éclat  k 
Béiisaire.  Ce  fut  pour  cette  raison  qu'il,  ne  lui 
fut  pas  permis  d'entrer  dans  Constiuitinoplç 
en  triomphe ,  comme  au  retour  de  sa  conquête 
d'Afriqoe.  Mais  l'admiration  du  peuple  lui  ren- 
dait avec  usure  ce  que  la  coui;  lui  refusait.  On  us 
parlait  que  de  Béiisaire,  dont  les  actions  héroï- 
ques égalaient  celles  des  plus  célèbres  capi^ 
taines  de  l'ancienne  Rome.  Il  ne  pouvait  sortii; 
de  sa  maison,  sans  attirer  one  foule  de  specta- 
teurs qui  ne  cessait  de  le  considérer.  .Â^c^té  do 
celte  multitiide  et  d'une  troape  de  Goths  ,  do 
Maures,  de  Vandales,  qui  tenaient  à  honneur 
d'être  ses  prisonniers,  tous  les  pasqn^il  faisait 
dansConstantinopIe  semblaient  être  la  marche 
I   d'un  triomphateur. 

Lessoldats  toujours  victorieux  sous  ses  or- 
dres ,  ne  faisaient  pas  moins  de  cas  de  ses  vertus 
sociales'  que  de  son  héroïque  valeur.  C'était  le 
père  de  ses  soldats,  et  cependant  la  discipline 
la  plus  exacte  était  observée  dans  son  armée^ 
Sa  présence  r'assurait  les  laboureurs  :   nous. 
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—  sommes  lenri  gsrâiens ,  disait-il  soqvent.  Une  ' 

Sixiëmo  année  doit  protéger  les  campagnes  et  non  les 
■lec  c.  j-aY^ggf^  Mais  s'il  s'opposait  arec  fermeté  aux 
moindres  exactions ,  aucun  acte  de  bravoure  et 
de  générosité  ne  demeurait  sans  récompense. 
Non-content  de  &ire  guérir  les  soldats  de  lenrs 
blessures  ,  il  les  consolait  par  ses  largesses.  Les 
soldats  se  croyant  invincibles  sous  ses  ordres  , 
l'auraient  suivi  en  bout  du  monde.  On  le  pro- 
damait hautement  le  vengeur  de  l'Mnpire,  et 
lorsque  Justinien  Pavait  fait  représenter  sur  le 
revers  de  ses  monnaies,  avec  cette  inscription  , 
Bélisaire  ta  gloire  du  nom  Rbmain  ,  il  n'avait 
été  que  l'écho  de  la  voix  pubËque. 

Vitigès,  décoré  du  titre  de patrice,  fat  re- 
légué'vers  les  frontières  de  Perse.  Les  dé^ 
pouilles  des  rois  Goths  furent  étalées  dans  le 
palais  impérial ,  mais  la  cour  n'en  permit 
la  vue  qu'aux  sénateurs ,  sans  y  admettre  le 
peuple. 
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*=■  Sixième 


CHAPITRE    XVIII. 


Après   le  départ  de   Sélisaire ,   la  guerre 
d'Italie  traîne  en  longueur. 

J  AKAia  on  ne  s^aperçut  d^une  manière  plus 
frappante,  combien  la  conduite  d*une  guerre  dç:: 
pend  de  l'habileté  du  général  qui  en  est  chargé. 
L'intérêt  de  Fempire  demandait  que  Bélisaire 
restât  en  Italie ,  pour  accoutumer  les  Goths  à 
courber  leurs  fronts  sous  les  lois  romaines,  pour 
consulter  les  circonstances  sur  les  impôts  iju'on 
allait  créer  ,  et  pour  établir  une  administration 
impartiale,  dont  les  arantages  se  fissent  éga- 
lement sentir  aux  anciens  et  aux  nouveaux  sujets 
de  l'empire.  Sa  valeur,  qui  le  faisait  redouter 
des  étrangers,  et  son  incorruptible. équité  qui 
lui  conciliait  Tafièction  des  peuples  ,  auraient 
détruit  dans  leurs  racines  les  semences  de  mé- 
contentement qui  se  changèrent  bientôt  en  in- 
surrection. Mais  Justiçien  était  obsédé  d'un 
nombreux  essaim  de  ces  courtisans  oisifs  et  per- 
vers ,  qui,  craignant  une  comparaison  peu  hono- 
rable pour  eux ,  font  leur  étude  d'empoisonner 
les  succès  des  grands  hommes^,  lorsqu'ils  n'ont 
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~ <-  pas  réussi  à  les  traverser.  Ils  répétaient  sans 

Sixième  c«sse  que  Bélisaire  voulait  se  placer  sur  le  trône 
d  Occident ,  et  que  ce  but  était  te  principe  secret 
des  méiïagemeas  qu'il  avait  eus  pour  les  peuple^ 
vaincus. 

C'était,  dîsait-on  |  pour  se  concilier  la  bien- 
veillance des  Goths ,  aux  dépens  do  l'intérêt 
général  de  l'empire^  qu'il  n'avait  pas  imposé  sur 
eux  les  taxes  que  les  dépenses  de  la  .guerre  sem- 
blaient nécessiter.  On  ne  pouvait  pas  blâmer 
sa  conduite  guerrière ,  mais  on  observût  qu'il 
était  inutile  que  l'Italie ,  l'Afrique  ,  et  une  par- 
tie de  la  Germanie  fussent  rentrées  sous  le  do- 
maine impérial ,  si  les  tributs  levés  dans  ces 
contrées,  ne -venaient  'chaque  année  grossir 
le  trésor  de  Constantinople.  De  nouveaux  agens 
furentenvoyés  en  Italie,  et  tandis  que  Bélisaïi'e, 
chargé  de  défendre  les  provinces  orientales  de 
l'empire,  faisait  triompher  les  armes  romaines 
sur  les  bords  du  Tygre,  des  exactions  multi- 
pliées inspiraient  en  Italie  l'aversion  la  pins 
prononcée  et  la  plus  générale  envers  le  gouver- 
nement impérial.  Les  Goths,  revenus  de  leur 
première  surprise ,  reprenaient  les  armes  de 
toute  part,  favorisés  en  secret  par  le  plus  grand 
nombre  des  Italiens. 

Les  Golhs  avaient  élu  pour  leur  roi  Ildo- 
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bald,  gouverneur  de  Vérone,  neveu  de  Theu-  T 
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des  j  qui  régnait  alors  sur  les  Visigotns  d  iSs-     ai^^]^, 

pagne.  Les  généraux  que  Justiuien  avait  chargés 
de  liT  défense  de  l'Italie,  occupés  uniquement  de 
leur  intérêt  particulier ,  ne  songeaient  qu'à 
piller  également  les  Gotlis  et  les  Italiens.  D'ail- 
leurs la  cour ,  retenue  par  ses  appréhensions, 
n'ayant  pas  nommé  un  chef  auquel  tous,  les 
autres  généraux  fussent  tenus  d'obéir ,  il  n'exis^ 
tait  aucun  concert  dans  les  opérations  mili- 
taires. Cette  espèce  d'anarchie  relevait  les  es- 
pérances des  Goths ,  ils  se  rassemblaient  autour 
de  teur  nouveau  roi,  uue  foule  de  déserteurs  de 
l'armée  romaine  se  joignait  à  eux.  Bientôt  tout  ■ 
ce  qui  restait  de  soldats  dans  la  Llgurie  et  dans 
la  Venétie,  se  rangea  sous  les  drapeaux  d'Ildo- 
bald.  Déjà  ce  prince  avait  remporté  un  avan- 
tage assez  considérable  sur  le»  Romwns,  aux 
environs  de  Trévise,  lorsqu'il  fut  assassiné  dans 
un  festin  ,  après  avoir  régné  environ  un  an. 
.  £je  règne  de  son  successeur ,  Eranc,  fut 
encore  plus  court  Ce  prince  était  Ruge  de  na<- 
tion.  Les  Ruges  s'étaient  joints  aux  Goths  lors 
de  l'expédition  de  Théodoric ,  mais  sans  s'al- 
lier ev%c  eux  par.  des  hiariages  j  de  sorte  que  , 
la  distinction  des  deux  peuples  se  conservait 
de  race  en  race.  Les  Gotha  ne  se  trouvant  pas 
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■  I  '  '  d'accord  entr'eiix  snr  le  choix  da  successeur 
Sixième  d'Udobald,  les  Ruges  mirent  stu:  le  trône  Era- 
riCf  rhomme  le  plus  puissant  d'entr'eux.  Pen- 
dant un  règne  de  cinq  mois,  il  ne  s'attira  que 
du  mépris }  on  osait  même  lui  reprocher  ea 
face  y  qu'il  était  un  obstacle  ftox  succès  des 
Goths ,  commençant  À  se  rdever  par  le  cou- 
rage de  son  prédécesseur, 

I  '  j  ' 

CHAPITRE      XIX. 

Leê  Goths  choisissent  Totila  pour  Itur  roi. 
—  Bélisairè  est  renvoyé  en  Italie, 

\.ovs  les  yeux  se  fixaient  snr  Totila,  neveu 
d'Ildobald ,  prince  qui  se  rendit  célèbre  par 
ses  talens  et  par  son  humanité,  et  qui  dès-lors, 
malgré  sa  jeunesse,  jouissait  d'une  grande  con- 
sidération. Eraric  ayant  assemblé  ses  capi- 
taines ,  proposa  d'envoyer  une  ambassade  à 
l'empereur,  pour  lui  demander  la  paix  aux 
mêmes  conditions  que  Uitïgés  avait  obtenues; 
c'est-à-dire,  que  les  Goths  ne  conserreraient 
que  la  Ligurie,  et  céderaient  le  reste  de  l'Italie. 
Cette  proposition  avait  été  admise.  Eranc  fît 
partir  les  ambassadeurs.  Il  les  chargea  secrète- 
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ment  d'assurer  Jostinien  qu'il  était  prêt  à  lui  - 
abandonner  l'Italie  entière^et  à  renoncerau  titre  ^ 
de  TXii  >  pounm  qa'oa  lui  assignât  une  pension 
considérable  ,  arec  la  qualité  de"  patrice.  Pro- 
cope,  qoi  me  sert  de  guide ,  ne  dit  pas  de  quelle 
manière  les  Goths  furent  instruits  de  cette 
trahison  ;  mais  dès  qu'il&  en  eurent  connais- 
sance ,  le  roi  fut  assassiné,  et  Totila  proclama 
dans  Pavie  ,  v^rs  le  mois^aout  54i. 

Ce  prince,  digne  de  succéder  à  Théodoric, 
portait  le  nom  de  Baduella  ou  Badailla  , 
comme  on  le  voit  dans  ses  monnaies.  Totila 
n'était  qu'un  surnom  sous  lequel  il  est  plus 
connu ,  et  qui ,  dans  le  langage  des  Goths ,  si- 
gnifiait îmmortei.  Ses  entreprises  furent  cou- 
ronnées d'un  succès  d'autant  plus  rapide,  que 
le  roi  franc  Théodebert,  indigné  de  la  versa- 
tilité que  montrait  la  cour  de  Constantinople, 
prêtait  aux  Goths  le  secours  de  ses  armes.  En 
moins  de  trois  ans  Totila  s'était  rendu  maître 
■des  tlea  de  Corse ,  de  Sordaigne  et  d'une  partie 
de  l'Italie.  Il  assiégeait  Naples,  dont,  la  prise 
devait  leur  faciliter  la  conquéte.de  la  Calabre, 
de  la  liucanie  et  du  pays  des  Bmtiens. 
.  Pour  reotédier  à .  ces  désordres  ,  Justinien 
avait  envoyé  en  Italie  le  patrice  Maximin ,  avec 
U  qualité  de  préiet  du  prétoire,  et  nue  auto- 
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'•  rite  absolue  sar  tous  les  généraux.  On  lui  confia 

Sixième  une  flotte  assez  considérable  ;  une  violente 
tempête  en  fit  échouer  les  vaisseBux  au  rivage 
du  Posilype ,  où  les  ennemis  avaient  leur  camp. 
Les  Goths  s'y  jettent  aussitôt,  et  trouvant  des 
hommes  déjà  déconcertés  par  l'orale ,  ils  mas- 
sacrent les  uns ,  précipitent  les  autres  dans  la 
mer.  Toutes  les  provisions  apportées  de  Cons- 
.  tantinople  aux  ^Napolitains,  tombent  au  pou- 
voir de  Totila. 

Après  cette  défaite ,  Naples  fut  obligée  de 
capituler.  On  admira  dans  cette  occasion,  la 
généreuse  et  touchante  économie  avec  laquelle 
Totila  fit  distiiboer  des  vivres  au^  Napolitains 
afiàraésetiDoar&nsjdans  la:  cfainteque  l'abon- 
dance'Ue  leur  devînt  fimëste;  On  augmentait  la 
ration  chaque  jour ,  et  afièi  avoit'  rétabli  leurs 
fiarces  îpax  ce  sdge  ménagèâierit,  il  fit  entrei' 
dans  la  place  tous  les  vivres  qu'on  '  pouvait 
désirer.  ■  '■    ^•  ■■:  ■ 

Bélisaire  iétait  regardé  GOQime  le  seul  '  gé- 
néral pi'opTe  à  rétablir  les  affirirès  dans  cette 
contrée.  I/extréme  besoiii -qu'on.' avfât  de  lui, 
fit  taire  la  défiance  qu'il*- ink|drait;  Jostiniert' 
lui  confia  de  nowveau  la>' coodtnteMde  cette 
guerre,  mais  sans  lui'doQDekrïbS'DÙvyens  de  la 
pousser  avec  vigueur.  Il  .eemUait,  que.  ses:  fori 
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nentis  ne  Tavoient  mis  en  prisa  avec  les  Goths , 
que  pour  compromettre  sa  réputation.  Pro- ,  *'^>*="ie 
cope  npas  a  conservé  une  lettre  qu'il  écrivait 
à  l'empereur  en  545 ,  et  dans  laquelle  il  ex- 
posait le  déplorable  état  de  ses  troupes,  l'im- 
possibilité de  tirer  des  subsides  aboodans  de 
l'Italie  dont  les  Gotlis  étaient  les  raailres ,  la 
désertion  d'une  partie  des  soldats,  faute  de 
paye ,  le  découragement  de  ceux  qui  restaient  y 
la  dîfficulté-de  se  faire  obéif  par  des  troupe» 
auxquelles  leur  solde  était  due  depuis  plusieurs 
années.  «  S'il  ne  fallait  qu'envoyer  Bélisaire  en 
Italie,  ajoutait  le  général,  tout  est  fait,  me 
voici  au  centre  du  pays  ;  maïs  s'il  est  question 
de  Vaincre  les  Goths ,  il  reste  encore  beaucoup 
à  Ëdre.  Un  général  ne  peut  rien  sans  soldats. 
Envoyez-moi  du  moins  les  compagnies  de  mes 
gardes  que  vous  retenez  à  Constantinople  ; 
joignez-y  des  corps  de  troupes  tirées  de  la 
Germanie  :  mais  n'oubliez  pas  l'argent  néces- 
saire pour  les  payer.  » 

Bélisaire ,  parti  de  Constantin  opie  en  544  ^ 
avait  formé  le  dessein  de  prendre  terre  à  Porto, 
et  de  s'établir  à  Rome,  comme  dans  le  centre, 
de  l'Italie  j  mais  l'armée  des  Goths  se  trouvant 
répandue  dans  les  pays  d'alentour,  et  la  sienne 
n'étant  pas  assez  nombreuse  pour  risquer  une 
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■'  bataille,  il  prit  le  parti  d*entrer  dans  RaTenne  ^ 

Sixième  et  d'cn  faire  sa  place  d'armea. 
"  '■  Cependant  Totila,  après  afoir  pris  Tibnr  et 
les  autres  rilles  des  environs  de  Rome,  se  pré- 
parut à.  faire  le  siège  de  cette  capitale.  Par-tout 
où  passait  ce  prince  ^  loin  de  désoler  les  cam- 
pagnes y  il  protégeait  et  encoorag^t  ragricol- 
ture.  La  senle  chose  qu'il  exigeait  des  laboa- 
reurs ,  était  de  lui  fournir  en  nature  le  revenu 
qu'ils  devaient  payer  aux  propriétaires.  De  cette 
manière  son  aiteée  ne  manquait  jamais  de  vivres. 
Les  subsistances  devinrent  bientôt  rares  dans 
Borne.  Depuis  que  les  Goths  étaient  maîtres  de 
Naples,  leurs  barques  armées  infestaient  les 
mers  de  Toscane  et  arrêtaient  tous  les  convois 
destinés  pour  les  Bomaîns. 

JuBtinien  avait  enfin  envoyé  en  Italie  me 
petite  armée  levée  sur  les  rives  du  Danube; 
aussitôt  Bélîsaire  résolut  de  marcher  an  secours 
de  Borne}  la  .ville  de  Porto,  qui  avait  résisté 
à  tous  les  efforts  des  Goths,  favorisait  l'entre- 
prise des  Romains.  Le  rendez-vous  général  de 
la  flotte  et  de  l'armée  était  à  Dyrracliium.  Un 
de  ses  lieutenans  eut  ordre  de  passer  par  la  Cù- 
labre,  d'en  chasser  les  Goths  qui  n'y  étaient 
qu'en  petit  nombre,  et  de  se  rendre  à  Porto  par 
-     l'Apulie  et  la  Campanie.  Il  conduisit  lui-même 
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ta  flotle  et  entra  dans  le  port  d'Ottrante  que  "  '  '^ 
les  Goths  oBsiégeaient  Ils  levèrent  le  si^  à  *^'^™*' 
6on  àpprocbe  et  ee  retirèrent  à  Brindes. 
Romeitaitdansunétatsidéplorable,qu'on  avait 
tout  à  craindre  du  désespoir  des  assiégés.  Béli- 
saire  était  .parvenu  dans  Porto }  mais  son  «inée 
n'était  pas  assez  nombreuse  pour  offrir  1^  ba- 
taille aux  Goths,  ou  pour  les  attaquer  dans 
leur  camp.  Totila,  pour  arrêter  le  pas- 
.sage  des  vivres  qu'on  aurait  pu  conduire  de 
Porto  à  Rome ,  choisit  y  à  quatre  lieues  au- 
dessous  de  cette  capittde,  l'endroit  où  le  lit 
dn  fleuve  était  le  moins  large.  Il  y  fit  jeter-  des 
pièces  de  bois  en  travers  d'un  bord  à  l'autre^ 
(Bt  après  avoir  assuré ,  par  deux  tours  de  bois» 
les  extrémités  de  cette  estocade ,  il  y  plaça  un 
détachement  de  ses  meilleurs  soldats,  et  lit 
lendre  une  chaîne  de  fer  devant  cet  ouvrage. 
.  Depuis  lors,  la  famiiie  était  devenue  si  extrême. 
dans  Rome ,  que  les  habitans ,  après  avoir  dé- 
voré les  chiens  et  les  rats  j  ne  se  nourtissaient 
que  des  Jierbes  sauvages  qu'ils  arrachaient  aa 
pied  des  murailles  .et  autour  des  masures.  On 
ne  voyait,  dans  les  rues,  que  des  fantômes 
décharnés  et  livides.,,  que  la  mort  moissonnait 
par  milliers.^ 

Bélisure  résolut  d'employer  les  derniers  ef-f 
1.  nd 
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'  forta  poat  iàire  entrer  dans  Rome  nn  eonrof 

"^^T"  ***  TÎTre».  Ce  pnqet  ne  poorait  receroîr  son 
exécution  aans  briser  l'estacade  construite  par 
'  les  Gotlu  sur  le  Tibre.  Le  général  ronuda 
joignit  ensemble  deux  grands  bateaux  sur  les- 
qaeb  fat  élerée  une  tour  de  bois  plus  baute 
que  ceDe  qui  défendait  les  extrémités  de  l'es- 
tacade. Il  fit  entter  dans  le  Tibre  deux  crats 
faarqoesremplies  deblé  et  de  soldats.  Ces  barques 
étaient  bordées  de  planches  percées  d'embra- 
«uTes ,  afin  que  les  soldats ,  i  eourert ,  pnssent 
lancer  leurs  tr^ts  Sur  l'ennemi.  A  remboucboro 
)du  Tibre  furent  placés,  k  droite  et  à  gauche, 
deux  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  pour 
Séfittidre  les  Approches  de  Porto.  R  laissa  dans 
la  ville  sa 'femme  et  ses  bagages,  sous  la  garde 
d'un  'de  ses  lieutenans  ,  auquel  il  recommanda 
dette  pas  sortir  de  Porto,  pour  qnelqite! raison 
que  ce  fôt,  quand  mime  il  apprendrait  que 
le  convin^u'il  aUâit  conduire  lni-niéme,aii' 
rait  été  taillé  en  pièces  par  les  enne*iis. 

Ses  dispoKÎtioiis  fiûtes,'fiéIiBâire'8e  mit  àk 
tête  de  SB  flotte,  disant  tirer  par  desboeufii 
tto  deox  chaloupés  ^argées  de  la  tour  sur  la- 
'quelle  il  plaça  des  caissons  remplis  de  poix, 
de  fésine  et  d'autrea^  matières  combastibles. 
Sur  le  bord  du  Tibre ,  du  côté  de  Porto ,  mar- 
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cliait  BOR  infanterie.  La  flotte  renfonlant  le  ' 
6euve  «tm  beoncoup  de  peine,  patrint auprès  '^J^^ 
<âe  Testacade.  On  aocafaIe.de  tràts  las  Gotha 
postés  sor  les  deux  rives  ;  on  -  kise  1»  chatao 
i.  coups  de  hachejoa  apf^^ela  tour  contre 
celle  que  TotUa  avait  élevéô  du  aôté:de:PArto; 
on  y  taoce  les  matières  ewbtuéw ,  isUe  «st  ra- 
pideineBt  oonsoniée  arec  deux  cent^  Goths  qui 
la  défendaient  Tout  réussissait  k  Bélîsùre,  il 
se  préparait  à  rompre  Pestacade ,  c'était  le  seul 
obstacle  qui  lui  restait  k  Taincre  poar  parvenir 
dans  Rome;  nu  accident  imprévu  fit  échouer 
Teatrepriae. 

Le  bruit  «e  répandit  à  Porto,  que  jl^lisaire 
■màt  lÔFcé  le  passage  et  défut  les  Goths.  A 
«ette  noBvelIe  le  commandant  de  cette  place  , 
oubliant  les  ordres  précis  de  son  général  y  tou- 
lailtpar&rjpcrd.  la  victoire,  sort  de  Porto  avec 
«m  coi>p8  de  cavalerie  .pour  attaquer  uite  divi- 
«bnenacaoîe  qoibloquait'la  ville.  Ccitte  charge 
■mprévtie  jette  le  déaQrdi;«parDii.ks  Goths; 
biais  bientôt  iSsreRqt  deleiu-  t^rrenr,  et  voyant 
le  petit  nombre  des  «nneaùs,  ils  les  taillent  en 
pièces  )  et  poursûvczit  les  fuyards  jusque  dans 
le  t>Qrt  de  Porto,  Cette  nouvelle  est  portée  k 
BéKsûre,  il  défigure  qïwles  Goths  sont  dans 
IP^rto,4aeM  fimune  est  leur  prisonnière/  et 
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— — —  que  la  retraite  vers  b  mer  lui  eàt  coupée»  il 
Sixième  abandonne  tout  pour  fondre  sur  les  ennemis 
et  reprendre  la  ville.  En  approchant  de  Porto, 
il  sut  que  aes  alarmes  étaient  vaines  ;  mais  l'ope- 
ration  était  monquée;  la  quantité  de  troupes  qus 
Totila  avait  envoyées  eu  bord  du  Tibre ,  pour 
défendre  Festacade  ,  ne  perniettùt  plus  de 
l'attaquer  de  nouveau  avec  quelque  espoir  de 
succès. 


CHAPITRE.  XX. 

Totila  se  rend  .maître  de  Rome. 

M.  oTtLA  entra  dans  Bome  par  surprise,  le  17 
décembre  54g.  La  ville  était  presqîi'entïèrement 
déserte.  Procope  rapporte  que.ce  prince  voulait 
la  détruire  entièrement  et  en  disperser  les  ha- 
bitans ,  poulr  anéantir  un  sujet  étemel  de  ja- 
lousie et  de  guerre  entre  les  Goths  et  les  em— 
2>ereurs  de  Constântinople,  II  ajoute  qu'il  fat 
détourné  de  ce  dessein,  par  une  lettre  que  Itû 
écrivit  Bélisaire ,  dans  laquelle  ce  général ,  après 
avoir  relevé  la  magnificence  de  Rome ,  dont 
la  ruine  ne  pouvait  que  couvrir  le  destructeur 
d'un  opprobre  étemel,  fitiissait' ainsi  :  Supposa 
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que  la  gaerre  se  termine  à  ton  avantage,  et  que  ^  ,^f 
tu  demeures  vainqueur ,  en  détruisant  Rome ,  '^' ,™' 
tu  te  prives  d'une  ville  qui  t'appartient,  au 
lieu  qu'en  la  conservant  tu  augmentes  lé  prix 
de  ta  victoire,  par  la  possesnon  d'une  taie  qui 
formera  la  plus  belle  portion  de  ta  conquête; 
■i  la  fortune  te  devient  contraire  ,  le  traite* 
ment  iait  à  Borne  servira  de  règle  à.  l*emp«- 
reur  pour  té  traiter  OU  comme  un  ennemi- gé- 
néreux ,  ou  comme  un  destructeur  barbarà 
Songe  que  tous  les  hommes  ont  les  yeux  smr 
toi;  il6'. attendent  le  parti  que  tu  vas  prendre, 
~  pour'te  domuHT  le  titi:«  qui  demeurera  pour 
toujours  attaché  au  nom-  de  Totila. 

Il  '  est  rare  que  la  .  lettre  d'un  «inemi  Us» 
dbanget-  de  résolution  i  un  vainqueur ,  sar-tont 
liçrsque  les  intérêts  les  plus  majeurs  sont  la  règle 
de  sa  çqn^uite.  Il  est  plus  probable  que  le  car- 
xactère-  humain  et  bienfaisant  dé  Totila  étoufi& 
dans  sop  ame  la  raiso,p  d'état,  qui  lui  comtnaa- 
dait  d'anéantir  une  ville  dont  la  possession  était 
le  prétexte  detoutes  les  irruptions  des  Romains 
orientaux  en  Italie,  Au  surplus  ^  s'il  conserva 
les  édifices  publics  «  presque  toutes  les  maisons 
particulières  fureiit  incendiées.  '  Il  Et  sortir  dti 
Itome  tous'  les  habitans,.  areb  leurs  femmes-'ât 
leurs  eiâtm  f  et  les  disperiMt'  dans  la  Câmpani(<k 
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— eiuuite  il  fitahattf«:ti|]epuliedetinorB  dtrcette 

Sixième  capitale. 

Il, restait  BA^renne  â, prendre  pour  chasser 
entièrement,  ]e«  R^ni^iqf  prieotaipE;  dltotie.  T^e 
rt^fnnc)  Tti^det^ertr^ToqUit  favoriser  cette 
estreprise ,.  STAit  levé  unegrantl^jarméQ  dans  la 
Franaonje,  la  Stiab^  laUiariage^etleHantre* 
piwïuv:w  de  Germwie  qui  feisoient  partie  de 
remptr«  franfais,  Jl  seproposutdodesoeadre 
le  Doaube  et.de  niMcbcr  sur  Coiu^it)9ople  , 
lorsqu'il  fut  siu^riftipAr  U  mort 
c  A  pe^ne.  .TdtilB  ât^[tàiattioanÂ  Romç  et 
maarpfant  «era^Ihvfiifne^iqoe  BéJnainiJiàdcmiift 
une  leçon  dêtn  Vaxb  de^Ja  goei^iAfièi:tiyoir 
défrat  uO'CtHpt.dS'tKoupas  f{ue  le  roi4le»Got}i» 
bv^t 'lalwé' à  six- IieueBi4)rBjiMiie,.rar'le  mont 
Al^tlejUl  entre:  dsËfS  cette  e^tale  :  la^chow 
'itMtfllt^pofi  diffidl^t  ttiÙB  cdmmettt  's'yihamte- 
lii^' contre  titi  eniiemr  aussi  -actif  qneTotila? 
Tout  cède  aux  etibrts  âti  'gémè  3e  Bélisaire.  Les 
l^èche^i sept  réparéesennngt-cïnq  jours,  avec 
■  4;?^.  ,pi<BÏ^A  entassées  à,  sec^  et  revêtues  en 
.djç^ors^ de  fortes  DàUssade^.  Cette  faible  epceinte 
Jl;étf^JV?,plf|t^jff^^^;^,4(^^q«^îef4^9]b^^^s,,di9- 
-p(^j^  djfq^.Jes.jÇ^pagoes:  d'aleato^x-, ,  i;eTe- 
«VS^.^anqt^f .  niw»  dç;  l«ura  tapi^f^i  ils  j 
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Iroavent  des  Tivres  que  Bélûaire  f^H  Tenir  fla  '  -— .-'  ■'  "" 
abondance  de  la  Sicile.  uicle. 

A  cette  'aouveUe^  Totila  rpiptifse  h»  A^tfi*^ 
l^s ,  et  se  présente  dçyant  Rome,,  %yant  q^p 
Bélisaife»  faute. d'ourriçr^»  eût  pu  faire,  rer- 
mettre  dç»  portes  à  la  place  def,ai^cJe.Qp<;>  que 
Totila  avaitlivrées  aux  Oainmea.llca93Lpa  ail  l>orjii 
da  Tibre,  et  Le  lendemaipi  dè8.Ie.ppiiitdu  jpuf^ 
la  ville  fut  attaquée,.  Qélisaira  ay^it.r^iwiobéi 
à  la  hâte  Bes  pjiua  vaill^u  guerrico's.  à  .la  plape 
des  portes  ;  lea,autree,  bprfùiiçot  les  iieinfarts. 
Les  Gotha  ,  repo^aBé^. ,  .reveii^iit  iwa»  cesqe  À 
la charg^u  Ia  nuit  sép^ira'  j^ft.cçi^tbsitasn i  1^ 
assaillais  pe  feront  pajf  pV^s  li^jcep^  U^.  jcnuffy. 
^lûraz^.. 

,  Honteux  de. le^rdjéf^Ç)  lu  pEÏBi^p^itX  <;a- 
pitaines  gotha  reprocha,ient  àToti^  soi^^nipra- 
denqe.  Après  ayoir  pris  llpn^e,  lui  djitaijs^-^s 
.  publi^me^tji  ;  il  ^ûklfa^t  1  '^V  1". ,  ifi^^^  ^t  |a  dé:-: 
fendre^  Qu,lar^iç<^Jda,fptl4l<^<^n^bi9•  Jtigioaf^ 
sa  conduite. d'après  l'éyépAment»  ils^^Qs^dAPr. 
noient ,  p^r  uoe  injustice,  trèA-AjfdNnqÀf?  ^  c9 
qu'ils  avaient  approuvé  çqixri94fflt^<  Aciili^n  d* 
répond^?:!.  T()ti^,  p>qBr,j;endJî9  nuz:  Roinain» 
les  pa|ftQjg«  difBf^ ,  roi^^  tpasilçs  pt^its  snr 
leTihi'e,  excepté Iqpoat.Milvius,  qu'il  n'au- 
Eoit^a.détroire  si  près  de  Rome,  sans  engagez 
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■ — "  un  nouveau  combat  qu'il  voulait  éviter.  II  con- 

6i;(ième  ^^^{t  gou  armée  à  Tibur,  dont  il  fît  sa  place 
d'armes.  Cependant  Bélisoire  ackeva  de  mettre 
Borne  en  état  de  défense,  et  pour  marque  de 
sa  victoire  ,  il  en  envoya  les  clefè  à  l'empereur. 
Totila  avait  envoyé  des  ambassadeurs  à  Théo- 
debalde,  roi  d'Austrasie ,  qui  venait  de  succéder 
à.Bon  père  Théodebert.  Ce  prince  lui  répond 
que  les  Fi-ancs  ne  reconnaissaient  plus  pour  roi 
nn guerrier  qui,  après  avoii* pris  Rome  »  n'a- 
yait  pas  su  conserver  cette  capitale,  ■ 

Le  mauvais  état  des  afiâires  d'Orient  avait 
rappelé  de  noureâil  Bélisaire  sur  les  frontières 
de  Perse.  -Il  semblait  que.cette  fbis'on  n'avait 
envoyé  ce  général  en  Italie  que  pour  flé- 
trir les  lauriers  cntàliis 'dans  sa  première  ex- 
pédition. Sans  troupes^  sans  munitions ,  sana 
autre  argent  que- éelni  qu'il  poutoit  arracher 
aux  Italiens  j  nmlsecoudé  par  des  lieutMians  , 
les  uns  sans  bravoure,  ied  Outres  sans- V&léns,  et 
dont  il  n'avait  pas  titi  le  choix  ,  il  errait  '  depuis 
cinq  ans  comme  un'  fbgitif -,  n'ésànt  presque 
eortjr  dé  ses  vaissè&uïj'hôrs  d'état' de  hasarder 
nnebatâille  contré' nh"  jeune  roi,'30ii  ^al  en 
éourfige  et  en  Iiabuetë-^'%t':dont  les  forc;es  àiig-^ 
mentaient  tous  les  jour».  :  II  s'élo^h-dèë^tes 
d'Italie  en  soupirant ,  les  yeux  fixés  sur  cctt* 
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contrée  qtn  avait  été  le  théâtre  de  sa  gloire.  Son,; — ■ 

retour  a  Constantinople  n'eut  rien  de  cet  éclat  ^'^^P** 
pompeux  avec  lequel  il  y  était  «ntré  deux  fois, 
suivi  de  Gélimer  et  de  Vitîgès.  Ses  envieux 
triomphaient  de  lui  j  et  après  l'avoir  traversé 
par  les  mauvais  conseils  qu'ils  donnaient  à  l'em- 
pereur ,  ils  lui  imputaient  les  mauvais  succès 
dont  ils  étaient  eux-mêmes  la  cause. 

Cependant  le  grand  nom  de  Béltsaire  en  im- 
posait aux  Goths  :  mais  à  peine  ce  général  avait 
quitté  l'Italie,  que  Totila  faisait  ses  disposi-- 
tions  pour  rentrer  dans  Rome^  Bélisaire  y  avait 
laissé  trois  mille  de  ses  plus  braves  soldats  ;  ili 
soutiureùt  tin  siégé  aussi  opiniâtre  qu'inutile. 
Totila  se  rendit  m'alti'e  de  la  ville  en  549.  Vou- 
lant faii%  en  cette  capitale  lé  ^îége  dé  son  em^ 
pire ,  non-seuleménf  il  empldya  tf}tii'Ies  moyens 
qui  étaient  èii  son  pouvoir  pôdr  la  repeupler  i 
'niais  il  fit  réparer  avec  soin  les  fbrtifications, 
et' ayant  rétabli  Fa  sénat  dansées  fonctions',  et 
nommé  un  consul  d'Occident  à  la  manière  des  -  ' 
empereurs,  il  voulût  présider  aux  jeux  du 
iCIrque.  '       '    •  :..-.... 

Les  Goths  Confuilieient  leurs  conquêtes  J  un«' 
armée  composée  de 'Francs  et  de  Germâinsi 
était  veitùe  à'teill' s'ékours,  commandée  par  lé 
duc  Buselin.  'ï<a  Sicile  entière  était  sur  le  point 
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u de.lomber  clans  les  mains  de  Totila;  perte  d^nJ 

Siriimo  tant  plu?  fàcheufle  pour  JuBtinien,  que  cette  île 
était  regardée  comme  le  Renier,  de  Gojutanti- 
Dople. 


C  5  API  T  R  E     XXI. 

Zt'eunugue  îfar*èa  est  enp^yé  en  Itaiie^ 

-Xjes  préparatifs,  les  ptu  formidables  se  fu- 
ment dans  la.  Thrace.  I*s  :troupea  s'assem- 
blaient à  Salone  an  mois  d'^T'^il  55i.  Laroix 
publique -appejAit  Séli«aii:e  à  diriger  celte  opé- 
ration. Qq  fut  étoiiné  d'apprendre  que  le  choix 
de  Juâtiqi^Trf^t^it.tcmibé  sur  l'eunuque  Narsès, 
vieux  courtisan,,  plus,  exercé  au  service  da 
palais  qu'fiiub  opérations  de  la^uerre,  et  qui^ 
treixe.Ansaupi^aTaatj  chargé,  de  conduire  un 
corps,  d^  illçifoeA  ejfi  Italie, .it'ayait  signalé  tjuo 
«a  jalQUsiQ.çpn.tre  Bélisoire. 

Narsès  était  un  eunuque  persan,  qui,  da 
«eiq  de  FasçUjTpgj},,  é^ait  parvenir  ^i  premiers 
emplpi^.  de  Teioipire.,  ^  ^ui  jouissait  de  la 
confîfinpe  ifltwa^.de  Jo?t.iïlien,  I>é  gyçnd.rôle 
qu'il^joua ,  àfitfs .  Ja..8uit9 ,  ,im|âi^  quelque  c 
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■ité  à  son  $i^t.  Voici  le  portrait  qu'en  fait  — — ^— 
Lebeoa,  dam  son  Histoire  du  Bas-Empire:  ^g^^g"* 
Un  génie  aussi  profond  qu'étendu,  un  sens 

droit  et  in&ilUble  dans  ses  vues ,  une  actîrité 

1 
«ans  inquiétude  et  toujours  guidée  par  la  pru- 
dence ,  la  connaissance  de  lui- mime  et  de4 
autres. hommes  ;  tous  ces  avantages  naturels 
assuraient  Je., succès  .dq  ses  démarches.  Sans 
aucune  teinfnre  des.  lettres,  il  arait  plus  d'ha« 
bileté,  de  vrai  pavoir.et  d'éloqoencp  que  l'étude 
n'en  pj^ocure  au;x  hommes  ordioaires'}  il  possér 
dait  à  nn  dpgié  éminent  toutes  le»  vertus  qui 
ne  sont  pas.  incom^^ntiblfis  ^v.ec  l'ambition. 
Comblé  de  richesses  p^  îic«l  fflttitre,,  il  n'em- 
ployait à  son.usagâ:  que  ceiiqui  étwt  nécessaire 
^J'avAucenient^et  w.  apt^i^-d^  m  fortune  f 
lé  reete  se  répandait  en  .libéiHJâ)is«^'3obro  et  ' 
frugal,  ennemi idéelàré  dej[;eihEque  l'ëu^ereor 
Regardait  commit  h^tiqtes^  religieux  etméma 
dévot,  il 'déj/ensa  beaucoup -en  fohtiations,  eu 
rèparations  d'é^K^èri  et  de'monàstères.  Les  his- 
toriens'ecclésiastiques  disent  que  l'empire  fut 
redevable  de  ses  succès  éclatans  à  l'efficacité 
de  ses  prières,  encoiçe  plu&  qu'à  la  force  de 
ses  armes.  Ses.talens  pour  la  guerre  n'atteo- 
daignlijqM;B^*^c«aaJAa.de^  et  sans 
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' ^aroir  été  soldat,  il  n'avait  besoin  que  d'imtf 

Sixième  armée  poar  être  un  grand  capitaine. 
"  "^  ^  On  sait  que  presque  tous  les  écrirains  quî 
se  sont  amusés  à  nous  peindre  leurs  Iiéros  ^ 
ont  plus  cherclié  à  se  distinguer  par  des  ta- 
bleaux brillahs ,  qu'à  transmettre  aux  races 
futures  la  vérité  '  historique.  Si  Narsès  n'avait 
pas  tous  les  talens  et  toutes  les  vertus'  que  lui' 
donne  libéralement  l'historien  du  Bas -Em- 
pire ,  il  y  Suppléait  par  cette  souplesse  de 
caractère ,  qiil  réussit  mieux  auprès  des  grands 
que  le  génie.  Les  princes  ;  selon  l'expression 
de  Montesquïeu,  regardent  toujours  leurs  meil- 
leurs courtisans  comme  leurs  melHeurs  sujets. 
An  surpluè  j  le  grand  avantage  dé  do  cboix  coq* 
Sistait  eti  ce  qiie  =Ie  nouveau  général ,  qui  avait 
en  sa  disposition  lès  finances  pubtiques ,  et  qui 
gouvernait,  de^potiquement.  l'empereur  ,  ap-; 
préhep.dapt  d'éprouver  le  s^jt  de  3éiifi^re ,  qui 
s'était. vuaumilieu  des  enneoù;}  d^ ' l'empire  ,  ' 
sans  argent  et  presque  sans  armée,  puisa  dans 
le  .  trésor  impérial  toutes  les- sommes  dont  il 
avait  besoin^  et  ne  manqua  jamais  ni  de  sol—' 
dats ,  ni  de  munitions. 

Des  corps  nombreux  levés  dân^  lUlyrieet 
dans  là  Thrace,  se  réunissaient'  à  'Sàlone, 
éoos  lés  drapèatuC  de  Maiïèà.  hes  Iiombaid«, 
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■qoî  snbjugnèreot  dan»  la  «uito  une  partie  de  ^  -  ■ 
l'Italie ,  formaient  nne  grande  partie  de  cet  ^^^^^ 
armement.  Chaque  cavalier  lombard  était  ac- 
couipagné  de  quelques  fantassins  combat- 
tant BOUS  ses  ordres  :  ce  qui  semble  annoncer 
que  les  guerriers'  connus  dans  les  siècles  sui- 
vans  sous  le  nom  d'^mmea  d'armes,  doivent 
leur  origine  aux  Lombards. 

'  Totila,  instruit  des  nouveaux  efforts  faits 
par  l'empereur,  travaillait  à  mettre  Rome  et 
Porto  en  état  de  faire  la  plus  vigoureuse  ré- 
sistance; il  profita  même  du  retard  qu'éprou* 
Tait  l'expédition  de  Narsès ,  pour  ravager  les 
côtes  de  la  Grèce.  Une  flotte  de  trois  centa' 
barqueà  aborde  sur  les  côtes  de  Corcyre  y  au- 
jourd'hui Corfou  ;  les  Goths ,  après  l'avoir  dé- 
vastée, passent  en  Terre>Ferme.  Nicopolis  et 
Onchesmus,  en  Épire,  éprouvent  toute  leur 
fureur.  Ils  s'avancent  jusqu'à  Dodone,  semant 
devant  leurs  pas  l'épouvante  et  la  mort.  S'étant 
ensuite  rembarques  ,  ils  saisissent  des  vaisseaux 
qu'ils  rencontrent  en  grand  nombre  ;  Isi  por- 
taient à  Salone'  des  vivres  pour  l'armée  de 
Marsès. 

Narsès  était  parti  de  Salone  au  commeuce- 
ment  du  printemps  dâa  ,  à  la  tête  de  la  plus 
belle  armée  que  l'empire  ds  Çonstantinople 
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■  .  .  '"eût  mise  sur  pied  depuis  plus  d'an  siècle,  n 
,jtcu.  s'avance  vers  l'Italie  par  les  bords  de  la 
mer  Adriatique  ;  une  flotte  nombreuse  ac- 
compagne et  alimente  l'armée  de  terré.  Un 
grand  nombre  de  bateaux  plats  formaient  des 
ponts  sur  toutes  les  rivières  qu'il  fallait  firan- 
cbir.  Narsès ,  après  avoir  traversé  la  Venétie  f 
passé  TAdige  et  les  difierens  bras  du  Pô ,  était 
parvenu  sans  obstacle  dans  Ravenne  :  il  n'y  fit 
que  le  séjour  nécessaire  pour  doilner  quelque 
repos  à  ses  troupes.  L'année  prit  la  route  de 
Bimini,  pour  passer  le  Marechia;  mais  ,  sans 
tenter  le  siège  de  cette  place,  elle  continua  sa 
route  vers  Rome  ^.sans  suivre  la  voie  Flami- 
nienne,  pour  éviter  la  forteresse  de  Petra. 
Étant  arrivée  Fano  ,  Narsès  laissa  sur  sa 
gauche  Fossâmbronèf  et  rentra  dans  la  voie 
Flamintenne,  près  de  'l'endroit  où.  se  trouva 
Aujourd'hui  le  bourg  d'Aqualagna. 
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Smima- 

CHAPITRE      XXIl 

>itel>. 

SaUùUg  de  Zientagio.  —  Mort  de  TotUa. 

J.0TILA,  inftfruït  de  la  route  tenue  par 
les  Romains -Grecs,  quitta  Home  pour  mar- 
cher à  leur  rencontre. .  Aj'ant  traversé  l'A* 
pennin ,  il  campa  dans  un  lieu  nommé  Tcf 
ginea,  aujourd'hpi  Pagina,  entre  Uibin  et 
Fossombrpne.  LVmée  de  Narsès  occupait  U 
plaine  entre  Aiualagna  et  Cagni.  Cette  plain» 
était  environnée  de  petites  égninepces  que  Pro" 
cope  appelle  Ua  tombeaux  des  Gauhi*  veùn- 
cas  par  CamilU,  La  bataille  s'engagea  au  mois 
de  juillet. 

Les  Awx.  années,  étaient -en  présftnde  dés  la 
pointe  du  jour.  Totlla  attendait  deux  milla 
lïommes qiu n'étaient  pas  loîn,«tMAsiIesquels 
£1  ne  .TcHiIait  pas  engager  l^aetidn^f'oiirigiagRer 
quelques  heuses,  pârunde  defl!Vlé6s  qui  ser- 
■vrnient  ahn»  dfriMré]ndeBar:lial>iJIesj  i]n:aBta*' 
Jier ,  sorti  des  nu^-des  Gotbs ,  était  l4oa  of- 
irïrle  combat  «a  pins  vailbiit  .dès  ïlomdins. 
Il  tFottvB  snr-Ie-dump  ^adrenaira  et  &t  tué. 

/ 
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-Les  Romains  jettent  un  cri  de  joie,  ils  &'é-> 


Sixièm«  branlaient  pooT  charger  leurs  ennemis,  loTsqn'ib 
"'^  ''  jurent  arrêtés  par  un  spectacle  nouveau.  Totila 
s'avançait,  non  pour  défier  Narsès,  maïs  pour 
dîHërer  encore  le  combat ,  en  fidsant  montra 
de  sa  force  et  de  son  adresse.  Sa  bonne  mine, 
sa  contenance  fière ,  la  vigueur  qui  paraissait 
'  dans  toute  sa  personne,  étonnaient  les  regard»; 
Tor  éclatait  sur  ses  armes ,  et  les  omemens 
de  sa  lance  brillaient  de  la  pourpre  la  plus 
Vive.  II  montait  un  cheval  vigouteœc  et  par- 
faitement dressé-,  qu'il  maniait  avec  beaucoup 
tTàdreesej  tantôt  il  lançait  sa  javeline  ett  coa- 
t-ant,la  reptenait  par  le  milieu,  la  oha&geait 
de  main,  tantôt  il  se  renrer^t  sur  la  croapé 
de  son  cheval ,  fléchissait  son  corps  à  droite 
et  à  gauche  aVec  tant  de  souplesse,  qu'on 
voyait  bien  que  dés  son  enfance  il  s'étaitformé 
avec  soin  aux  exercices  militaires-  La  matinée 
•'étant  passée  de  la  sorte,  il  voulut  encol%  ga- 
.   ^  gner  du  temps  en  iaisant  demander  à  Norsèa 

une  entrevue.  Narsès  répondit  quesansdoute  la 
demande  de  Totila  n'était  pas  sérieuse;  qu'il 
-  était  absurde  de  parleï  d'accommodemrait  lors' 
qu'on  était  sur  le  point  de  combattre. 

Ces  délais  avaient  donné  le  temps  d'arriver 

aux  deux  mille  hemmes  qu'attendait  le  roi  des 

Goths. 
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Go^ft.  lia  bataille  s'engagea  vers  midi;  elle  fut  , 

longue  et  sanglante.  teslOotha  furent  yainciis.  Siiièmo 
Totila^  après  aroinfait  de  vains  efforts  pour 
zallier  ses  soldats  ,  fut  contraint  de  fuir  lui- 
même  pour  la  première  ^ois,  accompagné  de 
peu  de  personnes.  II  se  retira  dans  Capra  ^  vii:' 
lagè  éloigné  de  huitmilles  du  champ  de  ba~ 
tàiUé  ;  tt  y  mourut  quelque  temps  après  y  d'une 
blësnuK  reçue,  ou  daàs'Ia'  batûile  ^  ou  dans  sa 
filfte.-'Lés'  Goths  rtdHès  autour  de  lui ,  l'enter^ 
rèk^ntsàns  pompe  dÀrifi  cet  endroit. 
-  '  Si  ôb  eit  crmt  Procope  ,  Totila  f af  <K!ait  par 
Hkfautfey'pouraToitdéfisndiià  son  infanterie  de 
«è-sfervird'aHcffneatrtréairmèofiffensîveque  delà 
detel^iqtie  on  dti' javelot.  Procope  aVait  quitté 
l*tt8lJeaTecBefisaîi«;è'^,  fidèle  ison  plan  de  je- 
ter mie  s'oHe  dci  ridrciile-sur  les  princes  gotfas  , 
tl  n*à  pas  fîdt dîffîcalté  d'adoplerUD  om-dîre  qui 
fftVcffiSait  "ses  viiea,  et  que  le  faon'  setls  devait  lui 
!&it^é  nfjAar'.  Nàrsé^  se  hâta  d'envoyer'à  Cotisf- 
tÂtt^<!^éIa'cdirBS3e'^3<i  Totila,  teinte  de  sang  ^ 
ài^^'cbiiroiine énri^iio <de pieérpii^s'.  L'em-* 
perèiir-,"  assis  au  anil^a  d«  sénat,  reçut  â  se* 
xilecU'les  dépouille  d'iin  prince  qui  lui  étùt  tlâr- 
^rifeùr^n  piusieiÉrà  ^énresde  méritd.      ■  ' 
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4iî.-cle.  ' 

C  H  A  *  I  T  HE     XXI  M. 

7A<M:e^  ^  JtlMrd»  OoMc 

J-i  B9  Goths  éphapQés  àia  bAtuUp»«'é^l^  raf« 

néral  infiBm^  The'ja,  Qv.fuifftieii'egyifqfi  ^ 
trésors  déposée  par  ÇOD  pré^râ^ewilW  4iait  dwf 
cette  Tille  ;  i)  eii  çvfti^.m'fD^^AM^m  ^ 

J!rafif«i> qui:,  W»* l?  «Kl**^ (te ■8»«M»< '•'♦r 
t»i^ntèt«l)Jij  itff  If  ,f,jaifflsrf  i^,%.,)v>  «*■ 
WW»*  W'i  ï»^'»»  ^W 'déïPHill»,ii6»  6oflft . 
N«r6^,  «ree  son  iu-inéa.v)ciarien«|>.c»i4i- 
niuiit  s^  fontç  ïBH;  H<l>Ms  II  l'enuxife,  d» 
Nftqi),  dç  Spo^ettç,  d^  Pérp^se,  ^aa^t^^  ^ot 
»^iPV  PfuMps  lesGotJi»  re«té^4 1»  jj»n^p  4» 
«(Kf  «w")* ,  se  Tejmit,  f i>  ii«p  pttit  ;W»}ot 
fm  la  #fwd«.  ».'*twiJ*(^»i.<w;i'l«B» 

glt'ils  m^at  Çl)t^)^p,^î^,^l^^,,^'«^ad^[rt,4a 
i^le  d'Adrien  jo»ini'joï,^)i«f*  If  vlh^jm' 
ferinsit  lejpnt«ul;}çq^^^çVji^3sa^  Ifl.TjU^ev 
cet  endroit  ;  ils  furent  obligés  de  se  rendre. 
C'était  la  cinquième  fois  que  Rome  était  prise 
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«oua  le  xigfM  Ae  iwtà^f^-  Bélîsaireiet  Tolila — — 
s'epétaieMt  emparés chocun.deoxfota.  Sixiêm 

NaMI)  maître  de  ïlome ,  continuait  ses  «m- 
((uéuk«umiâideritalie:  il  8*empaiv.sitcoe»ai- 
Voment  de  Porto  ,  de  Népi ,  de  Fietra-PerlasA^ 
(le  Tarentff,  '  et  vint  mettre  le  »iég«  4çv«Qt 
Cames ,  que  l'on  savait  renfermer  miQ  puUfe^v 
trésors  de  Totils. 

TksaUf  pauE  uuwr  eeéà»  fJae&>  lyMn— n  ' 
semblé  son  armée  au  mois  de  décembre  552  , 
s'avân^t  TOfs  tes  Ap9Da]ti4  '^vsàs  alOiit  fait 
occuper  les  passages  vers  la  Toscane.  Theïa , 
%veHi.dfe  (tôt  obstacle  ,  ^jugeant  que  laioittsf>]à 
plus  longue  lui  deviendrait  la  plus  facile  ,  suivit 
\ea  côtes  dé  lamer  AdriRtiqûe/et  viiit  ân'C*«l' 
panie  paflePicenuiliet  le  paysdesSàmnitéÀ'tl  - 
campB  BU  .pied  du  mont  Vésuve,  au  bord: d« 
la  QRgQiin^Vempara  dhippbntquise  èebnniit 
&c6t^dnMt>et  en  fortifia  leà  deux  extrémitéBl 

iitafaèà  :airinit  pres^jné  en.ménis  tnmp*;']! 
■*arrétc  auprès  de  J^ooenL' ILesGoth»  rebè^eAt 
dBB^V]e6.par'mn:  ;  'imâs'ieuT'  flotte  Eiyant'âté 
liiléo anx Œtoaiains  pair  oelai'qiii'la-'coitfniaiiit 
dai£  /1m  Gx>ths  comaBBd^-eaaàisenitirleMliiettcrj 
Cto  élaitrtmiroôie  de-niaivoàBS,  bt  depaia.detnt  ! 
ncis,.  Ie<:->4rméea:se  tnMivaiéixt  .ep  M^i^denesi 
ISicfia»  ■npétimntda  tabmJinçBij  ^tie-pitr^t 
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-de  se  retireit  sar  des  hauteurs  escarpées  j  qa'oiï 

Sixième  nommait  alora  les  montagnes  de'Ia^,   à  cause 

des  nombreux   troupeaux  qui  s'engtùasaient 

dsus  ces  ^tuniges.  La  difficulté  du  terrain  ,  et 

' .  Ja  crainte  de  s'éloigner  de  la  flotte  qui  nourris- 

Bah  l^armée  romaine,  empêchait  Narsés  de  sui- 

TreTIièïa.  * 


CHAPITRE     XXIV. 

SaUdlU  dit  Féaupe.  —'Mort  de  THéUi^ 

Xjs  dé&nt  de  Sobaûtancea  obligea  bîait6t  les 
Ooths  d'abandonner  ce  poste.  Leur  unique  res- 
tfoutveost  d'en  venir  ads  mains.  Malgré  Fîoftrio' 
rite  de  leur  nombre ,  .ils  se  jettent  sur  leftno- 
BMÎn»-  avec  riii^ét«osité.des  làgres.'  Ce.  fut -d'à* 
bord  un  cboc  confus,  où  les  oombattaos , 
simftdinsioa  d'escadtons  et  de  bataillons  ,  sans 
être  disposas  pa^  rangs  et  par.  files,  se  diar< 
gisaient >  se' repousMient  en  ibufe^  lies.^Goths 
-ajrant  rvatoyô,  lèars  cberanx,  foi^aieàt-iàt ba- 
taillon serté;!  les  fiomains- les' .imitent.  Tbeû 
marcbê  le  prunier  aux  enneiMBy<  et' suivi  de 
Kéilite  des  Gotbs ,  il  xeoTerse  tqntfyi:— ^ré» 
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«ente  «nr  son  passage.  Ce  prince  sTait  déjà  jtlu-  '  '  "" 
GÏeun  foùcfaangé  deboudier ,  lorsque^  ne  pou-  ^^^* 
vant  qu'à  peine  foire  usage  da  sien,  chargé  da 
doaze  javelots ,  il  appela  son  écuyer  pour  loi  ea 
fournir  un  nouveau  :  dans  le  prompt  mouve-t 
ment  qu'il  fît  pour  le  prendre ,  sa  poitrine  étùit 
restée  découverte,  ii  fut  percé  d'une  flèdie  qui 
lui  ôtà  la  vie.  Les  Romains  qui  l'environnaient 
lui  coupèrent  If^tête  et  la  présentèrent,. au  bout 
d'unelance,  aux  deux  armées. 

Ce  spectacle ,  au  lieu  de  mettre  les  Gotlls  en 
finte  y  avait  embrasé  leur  rage.  Les  deux  armées 
passèrent  la  nuit  sur  lé  cbamp  de  bataille  ^  sans 
que  la  victoire  fût  décidée.  Le  combat  recom- 
mença avecle  jour.  Les  Gotlis  ,  sanscLef,  nft 
prenant  d'ordre  que  de  leur  désespoir ,  cou- 
raient au-devant  du  péril  jleturs'blessures  sem- 
blaient redoubler  leurs  forces  ;  ils  s'attachaient 
aux  Romains ,  les  entraînaient  dans  leur  chute , 
ils  mouraient  en  les  déchirant.  Cette  cruello 
mêlée  dura  jusqu'à  la  nuit. 

Les  Goths  se  retirent  enfin  fumans  de  car- 
nage ,  et  encore  ivres  de  sang  et  de  fureur.  Le 
-repos  qui  succédait  à  deux  journées  si  meur- 
trières, leur  £t  sentir  leur  faiblesse^  ils  con- 
sentirent à  mettre  bas  les  armes ,  à  condition 
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-<Yi*iit  cOMramnûent  leurs. propriéLéa  »  et  qu'iU 
'  vivraient  désormais  sckm  lu  lois  de  l'erapÏTe. 
.  Ceux  auxqnelB  cette  eapitalation  ne  conve- 
nait pas,  «'étant  retirés  i  Pavie,  songeaient  à 
(jKnsir  un  nouveau  roi.  La  couronne  fot  offerte 
itAhgerDty  frère  de  Theïs,  qui,  depoispln- 
sieors  mois,  défendait  la  ville  de  Cornes  contre 
Marsés  ;  nuis  ce  prince  Mcliant  qae  Narsèsétait 
Aaitre  de  toute  la  Toscane  et  d^  la  Càm.panie , 
et  qu'il  ne  pouvait  recevoir  aucun  eeconrs  ,  loia 
d'occeptdr  nd  homeor  dangereux  ^  remit  sox 
Bomaùis  la  place  qu'il  oonimandait  ;  tontes  les 
autres  villes  se  soumirent  successivement  aux 
Romains.  L'armée;  française ,  qui  s'était  caix~ 
tonnée  dans  la  Li^urie,  revint  pU*  les  Alpes 
dans  la  Soufibe.  Ainsi  finit  la  monarchie  des 
Ostjrogoths  en  Italie,  n'ayant  duré  que  soixante- 
quatre  ans  depuis  la  conquête  de  Théodoric. 
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CHAPITRE    XXV. 

Etendue   de    y  empire  d'Occidera ,   sous  le 
•  règne  de  /uttùàén.  —  Diagrace  èf  mort  de 
BéUaaire, 

J-i'sKfntH  d*Ot:radgnt  sortait  de  ses  eendre» 
f«rs'  la  fin  da  rhgpé  de  Justinien  :  il  compre- 
xttk  tonte  ritatie  j  les  lies  de  Sicile ,  de  Corse  et 
de  SardaigQe ,  âne  partie  de  la  Ge^fmanie  ^ 
l'Afri^e,  et  quelques  efttes  maritimea  d'Es- 
pagne ,  joiù  le»  ReitK^ns  avaient  été  reçus  k  la 
fineui-  des  guerres  civiles  élevées  parmi  lés  Vi- 
«igotbs.  Si  FetnpareDr  eût-  feit  sa  ré^dettce'  al- 
temativemMit  daiic  Rofne  et  dans  CoiKtantt- 
daple^  pendant  une  pallie  de  l'fUtaée,  il  est 
]Vofa&ble  que'  iM  aoefetties  Kaisons  qui  nuis- 
flrieat  le  grand  oorpv  d»  Fempite  ronuthr,  se 
MTMient  rétablies  ;  itfm»  l'Italie  était  destinée  à 
de  perpéfoelles  vieissîttidEb'  A  pebïe  tme  réro- 
Intion  était  terminée  dàâa  cette  contrée,-qQ'une 
âtiixe  lui  suceédaît.  L'itdis  était  l'objet  de  là 
yeii(Hdité  de  tous  les  Barbares,  non  que  cette 
«onti>ée  fi^  e»  ^«t  nA  m^Imr  pays  que  les 
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■  '  ■■         Gaules,  l'Espagne  et  le  midi  de  l'Allemagne , 

Sizîtmc  mais  alors  elle  était  mieux  cultivée  et-plus  opa-' 

«ècK.  •  lente^  Les  villes  bâties,  accrues,  embellies  par 

un  peuple  riche  et  industrieux,  subsistaient.  Ce» 

liabïtations  commodes  tentaient  des  nations  à 

demi  sauvages,  qoi'  ne  connaîseaient  que  dé» 

maisons  de  terre  ou  de   boi«,  couvertes  de 

cbaume. 

Karsès  gouverna  l'Italie  pendant  seize  ans  , 
«ans  avoir  été  décoré  d'un  titre  pftrticulier.  Il 
s'occupait  à  rebâtir  les  villes  qui  avaient  le  plus 
soufièit  du  fléau  de  la  guerre,  peux  magnifique» 
inscriptions  qu'on  lit  encore  sur  lepontSaliax>, 
à  une  lieue  de  Borne ,  nous  apprennent  que 
I  Narfiès  rétablit  ce  monument  détruit,  par  Tf>- 
tila.  On  ouvrit  à  Bome  des  écoles  de  philoso- 
phie, dç .médecine ,  de  .  jurisprudence,  et  de> 
belles-lettres.  Les  acte»  dt  Xhéodoric,  d'Âma- 
laxonte,  d'Athalaric  et^  -fFhéqdat  ,  furent 
ratifiés.  L'édit  ne  par^  ^.deiViligès,  mai» 
tontes  le»  dispositiops.  '  de  Totila  furent  sbrA-*. 
gées.  Ce-  prince  était;  trsilç  -de  brigand ,  san» 
doute  parpe  que l'empereor prétendait avoirae- 
quis  un  nouveau  droit  §ur  Tlt^e ,  .pçir  la  cession 
de  Vitigès  et  par  ceUç  d'arme.  Narsès  roulait 
rendre  à  Rome  une;  jwrtie  de  son  tmcien  lustre  > 
cep«^dant  le  centre  du.  gmvferaeia&A  ^itoU  ^ 
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Ravenne ,  vUle  plus  aisée  à  défendra,  et  dont  le  -7-; r 

port,  qgj  n'existe  plus  aujourd'hui,  farorisait     ^^e. 
les  relations  de  l'Italie  avec  la  Thrace.       ' 

Tandis  que  ce  bélèbre  eunuque  réparait,  par 
sa  patience  et  par  ses  talens ,  les  malheurs  d'une 
IfHigue  guerre,  Béhsaire,  parvenu  à  uae  vieil- 
lesse avancée,  taillait. en  pièces  une  foule  de  . 
Barbares  qui  s'étaient  avancés  jusque  sur  le.ter- 
ritoire  de  Constantinople  ,  et  les  contraignait  à 
repasser  le  Danube.  Cette  victoire  rappelant  le 
souvenir  de  ses  autres  exploits,  tout  l'empire, 
à  l'envi ,  lui  payait  un  juste  tribut  de  louanges* 
'  Les  courtisans,  jaloux,  accusent  ce  grand  homme 
d'avoir  tramé  une  conjuration  contre  l'empire 
dont  il  était  l'honneur  et  le  soutien.  L'empe- 
reur ,  alors  âgé  de  quab^vîngts  ans ,  ouvrant 
l'oreille  à  la  calomnie,  dépouilla . cet  illustre 
guerrier  de  ses  dignités.  II  demeura  prisonnier 
pendant  sept  mois  ;  son  innocence  fut  enfin  re- 
connue, et  Juatinien  lui  rendit- la  justice  qu'il, 
lui  devait,  ' 

C'est  à  l'occasion  de  cette  disgrâce,  d^  Béli- 
saire  ,  que  les  pioralistes  délùtent^  depuis  six 
cents  ans,  un  conte  absurde,  comme  si onman- 
qoait.  4'exeniple8  incontestables  et  firéqoens , 
pour  démontrer  la  fragilité  des  grandeurs  bn- 
moioes,  Oa  répète  sons  cesse  que  Justinim  fît 
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— creTerles  yeux  à  Bélùaire,  et  que  ce  grand  ca- 

i«  pitnne  fut  réduit  k  tneadier  «on  pain  dans  le» 

rues  de  Cdnstantioople.  Un  contrasté  si  frap- 

pant.asaûirimagînatioade»Brti9tes,  quia^eat 

'  guères Tepr^MntéBélistàré qne mendiant, btcu- 

'  ^e  et  misérable.    Mafmontel   a  répété  celte 

ftble,  datitf  Dii  roman  pbiliMopblqHe,  dont  qnel- 

qde^  ëïidpiti>es  iOnt  pleirts  de  force.  Cependant 

«utiun  dea  autedts  content  ponÛDS,  ni  de  ceax 

quile»6ntsaititpenâânt|^u»ieur8  aiècles^n'ont 

parlé  d'ud  événement  aussi  remarquable. 

'  Jean  l'zdzèd,  qui  tlVait  dans  le  douzième 

rièele ,  est  le  premier  garant  de  cette  étrange 

tradition. 

Depuis  -^  la  critique  A  édairé  Khirtoire , 
presque  toM  les  étnviàAa  ad  Sont  aecordéa  i  ré- 
futer cette  aventure  t-ommiesqoe  j  néanmoins 
elle  s'eat  maintenae  et  ae  maiilEiendra  en  crédit. 
Le  etfol  flom  de  Bélisoire  r&ppelteni  «au»  cewe 
ce  prétendu  tràt  de  sa  lie  A  cèUX  qui  en  igno^ 
reront  tout  le  reste. 

L'époqdé  certaine  de  k  laert  de  Béliadre 
n'est  pas  connne  :  on  la  placé  ordinairement  en 
565,  k  peu  pTda  dans  le  même  temps  où  Jos- 
tinien  cessa  de  Tivue  k  ntgti  de  qnfttre-tingt- 
tfoirf  ans. 
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siècle. 

CHAPITRE     XX  V  t. 

Caractère  dé  Jùstihien  ;  ^c?a(  rfe  >oft  règne. 

JuE  règoé  de  Jostinien  est  célèbre  dans  ITiîs- 
toire  de  l'empire  >  mais  son  caractère  est  de- 
Vena  un  probJème.  Il  est  peu  d'hommes  Mut 
dn  ait  dit  autant  de  bien  et  autant  de  hral.  Les 
admirateurs  de'  ce  pritice  ,  et  cetcc  qtri  \ts  re- 
gardent conïme  un  ittbnarqne  médiocre,  s'ap- 
puient également  éb  témoigtiage  de  Procope  , 
auteur  contemporahi ,  et  soUS  les  yeox  duquel 
s'étaient  passés  \^g  événenrens  dont  U  nous  a 
transmis  la  peinture. 

t^t  historien ,  npA  aviôt  accompagné  BéKsoire 
dans  ses  prmdpiUâs  expé<^tiona  ^  nous  a  laissé 
trois  ouvrage»  qui  h  démentent  mujtueltement.'  - 
Le  premier  renfemit)  l'àistcâre  des  gnerres  sou- 
tenues par  JtutTnien  contre  les  Perses ,  les.  Van-< 
dales  et  les  Ostrogoths.  L'auteur  y  expose  y 
■  avec  les  traita  de  l'impartialîté  ,  les  actions 
louables  et  blâmables  de  cet  empereur.  Dans  le 
second,  intitulé,  Histoire  secrète  ou  Anec- 
dotes pour  l'intelligence  de  la  grande  his- 
toire ,-  la  réputation  de  Justinien  est  déchirée 
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—  d'une  manière  aussi  atroce  qu'invraisemblable  ;  ' 
"  les  actions ,  même  les  plus  dignes  d'éloge ,  sont 
noircies,  en  leur  supposant  des'motifs  odieux 
et  criminels  ;  là  sottise  est  poussée  à  un  tel  de  - 
gré  d'estrayagance  y  que  l'auteur .  décide  que 
Justinien  fut  un  génie  mal-faisant ,  déguisé  sous 
«ne  forme  humaine ,  et  entreprend  de  prouver 
cette  dégoûtante  assertion. 

..Quatre  aits  après  la  composition  de  \^ Histoire 
secrète^  Procope.  publia  un  2'raité  des  Edifices, 
dans  lequel  il  se  proposait  de  rendre  compte 
des  monumens  publics  d'architecture  élevés  ,  ' 
réparés  ou  embellis  par  Justinien.  L'empereur 
est  comblé,  dans  cet  écrit,  des  plus  pompeu:^ 
éloges.  Ce  prince  n'est  plus  un  génie  mal-fai- 
sant ,  c'est  un  ange  de  lumière ,  envoyé  de  Dïea 
pour  le  bonheur  des  bommes. 

Quelques  critiques  ,  révoltés  par  ces  contra- 
dictions, ont  supposé,  sans  preuves,  que  le 
livre  inlitulé  Histoire  secrète  ,  ne  doit  pas  être 
attribué  à  Procope.  Ce  sentiment  ne  saurait 
prévaloir  contre  le  témoignage  formel  de  Sui- 
das ,  de  Nicé'phore,  et  de  tous  les  écrivains  de 
ce  siècle  :  d'ailleurs  ceux  qui  entendent  la 
langue  dans  laquelle  Procope  a .  écrit ,  et  qui 
connaissent  sa  manière  fort;  s«périeme  s. celle 
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Bes  autres  historiens  grecs  du  Bks -Empire»  ne 
peuvent  la  méconnaître  dans  cet  ouvrage.  aitcle.* 

Lebeau  donne  une  raison  ingénieuse  des 
contradictions  qai  se  trouvent  entre  les  ou- 
Ttages  deProcope  ;  il  suppose  que  cet' écrivain, 
«ecrétaire  de  Bélisaire,  n'étant'  pas  payé  de  son 
traitement ,  soit  par  les  infkléUtés  des  trést>- 
ïiers,  soit  àcausedes  besoins  dé  l'état,  prit'd» 
l^umeur  contre  ïustinien ,  et  composa  ses 
^jinecdote.8  secrètes  j  qu'il  n'acheva  pas,  parce 
que  sa  pension  fut  rétablie ,  maî^  que  son  écrit 
satirique  ayant  transpiré  cçntre  son  Vœu ,  il 
voulut  dbsiper  lés  soupçons,  par  dés  éloges  non 

'  moins  hyperboliques,'  Ce  ne  ferait  pas  la  pre- 
mière fois  qu'on  aurait  tu  la  flatterie  basse  et 
tremblante,'  s'efibi-cer  de  réparer  l'outrage 
d'une  satire  indiscrète  :  au  surplus,  ce  n'est  ni 
dans  les  panégyriques  y  ni  dans  les  satires ,  qu'il 

■  feut  chercher .  !e  caractère  d'un  prince  qui 
régna  quarante  ans;  la  postérité  le  jugé  par  Ses. 
seules  actions. 

Sous  le  règne  de  c^  empereur ,  l'empire  rb- 
main  reprit  son  ianoien  éclat;  Les  Perses  furent 
Tàmcus  et  forcés  à  demander  l'a  paix  ;  les  Van- 
dales furent  .éxterinines ,  leur  roi,  Gélimer,' 
fait  prisonnier,  et  l'Afrique  reconquise.  '  L'ac^' 
^uisition  de  la  Sicile ,  de  la  Corse  et  de  la  Sar- 
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■'■  ■  -  ■'-'  daigne)  suâfitdwllederAXriqpe...  Enfin  qn  alla» 
Sixième  qua  l'Italie }  gMerre  longue  et  cru^Ue,  qui  dura 
près  de  vingt  ans..  Cependant ,  malgré  la  voleur 
des  trois  derjiiers  moqarqnes  ostrpgotbs ,  qui 
périrent  les  Etrtnes  à  la  main,  ^.se,défendan|; 
contre  Bélisaire  et  îiaxsè»,  l'Italie  et  Rome  pas- 
sèrent sous  le  sceptre  de  Justinien. 

Ce  prince  fl'pccupaîl,.d9R»  ie  Ipfnie  teijafis^ 
^'étoiiffer  Iw  di^ntiops  infe^t^ife^  .qiîi  décl^ir 
raient  l'empire ,  et  de  réduire  Âws^^bxégd  d'upe  . 
juste  étendue.,   les  lois  et..les  j^^xitnes  jçdi- 
eiairea  ,.  «çqunt^lées  par  )es  .Rpin.ains  depuis 
douze  cents  ans  ;  entrepnae,î|ninen8ç,  giii.suf^ 
ÊMÎt  seule  ppur  in)mprlAli8pr.?0P  K^ç, 
.   Quelques  écrivons  .ont  peqçè  que  le  juris- 
çonfiuUa  T^bptuçn  j  qi»  fqt  chargé,^  la ^^g;  - 
cipole  dijcçction  de.  ce  gr^nd  onv^gÇ;,  ^t^^i.d^ 
Vancienne  reli^oq  r(»Daine..  Ççtte  coiy^g;^ 
annoQçç  dp  ipoips  qye  çe^te  ai^ci.enfiQ.  religioq 
é,tsiteoçprppr9.fçMe4ap*ï'9WïtWp,9»  sixième  . 
siècle.  '        /■ 

.  Justùiiçti.poixirtiçpSa  I^|^î)lï)ip{ltipn.d8  ces  lois 
par  le  Coda  quf  renfurm^V^QV^A  ^vrçs  des 
lS99i  -ipipérJA}çs  .,  .  dpnnée^  ^^P^i^  '.  le  règne 
d'Adrien.  11  fqtjsapctiqnnéji^j.ayrp  £Î2f|,  dan^ 
une  constitution  adressée  à  ^ennasj  préfet  di^ 
préioiye  de  Çpgst^tinpple,  Le,Çç^ç.£at  suivi 
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A\iMiige.8te  t-M^gpfil.  an  doiviA  encore  le  ^om  ^— — — * 
de  Ftmdççt^»-  C'était  un  recueil  d'ffpçienri^  Sîxiirae 
déi^^uons  impé^'ïales ,  répandues  dans  plps  de    ' 
deux  .mille  vçlu^e^.  LeXligesta  fut,  revêtu  du 
caractère  de  loi  publii^ue,  parunéditdu  16  dà- 
loembre  533 ,  adreué  au  «én^t  de  Çpnstautir 
neple  et  à  tpUB  }es  p9^ples  de  l'«fqpiilB.. 
..Bçndant  g;M'q^,tWT.(d|l»it  fyi  JPJgçste,   d^  ■ 
«ofpmn^pûfOf  i»p4riBU¥  avflipnt  Hi  xh^g^ 
d?estffaire  de»#pcj#iî8  juriwqnsirifrvs  f  *t  de  n&- 

'SQipÙer,  çnqwitçt!^Tre|,le9frçiipi«^;étàQi«n8 

d9  |a  jnrUprudanw,  pour  s^m  A'mUsoiuptiw 
ft  cette  étude. 'Ç'«9^  ^  qu'oit  .qtp^lle  h9  Insr- 
^Çuf9t  ,ouYT<l^  sregsjrdé  cçmfnç.^^it -pArtie  <dP 
corpi  du  droit  romain  la  plus  parfaite.  II  fnf 
fx^rif  M^nt  le  Pig«;ste  >  etp^ïiM^  .)o  l^^i^un 
na^$fnbf:9  d?  la  m^me  anuéç. 

^itftjfltiep  *'^t  fésçcv^é  Iq  .^Q\t)  d'ajouter 
âfUM  la  m^  ï«  fifliïptitutipps  :fl*'4(iW8f  ÎWÎ  ftér 
CeqftBifç^P  Iy«  fiolleqtiviî  de  «e)s.!t9i?,PM^^l!Wf* 

Snt^nr^im  N^v^^h^ ,  rççqejilj^s i^aw'iw     - 
l^lateifT.  Ije,jutii5cpp8ulte..,Iutiçp,,çif,  fit  fwe 

I9pt  l^i^  qi4  «rwppt  été  .ïçje^çR:dij.pïeBijçr 
rsçflC^^GepEgpf;^oM^Jer,jurii«iftw>Ufi»^ 
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■" y  joignit  encore  quarante  novelles  qu'il  arait 

Sixième  je'trouTées.  Cuja«  en  a  découvert  trois  aotre». 

Le  corpa  du  droit  fut  publié  en  grec  par  Ju»> 
tinien,  et  traduit  en  latin  aous  le  règne  de 
3ustinien  n.  Il  tterrit  de  base  à  toas  les  juge- 
mens,  jusqu'au  règne  de  Bazile  le  Macédonien  , 
en  867. 'Ce  piToce,  jaloux  de  la  gloire  de  Jus- 
'tinien  ,  voulut  modifier  diffër&rhment  le  droit 
ràmain.  Il  fit  composer  quarante  Hvres  de  jt^û- 
-prudence ,  auxquels  son  fils  Ltéon  en  ajouta 
■vingt  ;  c'est  ce  qu'oa  appelle  les  BeuiUquea  , 
-qui  funiiit  leséul  droiteaatageenOriéntj-ju»* 
4u'à  la  dtotnJdSon  déf  ettipire/CfettecoÛection 
jtlt  dirétsément  abrégée  et  '  porta  'difiSren» 
'noms.  ■'  - 

'  Depuis'iors,  les  lois,  de  Jostinien ,  toinbées  en 
désuétude  ,  furent  ioRenriblémeiit'  oubliées  ; 
même  à  Constantînople.  -  Ce  monifmetit  Utté- 
raûe  demeura  .caché  jusqu'au  douzième  siébls.' 
Un  exemplaire  c(u  Digeste  fut  trouvé  dans  la  lilld 
^Atm)«i ,'  èB'  1 1 57,-  pendant  la  -gifèriré  quffPem^ 
^n^lic'tlnire'ir faisait  en-Italie  contre  Hc^^y 
comte  d*Apbiié  et  de  Sicile.  Les  PiSattd'qili 
avaient  fourni  ^es  secours  à  Pèmpiereur  pon^ 
f^ette  expédition,  obtinrent  ce  Hvre  en  réctim-* 
pense  de  leurs  services.  Les  Florentins  ,  tuâ&ès 
de  Piae  troi»nécles  après  ,'^p<lrtàretit  dans 
leur 
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leur  TÎlle  ce  manuscrit  ;,  'derena  rorigînal  de  ~ 
toutes  les  pandectiés  qui  se  sont  multipliées  lors  - 
de  I'inTantioa.de  l'impriperi^  ,_    ,    :  ■     . 

Vers  le  même  temps,  on  découvrit  iBavenna 
im  exei0plw«  4^  ^t^e^^t^^  on  i«B«eni^l9^Ifw  no- 
velles  qui  se  trouvaient  dispersées  dans  diffé-  ' 
ro»teS'bU)liathâ<[aèffdritaUKi>ÇaUeft- forent  U 
■  naieecmie  eCles-rivoloticiins  'àaao  corps dslé- 
Ipslation.qnijmalgré-sesidé&ntii.QsCâicotele. 
|dàs  cdn^lcitgDe:la-praâenc«  bnmune  ail  pro- 
dnit}  et  dans; 'lequel  presque  tontes  les  uRtions 
de  l^iHnp«ia|it  ^lisé  le.siip^êmenLdell^ira 
lois  partiouli&res.  '  ■  '.■'■;' 

LemémelUDiimè  dont  le  g^ie  avait  pré£d4  ' 
Acetouvrage^'dans  la  tnâme.tomps  qu'il  arca-, 
«diait  aux  Barbai^s  une  partie .  des.  proviàcetf 
(>ar  eux  'enlevées  au^  Romains ,. faiâaitfënTT 
core  flNirir  les  arts  etïes.^cience»  daâsl'emt 
pîre.'Il'ne  cessa,  pendant  un  long  rèj^o^da 
fnrtifiér  des.  plaoes ,  d'embellir  :  des  villu  f  d'-til 
bÂtir  de  nouvelles.  ,  :  : .  , ...  :j. 
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jfi^me  '     !-^'  .,!■'  .    I  'une  'ji  i.    !  •  ."  i-'j'i  ■     .  •' 

C  H  A  P  f  T  &'E    'XX' V  rt 

Oonsir^Uort  de  tfié^e  dê'êotm^fiophié. 

j(  av«  tes  etB^raikrill'ClnBfit.b«4timl>]«  i^^ 
à  fieiae  ^tavé  oa  rét^iiJdiitaiiU  d'MiSooA'iif^ps 
qu&l(ntiBUiii.,iIo.«èDl^saffiif|It  p^iir  rendre  m 
mémoue  iaiaoïtdie,  â^eat  le  tonfpiil^'Sewle* 
Hapiàeyvormitinb  iê^  i'papafo  daaàx.  an»,  «t 
ao^èl  U'  Mide'^f^ÙB  dé  fiuqt-KcTfq'de  Boom 
peut  être  comparée.  L'architecte  .Anthûniw  p 
deTnllet,  (lai.oTAiti  taraoé  ir{dttf  4ci  âcAte  «u- 
ptghe  baapiqqe^  monriit  apiièa  èa.vffài.  f^é  left 
feD<laiBQiK..L'ouTragf  fiit  tHtnibé  ï»triIpi4ora 
dttMilet  âaipiftSophfe ,  ODavertiA  en  vfmqvé^ 
parlas  ÛttomaïUj-aubBiite  depuis  phia  de  flQ)}99 
centKoiu^çtsbn  extnéine  splidît^  qiii.ra,  i^f 
*é«i«t«r«tiK-tr«mbIeaièiis  de  tenre  dont  iâ*  mn 
cousBes  ont,  plusieurs  fois  ,.boalfiveivé~Cf}tfB^ 
taotinople ,  atteste  les  taleoB  de  ceux  qui  en 
conduisirent  la  construction. 

De  la  plus  grande  place  de  Coustantinople , 
nommée  VAuguatéon  ^  on  arrivait  dans-^un 
parvis  environné  de  quatre  portiques ,  au  milieu 
desquels  s'élevait  une  fontaine  où  les  Grecs 
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portes  4'vn  bois  priç^ux,  i^Uesfuntntli^^JLéiï^ 
d^D*  un  violent  mçev\.^p  j  egus  le  rèff^tp  ^ 
Michel  Curb[^4te..  II.  en  substitua  d'autres 
de jbronze,  où  so^  uàm  se  lit.encore  aujourd'hui 
ea  gros  caractères.  L'édifice  est  une  retonde  on 
'dôme ,  dont  le  diamèâré  et  dé  cent  trente  pieds. 
Ce  dôme  6&i  enViïfo'nAé  de  deux  galeries  Vm» 
'sur.  l'autre!  La  première  est  iupilortéè  jpàjc 
soixante  colonnes  dé  marbrefblaijcvet  fa -setAsncte 
-par  un  ptQ«irnt>mbFede«olonnWtMî(>ôf|})iire. 
Les  feniBaci  «a  plaçaient  dacrs  lef  galeiriéa' j'  mri^ 
VftDt  limage  des  h^taea  dt^rétiesnes  iâ'Orïeol:,  * 
.d'^jS^  .l«<|il£l  quo  l^  dciux  sexea  itadent  Bé^f^ 
ris.daA9lpsqM9f^9s.9^^used^:.'il  i.r<^  1  * 

^La  fcptiteiîf  4e  l'Ç^^.^tf'-^«  fl«pt  qn^Mit^ 
depjt  pie4fl ,  s^s  y  ft9^pjrendrç  1^  fitmpç^ed^i 
dûnief.^anB  l^fonp,9.,4V9,  dpfQï-glfïf}6p^r£HÎ. 
Le  dôme  est  reyftu  dp  çrios^ïajies  ^gjti|-4w.  ,et 
omées.d'9r}  ^od r- seulement  Ip  temple  entiej' 
est  pavé  de  marbre  ^  mais  las  murs  e^  ^nt'rfH 
-  vêtus'àl'^ihtérieur. 

L'unique  autel  élevé  dand  cette  églisçV^tâit 
d*or  et   d'ârgebt,  fondus  ensemble'  et    mè- 
lét dé i^érrenes  :  ûâ'radstë  plus  aujourd'hui^ 
Ff  a 
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*- — I — par«  «{ftelM'TuMS'R'ent  point' ^aal^^flfut 
Sixième  lèniv' téjftiiilie»';  •mais'  défère  la  place  qn'il  oc- 
tai^j^ftiion  voit  èâcort'^  éous  lin  deinî-^me 
'orné  tifemosani^aes' et' enrichi  d'or'^'tiae  gi'ândfe 
iihagè  cl6  la  Vierge  ',  âs'^iie  daiu  qn  trène ,  to- 
nan't'Bur  ses  genoux  renfaht' lésas ^  doiât.Ies 
mains  élerées  semblent  bénir  les  asnstâns.  Àu- 
'dessus ,  dans,  les  cinfires  ^  sont  quelijaes  autres 
peintures  conservées  par  leS|TarcB,^pt!at-;étre 
^  ,c^se.de.  I^  grftnde  beau^  dn  dusin-,  tan- 
dis qq.^i(a ônt.effiLcé.t<)iftes  les  aut^f^s,  ,  /. 

iPoiir,fx;èct^er.de.si^videsentrepn8w.,Jaft- 
.t9ii^endilq;)^B«'«aiH<dPUf«.âes  «omRMtaimmen- 
,siBt..Trcâs  .Gcnt.iTingt  nâlQ. livrés  'p^esaiit  d'or 
-qo'AttBiiMeBTaitbùsséijsdins'lqtnis^iiâitériEd^ 
*  {brent  bientôt  âlMipéM.'lWt)cope  rapporte' qu'A 
'&ttât«lïigèr  Ibs  anciennM.iinposi^nri  Àèc  ri- 
guett^i  éti  étiâ^ïit'^fr  Nouvelles,  se  saisir  des 
soniniès'  q(ie  les  villdï  ïései^aient  poiir  lehrs  ibê- 
«ohis  particuliers ,  dliicaner'Iés  soldats  sur  leur 
paye',  priver  les  paiiTres  des|  distributions  de 
pàiit  é  tablies  par  les  autres'  empereurs .  vendre 
Içs.grace?  t  chercher  des  prétextes  pour  «tra- 
bir  là  fortune  des  particuliers,,  jnetfxg en  œDvre 
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pabËc  ^ui.  s'épiii8^^«B|uf  qimt^  «^  ,?(**«»;  ;l'»r  "  "    '■ 

des  quiafb^tiçvtidti  ^niiMK>«^' fl^^M-pOS 
la  libefïté  .d'^w  Àeavieiimie^  «cu^'i^la^e. .     f  ri  ■ 

Ces  obserratioiis,  peut-être  e:iï«g^i:^%fMtr 
la  malignité ,  ne  font  que  prouver  une  vérité  qui 
n'a  pas  besoin  de  preures ,  c'est  que  les  règnes 
]es  plus  glorieux  sont  précisément  ceox  où 
les  peuplés  ont  èiê ïetif^léij  'ioÀéi',  *fe^'pfDs'à 
plaindre  j  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
le  prince  qui  fit  de  si  grandes  choses,  n'était  pas 
iin  hoqime  médiocre. 

lies  entreprises  de  Justinien  furent  constapv- 
ment  couronnées  de  succès ,  aussi  long-temps 
que  la  force.âe  l'âge  lui  permit  de  tenirles  rênes 
de  l'état  d'une  main  ferme.  Parvenu  dans  un  âge 
avancé ,  il  ne  vit  plus  que  par  les  yeux  d'au- 
trtii  :'de  là ,  l'étonnante  faiblesse  où  se  trouva  le 
gouvernement  j  faiblesse  qui  augmenta  progres- 
sivement sous  lés  règnes  de  Justin  »  de  Tibère 
et  de  Maitf  ce. 

Justinien  mourut  le  i4  novembre  565.  Quel- 
ques écrivains  prolongent  son  règne  jusqu'à 
l'année  luirante.  Nicetas  Choniate  rapporte  que, 
lorsque  les  Latins  se  rendirent  maitretrde  Cons'- 


D,g,t,.?(ll,/GOOglf 


4ofi  HISTOinE    D'ITALIE. 

' ,  taâtino|(le,  pendant' le»  croisade»  :  comme  iti 

^^^  fàe&Batiat  jnique  An»  lëà  toaAewt  f  te  corpA 
delEiMtlii»!#Ebt-tyoin'/I^it'tofl«ntier,6a)tequ'iiiiflr 
dorée  de  pldscfe  lix  dents  atàÉ  es  eèt  Altéré  tat- 
'CWHÏ^  pBEftie.'  


— ■    rt^i- 
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